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PRÉFACE. 


N  ous  touchons  à  la  fin  d'un  siècle  , 
qui  sera  à  jamais  mémorable  par  les 
événements  extraordinaires  qu'il  a  pro- 
duits. Sans  contredit  Tun  des  plus  in- 
téressants est  la  régénération  subite  du 
peuple  nombreux  et  puissant  qui  ha- 
bite le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 
La  Russie,  cet  empire  peu  connu  et 
peu  redouté ,  s'élève  tout  à  coup  au 
milieu  des  puissances  européennes:  à 
peine  a-t-elle  essayé  ses  forces ,  qu'elle 
devient  l'arbitre  du  nord.  Le  système 
politique  de  l'Europe  change  :  la  Russie 
fait  sentir  son  influence  depuis  la  mer 
baltique  jusqu'aux  rives  du  Tage  :  elle 
fait  trembler  l'Hellespont  ;  le  Caucase 
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reçoit  ses  lois.  Les  moeurs  et  les  lumiè- 
res de  l'Europe  se  propagent  depuis 
la  Név^a  jusqu'à  l'Irtych  :  le  commerce 
s'étend  sur  un  nom^eau  monde  :  les  arts , 
les  usages  ^  le  luxe ,  les  vertus  et  les  vi- 
ces européens  s'introduisent  dans  les 
steppes  brûlants  de  l'Asie  et  sur  les  côtes 
stériles  de  la  mer  glaciale.  Tels  sont 
les  événements  qui  arrivent  ou  qui  se 
préparent  en  Russie^  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle. 

Maintenant  qu'il  est  presqu'entière- 
ment  révolu  ,  tout  nous  invite  à  jeter 
un  coup  d'oeil  sur  ces  deux  époques 
et  à  les  comparer.  Il  s'agit  d'exami- 
ner ce  qu'était  la  Russie ,  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  et  ce  qu'elle  est 
aiyourd'hui  ;  si  les  successeurs  de  Pier- 
re I  ont  continué  l'ouvrage  de  ce  grand 
homme  sur  les  bases  où  il  l'avait  posé  ;  si 
la  civilisation  s'est  étendue ,  et  quels  ont 
été  ses  progrès;  quelle  a  été  l'influence 
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des  moeurs  étrangères  sur  la  na- 
tion russe  ;  quels  effets  a  produit  en 
Russie  l'établissement  de  milliers  de 
nouveaux  colons  ;  et  quelles  sont  les 
suites  des  liaisons  politiques  et  du  com- 
merce fréquent  que  les  Russes  entretien- 
nent avec  les  nations  européennes  et 
asiatiques. 

Pour  pouvoir  répondre  d^une  manière 
satisfaisante  à  des  questions  aussi  in- 
téressantes 5  je  projetai ,  il  y  a  plusieurs 
années ,  le  plan  d'un  tableau  historique 
et  statistique  de  l'empire  de  Russie. 
Je  sentis  combien  il  était  difficile  d'o- 
ser seul  exécuter  une  telle  entreprise  ; 
mais  je  me  convainquis  bientôt  qu'il 
était  tout  aussi  difficile  de  trouver  des 
personnes  instruites  qui  voulussent  m'ai- 
der  dans  mon  travail ,  en  suivant  le 
plan  que  j'avais  conçu.  Décidé  à  l'en- 
treprendre seul ,  je  vis  qu'il  était  né- 
cessaire de  rétrécir  les  bornes  de  mou 
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ouvrage  autant  qu'il  serait  possible. 
J'écartai  tous  les  détails  géographiques  , 
ainsi  que  la  plupart  des  objets  d'histoire 
naturelle^  et  je  résolus  de  ne  rapporter 
que  ce  qui  concernerait  les  habitants  du 
V  pays,  comme  hommes  et  comme  citoyens. 
Un  savant  5  qui  s'est  fait  connaître  par 
plusieurs  ouvrages  estimés  sur  la  Rus- 
sie ,  s'occupait  alors  d'une  description 
de  cet  empire  ,  et  me  communiqua  son 
projet.  Je  m'étais  borné  à  la  partie 
statistique  :  Mr.  Géorgi  n'examinait  que 
les  objets  géographiques  ,  physiques  et 
ceux  qui  regardaient  l'histoire  naturelle. 
Ainsi  nous  vimes  nos  ouvrages  complé- 
tés l'un  par  l'autre  ;  et ,  sans  nous  gêner 
dans  l'exécution ,  nous  suivîmes  le  plan 
général  dont  nous  étions  convenus  en- 
-semble 

.  *  L'ouvrage  de  Mr.  Géorgi  n'a  paru  qu'en  allemand  ; 
il  a  pour  titre:  J.  G.Georgis  Geographisch-phy- 
sikalisdie  iind  naturhistorifche  Beschreibung  des 
russischen  Reic/is ,  zur  Uebersicht  bishcriger  Kennt- 
nisse  von  demselbcn,  Koenigsberg  ^  bey  Nicolovius. 
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Lorsque  je  commeïiçai  à  mettre  en 
ordre  les  matériaux  que  j'avais  amassés  , 
je  me  vis  forcé  de  retrancher  plusieurs 
articles  qui  ne  convenaient  point  à  un 
tableau  historique  ;  je  les  réunis  dans 
un  autre  ouvrage  que  je  fis  paraître  en 
1794,  sous  le  titre  :  Statistische  Ueber- 
sicht  der  Statthalterschaften  des  russi- 
schen  Reichs  ,  nach  ihren  merkwûrdig- 
sten  Kulturverhàltnissen.  In  Tabellen ,  in- 
foL  Cet  ouvrage  doit  être  regardé  com- 
me la  base  de  ce  tableau  historique  et 
statistique.  Le  lecteur  y  trouver^  les 
preuves  des  faits  dont  je  n'ai  présenté 
que  les  résultats  dans  l'ouvrage  que  je 
donne  maintenant  au  public.  Les  ta- 
bles statistiques  n'ayant  été  imprimées 
qu'en  allemand,  j'ai  cru  devoir  joindre 
à  cette  édition  française  quelques-unes 
des  plus  importantes. 

Mon  ouvrage  sera  divisé  en  trois 
parties.     La  première  concernera  les 
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habitants  ;  la  seconde ,  la  constitution  de 
Vétat;  la  troisième  ,  son  administration* 
La  difficulté  de  réunir  sous  un  seul  point 
de  vue  des  objets  si  étendus  et  si  va- 
riés 5  fera  excuser  les  défauts  que  l'on 
pourra  trouver  dans  cette  division ,  qui 
m'a  paru  avoir  le  moins  d'inconvénients. 

La  première  partie  contient  les  ar- 
ticles suivants  : 

I.  Origine  des  habitants.  Classifi- 
cation historique  de  toutes  les  nations 
et  peuplades  de  l'empire  de  Russie. 

IL  Etat  physique.  Nombre  des  ha- 
bitants et  population.  Progrès  de  la 
population  suivant  les  lois  de  la  natu- 
re. Constitution  physique  :  maladies  do- 
minantes. Soins  du  gouvernement  pour 
la  conservation  et  l'augmentation  de  la 
population. 

IIL  Etat  civil. 

1.  Industrie  productive.  La  chasse, 
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la  pèche  ,  le  soin  des  bestiaux ,  Fagri- 
culture  ,  le  jardinage ,  les  forêts,  les  vig- 
nes 5  les  abeilles ,  les  vers  à  soie ,  les  mi-- 
nés  de  métaux  et  de  sel.  Établissements 
et  ordonnances  du  gouvernement  rela- 
tifs à  chacun  de  ces  objets. 

2.  Industrie  artificielle  ou  mécani^ 
que.  Les  métiers  et  les  arts  mécaniques , 
les  fabriques  ,  les  manufactures.  Règle- 
ments concernant  ces  établissements* 

3.  Commerce:  intérieur,  extérieur. 
Commerce  par  terre  et  par  mer.  Im- 
portation ,  exportation.  Traités  de  com- 
merce ,  consuls.  Navigation.  Règle- 
ments de  commerce  et  de  navigation* 
Grands -chemins  5  postes  ^  canaux.  Ban- 
ques ,  monnaies.  . 

IV,  Etat  moral, 

i#  Les  langues, 

2.  Les  religions.  État  de  l'église  do- 
minante et  des  religions  tolérées. 
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3.  Education.  Etablissements  pu- 
blics :  instituts  d'éducation ,  écoles  pour 
le  peuple. 

4.  Sciences  et  arts.  Leur  état  actueL 
Progrès  des  lumières.  Ecrivains  et  ar- 
tistes remarquables.  Essais  de  littérature 
russe.  Académies ,  sociétés  de  savants. 
Universités  ,  gymnases  ,  séminaires. 
Bibliothèques  ,  imprimeries  ,  musées  et 
autres  collections. 

5.  Moeurs  et  usages.  Manière  de 
vivre  ,  habitations  ,  habillements  ,  usa- 
ges nationaux  ,  fêtes  ,  réjouissances  et 
jeux  du  peuple.  Résultats  de  Tétat  mo- 
ral: caractère  national. 

Èn  examinant  les  matériaux  que  j'ai 
recueillis  pour  la  première  partie  de 
cet  ouvrage  ,  il  me  parait  que  cinq  vo- 
lumes suffiront  pour  l'achever  :  le  second 
contient  la  description  de  l'industrie 
productive  ;  le  troisième  renfermera  les 
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autres  objets  de  l'état  civil  ;  le  quatriè- 
me et  le  cinquième  traiteront  de  l'état 
moral.  Les  deux  autres  parties  pour- 
ront aisément  être  renfermées  dans  deux 
volumes.  Le  huitième  volume  servira 
de  supplément:  il  instruira  des  change- 
ments arrivés  pendant  la  publication 
de  cet  ouvrage,  et  j'ajouterai  les  obser- 
vations que  j'aurai  recueillies.  Il  con- 
tiendra une  table  des  matières  complète 
et  exacte ,  un  catalogue  raisonné  de  tous 
les  livres ,  manuscrits ,  cartes  géographi- 
ques ,  ainsi  que  des  actes  publics  et 
oukazes  dont  je  me  suis  servi.  Enfin , 
pour  rendre  cet  ouvrage  aussi  utile  qu'il 
sera  possible  ,  j'y  joindrai  une  liste  chro- 
nologique de  tous  les  faits  remarquables 
qui  y  seront  rapportés.  Comme  mon 
but  est  de  présenter  un  tableau  histo- 
rique de  l'état  physique ,  civil ,  moral 
et  politique  des  habitants  de  l'empire  de 
Russie  ,  j'ose  espérer  qu'en  réunissant 
sous  un  seul  point  de  vue  tous  ces  faits. 
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nous  offrirons  un  état  exact  des  progrès 
(Je  la  civilisation  de  ce  grand  empire , 
dont  les  résultats  seront  certainement 
très  -  intéressants. 

Comme  je  ne  puis  supposer  que  tous 
mes  lecteurs  aient  une  connaissance  suffi- 
sante de  la  géographie  ou  entendent 
l'ouvrage  de  Mr.  Géorgi  ,  j^ai  cru  qu^il 
serait  nécessaire  de  publier  j  à  la  tête  de 
cet  ouvrage  ^  une  courte  introduction 
géographique.  Le  sieur  Hartknoch , 
propriétaire  de  l'édition  allemande ,  qui 
n'a  jamais  calculé  les  frais ,  quand  il 
en  résulte  un  avantage  pour  les  livres 
qu'il  imprime 5  a  trouvé  bon  que  j'ajou- 
tasse des  cartes,  dont  l'utilité  sera  sans 
doute  appréciée  du  public.  On  les  trouve 
aussi  dans  cette  édition  française. 

Des  deux  cartes  géographiques  Tune 
présente  l'empire  de  Russie  dans  toute 
son  étendue  ^   l'autre  la  Russie  eurp- 
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péenne.  La  première  ne  contient  que  les 
villes  de  gouvernement  dans  la  partie 
européenne  ;  mais  la  partie  asiatique  ^ 
ou  la  Sibérie^  est  complète.  Pour  ne  pas 
surcharger  ces  cartes  inutilement ,  outre 
les  capitales  des  gouvernements  et  des 
cercles ,  on  n'a  marqué  que  les  lieux  qui 
méritent  l'attention  deséti^angers.  II  sera 
aisé  de  les  distinguer,  soit  par  les  signes 
qu'on  à  employés ,  soit  par  la  forme  des 
caractères*  Comme  ces  cartes  présentent 
l'étendue  actuelle  de  l'empire  de  Rus- 
sie 5  ses  nouvelles  frontières  ^  sa  division 
géographique  5  et  qu'on  a  mis  la  plus 
grande  exactitude  dans  l'orthographe  des 
noms  propres  ,  elles  peuvent  servir  à 
corriger  les  fautes  innombrables  qu'on 
rencontre  dans  toutes  les  cartes  françaises 
qui  ont  paru  de  cet  empire ,  même  dans 
celles  des  meilleurs  géographes 

*  L'Atlas  de  Mentelle  en  est  une  preuve.  Cette  belle 
collection  ,  qui  a  remporté  tous  les  suffrages , 
renferme  aussi  quelques  cartes  de  Russie  ;  mais  il 
est  incroyable  à  quel  point  elles  sont  défectueuses. 
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Si  le  public  accueille  cet  ouvrage  avec 
indulgence ,  mon  projet  est  d'en  publier 
tous  les  ans  un  volume  :  j'ai  déjà  des 
matériaux  en  ordre  pour  les  tomes  sui- 
vants ;  des  obstacles  que  je  ne  puis  pré- 
voir 5  pourraient  seuls  s'opposer  à  ce 
dessein.  A  St.  Pétersbourg ,  en  Octobre 
1796. 

Elles  présentent  une  division  de  provinces  ,  qui 
n'existe  point  et  qui  n'a  jamais  existé  :  les  noms 
sont  tellement  défigurés  qu'on  les  reconnaît  avec 
peine.  , 

Les  second  et  troisième  volumes  ont  déjà  paru  en  al- 
lemand. La  traduction  française  suivra  immédiate- 
ment la  publication  de  l'ouvrage  allemand. 
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Avis  sur  Vorthographe^des  mots  russes. 


]\/[r.  Lévesque,  auteur  de  l'histoire  de  Russie,  est  le 
premier  écrivain  qui  ait  essayé  de  fixer  l'orthographe 
des  mots  russes ,  en  employant  les  caractères  français. 
Sa  manière  d'orthographier ,  quoique  susceptible  d'une 
plus  grande  perfection,  est  devenue  familière  aux  Fran- 
çais :  il  m'a  paru  plus  raisonnable  de  la  suivre  simple- 
ment, que  d'y  apporter  des  corrections  qui  pourraient 
embarrasser  mes  lecteurs.  Il  sera  nécessaire  d'insérer 
ici  quelques-unes  de  ses  observations  sur  la  pronon- 
ciation des  mots  russes. 

Les  diphthongues  ûi,  ez,  o£,  se  prononcent  toujours 
mouillées  ,  à  moins  que  Vi  ne  soit  tréma.  Ainsi ,  dans 
le  mot  Karavai ,  on  prononce  la  dernière  syl- 
labe comme  notre  interjection  aye.  Il  en  est  de 
même  de  Kochévoi^  Alexd:  Vi  se  mouille  comme 
s'il  y  avait  Kochévoye ,  Alexeye.  Il  serait  ridicule  de 
prononcer  la  finale  de  mednoi,  gostinnoi^  comme  nous 
prononçons  la  première  syllabe  du  mot  oiseau  ou  le 
pronom  moi. 

Si  l'f  est  tréma,  il  fait  une  seule  syllabe,  comme 
en   français  Mo-i-se. 

Les  Russes  n'ont  point  de  nasales.  Il  faut  pronon- 
cer an ,  in ,  on  ,  comme  s'ils  étaient  suivis  d'un  e  muet. 
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Ainsi  dans  les  mots  Ivan ,  Panîn ,  T^ikon ,  il  faut 
prononcer  Ivane  ,  Panine ,  Nikone, 

Les  Russes  ont  deux  i  différens  pour  le  son.  Le 
premier  se  prononce  comme  en  français.  Le  second, 
que,  faute  d'un  autre  caractère,  nous  représenterons 
par  un  z/ ,  et  que  les  Russes  appellent  iéry ,  a  un  son 
plus  plein  ,  plus  nourri ,  et  se  rapproche  de  notre  triph- 
thongue  oui  prononcée  très  -  brièvement. 

L'o  se  prononce  souvent  comme  a.  On  écrit  GoliU 
sîn ,  et  l'on  prononce  Galitsine,  On  dit  plutôt  Kasa- 
que  que  Kosaque.  Potemkin  se  prononce  Patiomkine  ^ 
parce  que  l'o  se  change  en  iZ,  et  que  Vc  médial  se 
transforme  souvent  en  îo. 

Le  ch  se  prononce  partout  comme  dans  le  mot 
franqa-s  c/zûf,  et,  dans  l'écriture  slavortne,  il  est  repré* 
sente  par  un  seul  caractère  qui  s'appelle  cha.  Ainsi 
prononcez  strechnef,  comme  s'il  y  avait  strechenef  ^ 
Vychgorod  comme  Vyche^gorod  ^  Irtych  comme 
//  tyche. 

La  consonne  j  se  prononce ,  de  quelque  manière 
qu'elle  se  trouve  placée ,  comme  dans  les  mots  fran- 
C{3i\^  je  ^jamais.  VïononcQz  Penjinsk,  comme  s'il  y  avait 
Penginsk    'Nijnii  comme  Vijenii ,  etc. 

Le  tch,  représenté  dans  l'écriture  slavonne  par  le 
caractère  nommé  tcha^  se  prononce,  comme  nous  ferions 


SUR    L^ORTHOGKAPHE.  Xix 

tché>i  ou  comme  si  nous  faisions  précéder  notre  pré- 
position chez  du  son  d'un  t.  Enfin,  devant  quelque 
consonne  ou  quelque  voyelle  qu'il  se  trouve  placé , 
il  a  le  son  du  c  italien  devant  e  et  z.  Ainsi  Galitch 
se  prononce  Galitchc }  Koutchko  se  prononce  Kou-' 
tche  -  ko. 

Le  V  se  prononce  comme  dans  le  mot  français  va» 
Golovkin^  prononcez  Golovekine\  "Novgorod ^  pronon- 
cez Islove^gorod  ou  plutôt  JSfove  -  gorote  ^  car  le  d 
final  se  prononce  comme  un  t. 

Les  Russes  prononcent  le  v  comme  un  /  à  la  fin 
des  mots ,  et  dans  cette  occasion  nous  écrivons  comme 
ils  prononcent.  Nous  avons  mis  Romariof  au  lieu  de 
Romanov  /  Rostof  |  Tamhof ,  au  lieu  de  Rostov  j 
Tarnbov* 

Le  double  li;  des.Allemands  ne  se  trouve  pas  dans  les 
caractères  russes  ;  mais  on  trouve  un  v  redoublé  dans 
quelques  mots  composés ,  ce  qui  n'est  pas  la  même 
chose.  C'est  ainsi  que  doit  s'écrire  le  mot  Vvedénic 
(introduction)  composé  de  la  préposition  vo  ou  v 
(dans)  et  de  védénié  (Faction  d'introduire^) 

Les  Russes  donnent  à  leur  souverain  le  titre  de 
Tsar ,  et  ils  l'écrivent  par  le  caractère  qu'ils  appellent 
tsi  et  qui  répond  à  notre  ts.  Les  étrangers  ont  tort 
d'écrire  C^ar* 


XX      Avis  sur  l'  o  r  t  h  o  g  r  a  p  h  e. 

Le  caractère,  nommé  chtcha,  a  été  oublié  par  Mr. 
Lévesque  dans  ces  observations.  Dans  son  livre  il 
l'exprime  par  stch ,  au  lieu  de  chtch  ^  ce  qui  occasion- 
ne une  fausse  prononciation.  Au  lieu  d'écrire  TatU 
chtchef^  Gorodichtché ^  il  écrit  Tatistchef^  Gorodistché. 
Voilà  le  seul  cas,  où  je  me  suis  écarté  de  sa  manière 
d'orthographier. 
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Évaluation  des  poids  et  mesures  de  Russie 
avec  ceux  de  France. 


Le  pied  de  Russie  est  exactement  celui  d' Angleterre; 
19  pieds  de  Russie  font  16  de  France. 

Vaune  russe,  ou  Varchine^  a  26|  pouces  de  France, 
c'est-à-dire  2  pieds  2~  pouces. 

La  brasse  russe ,  ou  le  sajen  ,  est  de  3  archines  :  elle 
a  78|  pouces  de  France  =  i  toise  6|  pouces. 

Lq  verste  ou  la  lieue  de  Russie,  contient  500  sajens: 
il  a  Ç46  toises  ç|  pieds.  Une  lieue  de  France 
contient  2,282|  toises  ;  par  conséquent  elle 
comprend  4  verstes  87  sajens.  Une  lieue  ma- 
rine comprend  9  verstes  109  sajens. 

Le  mille  géographique  a  6  verstes  479  sajens  i|  ar- 
chine:  il  contient  i|  lieues  de  France. 

Le  mille  quarré  géographique  a  2|  lieues  quarrées. 

Le  verste  quarrc  dL  299,072  toises  quarrées.  La  lieue 
quarrée  de  France  contient  i7|  verstes  quarrés. 
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ta  désiatine  comprend  2,400  sajens  quarrés  :   elle  a 

5,717  toises  quarrées, 
Le  tchetvérik  contient  8  pouds  de  seigle  sec  =  1,229 

pouces  cubes  de  Paris, 
Le  tchetvert  contient  i  poud  de  seigle  sec  =  9,825 

pouces  cubes  de  Paris. 

Le  védro^  ou  le  seau  de  Russie,  contient  610  poucçs 
cubes  de  Paris. 

La  livre  de  Russie  se  rapporte  à  celle  de  France,  com-. 

me  4,256  à  ç,ioi;  à  peu  près  comme  ç  à  5, 
Ainsi  6  livres/  de  Russie  font  ç  de  France: 
une  livre  de  Russie  fait  J  de  France. 

Le  poud  contient  40  livres  de  Russie ,  par  conséquent 
53yoo  ^^^^^s  France. 

-Le  berkovets  fait  10  pouds,  o^        livres  dç  France» 
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Précis  géographique  de  l'empire  de  Russie. 


T  j^EMPiRE  de  Russie,  tant  en  Europe  qu'en 
Asie,  s'étend  depuis  le  89^  degré  jusqu'au 
207e  de  longitude,  et  depuis  le  42^^  jusqu'au 
78^  de  latitude  septentrionale.  Il  comprend 
donc  168  degrés  de  longitude,  et  35|  de  la- 
titude. La  mer  glaciale  le  borne  au  nord , 
et  le  sépare  du  pôle  par  des  glaces  inacces- 
sibles. Il  confine  au  midi  à  la  Tatarie  chi- 
noise et  à  la  Songarie,  au  pays  des  Kir- 
guises  ,  à  la  mer  Caspienne ,  à  la  Géorgie  y 
aux  possessions  des  princes  du  Caucase,  à 
la  mer  noire  et  à  celle  d'Azof.    A  l'orient 
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il  est  séparé  de  l'Amérique  par  rocéan  orîen* 
tal.  Il  a  pour  limites  à  loccident  la  La^ 
ponie  suédoise  et  danoise  ,  la  Finlande 
suédoise ,  la  mer  Baltique ,  les  possessions 
de  la  Prusse  et  de  l'Autriche  ,  et  la  Moldavie, 
La  surface  de  cet  empire  immense  est  de 
plus  de  SoOjOoo  milles  quarrés  ;  76,000  mil- 
les en  Europe,  et  le  reste  en  Asie.  Cette 
étendue  prodigieuse,  et  la  réunion  de  tant 
de  pays  sous  une  seule  domination,  sont  sans 
exemple  dans  les  annales  du  monde.  Ni  la 
monarchie  d'Alexandre,  ni  l'empire  romain 
sous  les  Césars,  ne  parvinrent  à  cette  étendue, 
qui  comprend  la  neuvième  partie  de  la  terré- 
ferme,  et  la  vingt  -  huitième  de  tout  le 
globe 

La  nature  divise  ce  vaste  pays  en  deux 
parties  très-inégales ,  par  la  chaîne  de  mon- 
tagnes de  l'Oural  qui  le  traverse  du  nord  au 
sud, 

La  partie  située  à  l'occident  des  monts 
Ouraliques  est  la  Russie  propre  ou  ewro- 
pêenne:  elle  a  une  pente  irrégulière  vers 
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roccident,  et,  à  raison  de  ses  propriétés  na- 
turelles ,  elle  se  divise  en  trois  grandes  con^ 
trées.  La  plus  septentrionale  a  une  inclinai- 
son sensible  vers  la  mer  blanche  et  la  mer 
glaciale  :  elle  est  couverte  de  bois  et  de  ma- 
rais, et  peu  habitée  à  cause  de  la  rigueur  du 
froid  et  de  sa  stérilité.  Celle  qui  est  au 
centre  comprend  tout  l'espace  entre  le  haut 
Volga  et  les  steppes  méridionaux  ;  on  peut 
la  regarder  avec  raison  comme  la  plus  belle 
et  la  plus  fertile  de  la  Russie.  La  troisième 
comprend  les  régions  situées  entre  la  mer 
d'Azof  et  la  mer  Caspienne  jusqu'à  l'Iemba  ; 
elle  ne  renferme  en  général  que  des  steppes 
arides ,  ou  de  vastes  plaines  peu  fertiles  et 
imprégnées  de  sel. 

g  La  partie  située  à  l'orient  des  monts  Oura-» 
liques  est  la  Russie  asiatique  ou  la  Sibérie. 
Plusieurs  chaînes  de  montagnes  coupent  cette 
plaine  immense ,  qui  s'incline  imperceptible- 
ment vers  la  mer  glaciale ,  et  s'élève  au  midi 
où  de  hautes  montagnes  la  séparent  de  la 
Chine,    Cette  région  offre  le  contraste  le 
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plus  frappant  et  la  plus  grande  variété  dans 
ses  productions  naturelles  :  ici  de  hautes 
montagnes ,  là  de  vastes  plaines  ;  des  lieux 
d'une  fertilité  extraordinaire  ,  d'autres  abso- 
lument stériles.  En  général  les  parties  cen- 
trales et  méridionales  de  la  Sibérie  jusqu'à 
la  Léna  sont  d'une  fertilité  incroyable,  tandis 
que  le  reste  du  pays  n'offre  que  des  déserts 
inhabitables.  Depuis  le  60^  degré  de  latitude 
jusqu'à  la  mer  glaciale ,  il  ne  croît  que  de 
la  mousse  et  des  broussailles  :  ces  marais 
seraient  même  inaccessibles ,  si  l'hiver  éternel, 
qui  règne  dans  ces  contrées ,  ne  les  couvrait 
de  glaces. 

>  Le  climat  de  l'empire  de  Russie  varie  à 
raison  de  son  étendue.  Le  61^  degré  de  la- 
titude coupe  la  Russie  exactement  en  deux 
parties  :  c'est  aussi  sous  cette  latitude  qu'est 
sa  plus  grande  surface.  Les  deux  cotés  de 
cette  ligne  sont  d'une  grandeur  très-différente , 
le  rapport  de  la  partie  méridionale  à  celle 
cjui  est  au  septentrion  étant  à  peu  près  comme 
de  trois  à  deux.  La  cinquième  partie  de  cet 
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empire  est  sous  le  cercle  polaire  ;  les  quatre 
autres  sont  sous  la  zone  tempérée. 

Pour  déterminer  ces  différens  climats  avec 
plus  d'exactitude,  on  peut  diviser  la  Ilussie 
en  trois  régions:  la  région  froide  ou  septen- 
trionale ^  qui  s'étend  depuis  le  67^  degré  de 
latitude  jusqu'au  78^  ,  ou  jusqu'à  l'extrémité 
de  l'empire  au  nord  ;  la  tempérée  ou  cen- 
traie  ^  depuis  le  5o^  degréjusqu'au  bi^'  ;  enfin 
la  chaude  ou  la  méridionale ,  depuis  les  fron- 
tières du  sud,  ou  depuis  le  42^|,  jusqu'au  5o^ 
degré.  En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  la  carte 
de  la  Russie  ,  on  verra  quelle  est  la  tempé- 
rature de  chaque  gouvernement:  quelques- 
uns  sont  situés  sous  deux  de  ces  régions  ;  le 
gouvernement  d'Irkoutsk  s'étend  même  sous 
toutes  les  trois. 

Cette  différence  extraordinaire  de  climat 
produit  la  plus  grande  variété  dans  la  tem- 
pérature de  l'air ,  la  succession  des  saisons ,  les 
phénomènes  de  l'athmosphère ,  les  produc- 
tions de  la  nature  et  la  manière  de  vivre  des 
habitans.  Quand  le  printems  commence  dans 
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une  partie  de  ce  vaste  empire,  line  autre 
éprouve  toutes  les  rigueurs  de  l'hiver*  Ici^ 
le  chameau  altéré  traverse  des  déserts  arides 
et  brûlans  :  là,  le  renne  court  avec  rapidité 
sur  des  monceaux  de  neige ,  sous  lesquels 
il  trouve  une  mousse  rare  et  sans  suc.  Le 
Samoïède  dort  dans  sa  cabane ,  quand  les 
jours  sont  courts  et  nébuleux;:  tandis  que 
son  concitoyen  le  Kirguise  fait  paître  ses 
troupeaux  sous  un  ciel  toujours  serein.  Cette 
variété  dans  les  productions  et  la  manière 
de  vivre  procure  des  avantages  à  l'empire 
de  Russie ,  dont  ne  jouit  aucun  autre  état  en 
Europe  :  il  possède,  dans  la  plus  grande  abon-^ 
dance,  toutes  les  choses  de  première  nécessité 
et  la  plupart  de  celles  qui  servent  à  satis- 
faire nos  besoins  factices  ;  il  produit  ou  peut 
se  procurer  tout  ce  que  la  nature  fait  naître 
sous  ces  différens  climats. 

La  région  septentrionale  ne  jouit  dans 
plusieurs  contrées  que  d'un  été  très-court , 
qui  souvent  même  ne  mérite  pas  le  nom  de 
cette  saison  ;  sa  dui'ée  est  rarement  de  plus 
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de  trois  mois.  Le  climat  de  cette  réorion  est 
sujet  à  de  gi'andes  variétés.  Une  expérience, 
confirmée  par  des  observations  réitérées ,  nous 
apprend  que  les  contrées  situées  à  l'orient 
éprouvent  un  froid  beaucoup  plus  vif 
que  celles  qui  sont  à  l'occident ,  quoique 
isous  la  même  latitude.  Dans  les  marais  des 
provinces  septentrionales ,  la  glace  ne  fond 
jamais  que  d'une  demi-archine ,  les  légumes 
et  les  grains  que  l'on  récolte  dans  les  gou- 
vernemens  de  Vibourg  et  de  St.  Pétersbourg^ 
îie  réussissent  point  en  Sibérie  dans  les  lieux 
situés  au  même  degré.  Dans  ces  contrées 
l'hiver  dure  ordinairement  huit  ou  dix  mois, 
et  le  froid  est  si  rigoureux  que  le  mercure 
se  fixe  en  plein  air  ^ 

Quoiqu'en  général  l'air  ne  soit  pas  mal- 
sain ,  cependant  au  nord  les  forêts  et  les 
inaraîs  le  chargent  d'exhalaisons  nuisibles  à 
la  vie  des  hommes  et  des  animaux,  et  pré- 
judiciables à  l'agriculture.  Si  dans  quelques 
contrées  les  habitants  manquent  de  grains, 
de  fruits  et  de  légumes  ,  d'autres  productions 
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utiles  et  précieuses  les  en  dédommagent.  Les 
vastes  forêts  sont  remplies  d'animaux  qui 
leur  servent  de  nourriture  .  et  dont  les  peaux 
sont  partout  très-recherchées  :  elles  fournis- 
sent aussi  une  quantité  immense  de  maté- 
riaux propres  à  la  construction  et  au  chauffage  ; 
sans  cela  ces  contrées  seraient  absolument 
inhabitables.  Les  eaux  contiennent  une  gran- 
de variété  de  poissons  et  de  monstres  marins , 
dont  la  prise  est  une  branche  d'industrie 
considérable.  Les  montagnes  recèlent  dans 
leur  sein  des  métaux  et  des  minéraux  utiles; 
et  les  vallons  abondent  en  herbes  et  en  plan- 
tes salutaires ,  avantage  précieux  pour  les 
bestiaux,  qui  sont  dans  quelques  contrées 
un  objet  de  la  plus  grande  importance. 

La  région  centrale  ne  jouit  point  à  la 
vérité,  au  nord,  d'un  été  d'une  longue  durée  ; 
mais  la  chaleur  du  soleil  dans  les  grands 
jours  accélère  la  maturité  des  végétaux.  Ce- 
pendant l'hiver  y  est  toujours  rigoureux, 
surtout  dans  les  contrées  montagneuses ,  ainsi 
que  dans  la  partie  méridionale  de  cette  région 

en 
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en  Asie;  tandis  qu'en  Europe  au  contraire, 
riiiver  y  est  court  et  tempéj^é  y  Tété  chaud  et 
agréable  3.  L'air  surtout  est  pur  et  sain; 
cette  partie  étant  la  plus  élevée  et  la  mieux 
cultivée  de  toute  la  Russie:  aussi  est-elle  la 
plus  riche  en  productions  de  toute  espèce. 
La  plupart  de  celles  dont  la  Russie  fournit 
le  reste  de  l'Europe  et  une  partie  du  globe, 
sont  tirées  de  ces  climats  :  l'on  peut  dire 
sans  exagération  qu'il  y  a  peu  de  choses  né- 
cessaires à  la  vie ,  qu'on  ne  trouve  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  dans  cette  belle 
partie  de  l'empire» 

Dans  la  région  méridionale ,  l'hiver  est 
doux  et  très-court:  l'été  est  chaud  et  souvent 
brûlant^  ce  qui  occasionne  de  fréquentes 
sécheresses.  Il  y  a  des  lieux  où  l'air  n'est 
pas  très-sain  y  à  cause  des  exhalaisons  salines 
des  steppes  et  des  marais  ;  cependant  en  gé- 
néral il  n'est  pas  nuisible  à  la  santé.  Cette 
région  n'a  pas,  la  vérité,  la  même  fertilité 
que  la  plupart  des  contrées  centrales  ;  mais 
çlle  possède  des  productions  qui  pomTaient 
1.    /  3 
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lui  faire  donner  la  préférence.  Les  meil- 
leures espèces  d'arbres  fruitiers  réussissent  en 
plein  air,  et  le  vin  est  fort  bon  dans  tous  les 
lieux  où  la  nature  du  sol  ne  s'oppose  point 
à  la  culture  de  la  vigne.  On  y  trouve  des 
simples  et  des  productions  végétales  que  la 
médecine  et  le  luxe  ont  rendus  nécessaires: 
la  fertilité  du  sol  est  très-favorable  au  bétail  ; 
les  eaux  renferment  les  poissons  les  plus  dé- 
licats ,  et  le  règne  minéral  fournit  en  abon- 
dance du  sel  et  d'autres  objets  de  première 
nécessité  4. 

L'empire  de  Russie  est  coupé  et  borné 
en  partie  par  de  grandes  montagnes  ^  dont 
plusieurs  sont  très -remarquables  :  les  unes 
forment  de  grandes  chaînes  dans  l'intérieur 
de  l'empire  ;  d'autres  sont  simplement  les  ra- 
meaux de  celles  que  l'on  trouve  dans  les  pays 
voisins. 

Les  montagnes  Laponnes-Russes  ,  s'éten^ 
dent  entre  la  mer  Baltique  et  la  mer  blan- 
che ,  dans  les  gouvernemens  de  Vibourg , 
d'Olonets    et  d'Arkhangel  ;     on   peut  les 
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reg^ârder  comme  la  continuation  de  la  chaîne 
de  montagnes  de  la  Scandinavie,  quisepro-» 
lono^e  de  la  Suède  en  Russie  et  se  réunit  aux 
monts  Olonets.  Elles  sont  situées  presque 
toutes  au  delà  du  60^  degré  de  latitude  sep- 
tentrionale :  l'espace  qu'elles  occupent,  dans 
leur  longueur  de  l'ouest  à  l'est,  est  de  plus  de 
quinze  degrés*  Leur  hauteur  n'est  pas  exces- 
sive ,  quoiqu'il  y  ait  plusieurs  de  ces  monta- 
gnes, surtout  en  Laponie,  qui  sont  toujours 
couvertes  de  neige.  Les  matières  qui  for- 
ment les  principales  montagnes ,  sont  le  granit , 
la  pierre  calcaire ,  la  roche  de  corne ,  le 
schirl,  etc*  Dans  les  lieux  bas  et  marécageux, 
On  trouve  souvent  des  blocs  de  granit  énor- 
mes» On  n'a  pas  encore  examiné  suffisam- 
ment les  minéraux  que  renferment  ces  mon- 
tagnes ;  jusqu'à  présent  elles  ne  paraissent 
pas  très-riches.  Les  filons  de  mines  d'or, 
d'argent ,  de  cuivre  et  de  plomb  ^  que  Ton  a 
découverts ,  ont  bientôt  disparu  :  le  fer  seul 
paraît  être  assez  abondant.  On  tire  encore 
de  ces  montagnes  du  marbre,  du  granit,  du 
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micaj  et  un  peu  de  labrador.  Peu  de  riviè- 
res considérables  y  prennent  leur  source; 
mais  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  lacs  : 
ceux  de  Ladoga  et  d'Onega  sont  les  plus 
remarquables. 

Les  monts  Valdai  (connus  des  anciens 
géographes  sous  le  nom  de  mons  alaujiusj 
ne  forment,  à  proprement  parler,  qu'un  plan 
élevé  dont  le  sommet,  près  de  la  ville  de 
Valdai,  n'a  que  200  toises  de  hauteur  au 
dessus  de  St.  Pétersbourg  :  ils  s'étendent  entre 
Moscau,  Toropets  ,  Smolensk  et  Toula.  Le 
fer  est  la  principale  richesse  minéralogique 
qu'ils  renferment  :  on  y  trouve  aussi  répandus 
çà  et  là ,  en  assez  grande  quantité ,  du  soufre, 
de  l'alun ,  du  vitriol ,  de  la  chaux ,  du  plâtre  et 
surtout  de  grandes  couches  de  charbon  de 
terre.  C'est  dans  ces  lieux  que  plusieurs  des 
plus  grands  fleuves  de  la  Russie  prennent  leur 
source,  tels  que  le  Dnèpre ,  le  Don,  le 
Volga,  l'Oka,  le  Volkhof. 

Les  montagnes  de  la  Tauride  s'élèvent 
insensiblement  des  plaines  de  la  presqu'isle 
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Crimée  ;  elles  sont  d'une  hauteur  médio- 
cre ,  et  s'étendent  sur  le  rivage  de  la  mer 
noire.  Leur  valeur  minéralogique  est  peu 
connue  ;  elles  sont  formées  de  pierres  cal- 
caires ,  de  craie  ,  de  couches  de  sable  et  de 
marne,  etc.  Le  Salguir,  le  Karasou  et  quel- 
ques autres  fleuves  y  prennent  leur  source. 

Les  monts  Caucases  s'étendent  de  l'est 
à  l'ouest,  l'espace  de  70  milles,  entre  la  mer 
Caspienne  et  la  mer  noire,  La  partie  sep- 
tentrionale qui  n'a  que  dix  milles  d'étendue  , 
€st  la  seule  qui  appartienne  à  l'empire  de 
Russie;  car  les  sommets  du  Caucase  sépa- 
rent ici  la  Russie  des  états  qui  l'avoisinent: 
les  plus  élevés  sont  de  granit  ;  les  monts  qui  les 
joignent,  sont  d^ardoise  et  de  pierre  calcaire, 
et  les  moins  haùts  sont  de  sable.  Dans  le 
petit  nombre  de  recherches  que  l'on  y  a  faites , 
on  a  découvert  de  l'argent  minéralisé  avec 
du  plomb ,  du  cuivre  et  du  fer  :  dans  les 
montagnes  sablonneuses  on  trouve  du  sou- 
fre ,  du  pétrole ,  de  la  sélénite ,  du  sel  gemme , 
de  l'alun,  du  vitriol,  et  des  sources  d'eaux 
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chaudes  sulphureuses  :  il  est  vraisemblable 
que  la  partie  russe  des  monts  Caucases  ren-^ 
ferme  des  métaux  précieux.  Le  Térek ,  le 
Kouban,  leKouma,  etc,  prennent  leur  source 
dans  la  partie  septentrionale  de  ces  monts, 
et  arrosent  la  Russie. 

Les  monts  Ourals  forment  une  barrière 
naturelle  entre  l'Europe  et  l'Asie  septentrion 
nale  ;  c'est  par  cette  raison  qu'on  les  appelle 
Oural,  qui  signifie  ceinture.  Ils  ont  plus  de 
3oo  milles  d'étendue  du  midi  au  nord,  dans 
toute  la  largeur  de  la  Russie.  La  branche 
principale  de  cette  chaîne  de  montagnes  com^ 
mence  entre  la  mer  Caspienne  et  le  lac  Aral  ; 
elle  traverse  les  gouvernemens  d'Oufa  et  de 
Perm  ,  passe  entre  ceux  de  Tobolsk  et  d'Ark- 
hangel  jusqu'au  golfe  de  Kara  dans  la  mer 
.glaciale,  et  se  perd  enfin  dans  les  montagnes 
de  la  Nouvelle -Zemle,  après  avoir  formé, 
dans  cette  prodigieuse  étendue  ,  différentes 
ramifications  ,  telles  que  l'Oktokaragaï ,  l'Ob- 
chtcheï-syrt,  et  les  monts  Gouberlinski.  Le 
sommet  de  l'Oural  est  formé  de  granit  et 
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•de  toutes  les  espèces  de  minéraux  propres 
aux  montagnes  primitives  :  la  partie  inférieure 
est  d'ardoise  et  de  roches;  la  base  est  de  gra- 
vier, de  chaux  et  de  plâtre  ;  les  couches  sont 
de  marne,  d'argile  et  de  sable,  mais  cet  ordre 
n'est  pas  toujours  exactement  suivi.  De  toutes 
les  montagnes  de  la  Russie  ,  celles  de  l'Oural 
sont  les  plus  riches.  Outre  la  grande  variété 
de  pierres  rares  et  précieuses  que  l'on  y  trouve, 
et  plusieurs  autres  productions  minérales, 
on  y  exploite  des  masses  très -considérables 
d'or,  de  cuivre  et  de  fer.  On  remarque  encore 
dans  l'Oural  plusieurs  bassins  poissonneux  , 
dont  l'eau  est  très -limpide:  les  principales 
rivières  qui  en  découlent,  sontlaSosva,  Tlset, 
l'Ouï ,  le  Tobol ,  riemba ,  l'Oural ,  la  Bélaïa , 
la  Tchoussovaïa ,  la  Kama,  la  Petchora  et 
plusieurs  autres. 

Les  montagnes  de  la  Sibérie  méridionale 
font  partie  de  cette  longue  chaîne  de  rochers 
immenses  qui  s^étend  dans  l'intérieur  de  l'Asie , 
depuis  l'Irtych  jusqu'à  la  mer  pacifique ,  et  sert 
de  barrière  à  l'empire  de  Russie,  pour  le 
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séparer  de  la  Chine.  On  divise  ces  monta- 
gnes en  différentes  parties  à  cause  de  leur 
vaste  étendue.  Celles  qui  sont  situées  entre 
rirtych  et  l'Iénisséi,  se  nomment  les  monts 
Altaïs:  sous  cette  dénomination  on  comprend 
deux  chaînes  de  montagnes ,  savoir  les  monts 
Kolji'ans  entre  l'Irtych  et  le  Bii  (  nommé 
plus  loin  rOb  )  et  les  monts  Kouznetsks  entre 
rOb  et  riénisséi.  La  chaîne  de  montagnes 
qui  s'étend  depuis  le  haut  lénisséi  vers  l'est 
jusqu'au  Sélinga,  est  désignée  sous  le  nom 
de  monts  Sajans  :  celle  qui  enveloppe  le 
lacBaïkal,  et  qui  s'abaisse  ensuite  en  s'éten- 
dant  à  l'est  et  à  l'ouest,  porte  le  nom  de 
monts  Baïkals.  l^es  monts  Nertchïntsk ,  ou 
de  la  Daourie ,  sont  entre  le  Sélinga  et  l'Ar- 
goun;  enfin  cette  longue  chaîne  de  montagnes 
qui  s'étend  jusqu'à  Iakoutsk,  Okhotsk,  et 
qui  traverse  la  pointe  des  Tchouktchi  et  le 
Kamtchatka ,  est  comprise  sous  la  dénomina- 
tion de  montagnes  d'Okhotsk.  Cette  chaîne, 
liepuis  le  Kamtchatka,  continue  en  formant 
deux  branches  ;  l'une  en  Asie ,  après  avoir 
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traversé  les  isles  Kouriles  et  du  Japon;  l'au- 
tre au  nord  de  l'Amérique ,  en  passant  par 
les  isles  Aléoutes  et  aux  Renards. 

Les  montagnes  de  la  Sibérie  sont  aussi  va- 
riées dans  leurs  productions  qu'étonnantes  par 
leur  excessive  étendue.  Les  mines  de  Kolyvan, 
dans  les  monts  Altaïs,  sont  les  plus  riches  en  or 
et  en  argent  de  toute  la  Russie  ;  celles  de  Kouz- 
netsksontpresqu'inconnues  et  inaccessibles  en 
grande  partie ,  ainsi  que  les  monts  Sayans 
dont  on  n'a  exploité  jusqu'à  présent  que  du 
fer.  Les  monts  Baïkals  n'ont  pas  été  visités 
suffisamment;  cependant  on  y  a  trouvé  du 
chai'bon  de  terre  ,  du  soufre  ,  de  l'alun,  du 
lapis-lazuli  et  quelques  indices  de  fer,  de 
cuivre  et  de  plomb.  Les  monts  Nertchinsk 
renferment  aussi  beaucoup  de  minéraux  pré- 
cieux, du  zinc ,  du  fer ,  du  cuivre ,  et  surtout 
de  l'or  et  de  l'argent  minéralisé  avec  du  plomb. 
Les  montagnes  d'Okhotsk ,  du  Kamtchatka  et 
des  isles  orientales  sont  presqu'eiitièrement 
inconnues.  Les  fleuves  les  plus  remarquables, 
qui  prennent  leur  source  dans  les  montagnes 
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de  Sibérie  ,  sont  l'Irtych ,  TOb ,  l'Ienisseï , 
la  Toungouska^  la  Lena,  Tlndiguirlca ,  la 
Chilka,  la  Kolyma,  l'Argoun,  l'Anadyr  et 
plusieurs  autres, 
I  Excepté  ces  chaînes  de  montagnes  immen- 
ses ,  la  plus  grande  partie  de  l'empire  de  Rus- 
sie consiste  en  plaines.  Quelques-unes  ont 
une  étendue  extraordinaire  ;  mais  des  marais 
inaccessibles,  l'aridité  du  sol ,  la  disette  de 
bois  et  d'eau ,  ou  les  particules  salines  dont  la, 
terre  est  imprégnée ,  empêchent  qu'elles 
soient  propres  à  l'agriculture.  On  nomme 
ordinairement  steppes  ces  plaines  incultes, 
quoiqu'on  désigne  souvent  sous  cette  dénomi^ 
nation  toutes  celles  qui  ont  une  vaste  étendue, 
quelles  que  soient  leurs  propriétés  naturelles. 
Les  plus  grands  steppes  sont  au  nord ,  près 
des  côtes  de  la  mer  glaciale ,  dans  les  gou ver- 
nemens  d'Arkhangel ,  de  Vologda ,  de  To-» 
bolsk  et  d'Irkoutsk;  ou  au  midi,  aux  envi- 
rons de  la  mer  noire,  de  la  mer  d'Azof  ou 
de  la  mer  Caspienne  ,  dans  les  gouvernemensi 
de  Cathérinoslaf ,  de  la  Tauride ,  du  Caucas© 
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et  de  Saratof.  Les  premiers  sont  ordinaire- 
ment marécageux  et  couverts  de  bois  ;  les  se-' 
conds  sont  arides ,  dépourvus  de  bois ,  et  le  sol 
est  iniprégné  de  sel. 

Un  pays  d'une  aussi  vaste  étendue,  et  qui 
renferme  tant  de  montagnes  ,  est  arrosé  né- 
cessairenient  par  de  très  -  grai^ds  fleuves.  Le 
nombre  des  rivières  navigables  de  cet  empire 
est  très-considérable:  leur  jonction,  et  la  coni- 
munication  qu'elles  établissent  entre  différen- 
tes mers ,  est  d'un  grand  avantage  pour  le 
commerce. 

Deux  fleuves  remarquables  versent  leurs 
^aux  dans  la  mer  Baltique  :  la  Duna  qui  prend 
sa  source  dans  le  gouvernement  de  Tver, 
traverse  ceux  de  Pskof,  de  Polotsk  et  de 
Riga ,  passe  près  de  la  ville  de  ce  nom  et  se 
jette  dans  son  golfe  ;  et  la  Néi^a  qui ,  sortie  du 
lac  Ladoga ,  après  un  cours  de  soixante  verstes 
dans  le  gouvernement  de  St.  Pétersbourg, 
traverse  cette  ville  et  se  précipite  dans  le 
golfe  de  Finlande.    La  mer  blanche  reçoit 
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les  eaux  de  la  Di^ina  qui  est  formée  par  la 
réunion  de  deux  petites  rivières  dans  le  gou- 
vernement de  Vologda  ;  elle  tombe  dans  la 
mer  près  d'Arkhangel. 

Plusieurs  fleuves  considérables  se  jettent 
dans  la  mer  glaciale  :  les  prin^cipaux  sont  l'Obi^ 
riénisséi  et  la  Lena.  UOb  est  regardé  com- 
me le  plus  grand  fleuve  de  l'empire  de  Russie  : 
il  porte  d'abord  le  nom  de  Bii  :  du  lac  Altai 
ouTéletskoie,  il  traverse  les  gouvernemens  de 
Kolyvan  et  de  Tobolsk ,  dans  un  cours  de 
plus  de  trois  mille  verstes.  Il  reçoit  plu- 
sieurs rivières  considérables,  telles  que  l'Ir- 
tych, la  Konda,  la  Sosva,  le  Tom,  le  Tchoulym, 
etc.  Ulénîsséi  iprenà  sa  source  sur  les  frontiè- 
res du  pays  des  Mongols  ;  il  arrose  la  Sibérie 
l'espace  de  deux-mille  cinq-cents  verstes,  et 
se  grossit  en  recevant  les  eaux  de  la  basse 
Toungouska  et  de  la  Toungouska  pierreuse, 
de  l'Abakan  et  de  quelques  autres  grandes 
rivières.  La  Léna  sort  des  monts  Baikals; 
son  cours  est  de  plus  de  cinq -mille  verstes; 
plusieurs  rivières   considérables  y  versent 
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leurs  eaux.  Outre  ces  trois  fleuves,  il  y  a 
encore  de  grands  torrens  qui  tombent  dans 
la  mer  glaciale ,  tels  que  la  grande  Petschora , 
riana,  l'Indiguirka  et  la  Kolyma. 

JJAnadjr  et  V Amour  se  précipitent  dans 
rOcéan  oriental.  Le  dernier  est  formé  par 
la  réunion  de  la  Cliilka  et  de  l'Aroroun:  ces 
deux  rivières  ,  avant  leur  jonction,  marquent 
les  limites  de  la  Chine  et  de  la  Russie. 

Le  Volga,  rOural,  l'Iemba  et  le  Térek 
ont  leur  embouchure  dans  la  mer  Caspienne. 
Le  Volga  est ,  à  plusieurs  égards,  le  fleuve  le 
plus  remarquable  de  la  Russie;  il  prend  sa 
source  dans  le  gouvernement  de  Tver:  sou 
cours  est  de  plus  de  quatre  mille  verstes  ;  il 
arrose  les  gouvernemens  d'Iaroslaf,  de  Kos- 
troma ,  de  Nijegorod ,  de  Kazan ,  de  Simbirsk  ^ 
de  Saratof  et  du  Caucase  :  alors  il  se  divise 
en  soixante-cinq  bras ,  et  se  précipite  dans  la 
mer  Caspienne  près  d'Astrakhan.  Il  est  pres- 
que navigable  à  sa  source  (  depuis  la  ville  de 
Tver  )  :  il  n'y  a  aucunes  cataractes  qui  nui- 
sent à  sa  navigation  ;  il  se  grossit ,  pendant  un. 
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si  long  cours  ^  en  recevant  les  eaux  de  plusieui:*ft 
rivières  considérables.  L'Oka  et  la  Kama  en 
sont  les  plus  remarquables  ;  elles  viennent  s'y 
réunir  dans  les  provinces  les  plus  fertiles. 

Le  Don  prend  sa  source  dans  le  gouver- 
nement de  Toula;  il  traverse  ceux  de  Rià- 
zan,  de  Tambof  ^  de  Voroneje  et  le  pays  des 
Kosaques  du  Don:  il  tombe,  après  un  cours 
de  mille  verstes,  dans  la  mer  d'Azof. 

Le  Dnepre^  le  T)  nés  ter  ^  le  Boug  et  lé 
Kouhan  se  jettent  dans  la  mémoire;  le  pre- 
mier fleuve  sort  du  gouvernement  de  Smo- 
lensk,  arrose  ceux  de  Mohilef ,  de  Tcherni- 
gofj  de  Kief)  de  Cathérinoslaf  et  de  Vosné* 
sensk  :  après  un  cours  de  quinze  cents  verstes  il 
se  jette  dans  la  mer  au  dessous  de  Kherson  ,  et 
forme  un  lac  marécageux  à  son  embouchure , 
nommé  Liman.  Ce  fleuve  est  navigable  de- 
puis Smolensk  jusqu'à  Kief  ;  mais  audessous 
de  cette  ville ,  treize  cataractes  obligent  de 
décharger  les  bateaux,  qui  ne  peuvent  passer 
à  vide  que  quand  les  eaux  sont  hautes.  Le 
Dnester  appartient  à  la  Russie  depuis  se« 
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dernières  acquisitions  :  il  sépare  cet  empire 
de  la  Moldavie  )  et  forme  aussi  un  marais  ou 
Liman ,  avant  de  verser  ses  eaux  dans  la  mer 
noire. 

Plusieurs  des  fleuves  dont  nous  venons 
de  parler  ,  sont  les  plus  grands  et  les  plus  re- 
marquables du  globe  ;  le  nombre  de  ceux 
qui  sont  moins  considérables  est  prodigieux: 
leur  communication  facilite  j  d'une  manière 
étonnante ,  le  commerce  intérieur  de  ce  vaste 
empire.  Il  est  fâcheux  cependant  que  les  plus 
grands  fleuves  dirigent  leur  cours  au  nord  j 
dans  des  contrées  inhabitables ,  et  se  précipi- 
tent dans  une  mer ,  que  des  glaces  éternelles 
rendent  presqumutile  au  commerce  et  à  Isu 
navigation. 

On  trouve  encore  en  Russie  les  lacs  les 
plus  grands  et  les  plus  remarquables  de  FËu- 
rope*  Celui  de  Ladoga  est  le  plus  célèbre  t 
il  est  situé  entre  les  gouvernemens  de  St. 
Pétersbourg,  deVybourgetd'Olonets,  et  cou- 
vre une  étendue  de  292  milles  quarrés.  Il 
communique  à  la  mer  Baltique  par  la  Néva, 
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au  lac  Onega  par  le  Svir,  et  au  lac  Ilmen  par 
le  Volkhof.  L'empereur  Pierre  le  Grand  a 
fait  creuser  au  nord  de  ce  lac  un  canal,  à 
cause  des  tempêtes  et  des  bancs  de  sable -mou- 
vans,  qui  rendent  sa  navigation  dangereuse: 
ce  canal ,  qui  porte  le  nom  du  lac  ,  est  infi- 
niment utile  tant  pour  le  commerce  de  l'em- 
pire avec  l'Europe  que  pour  l'approvisionne- 
ment de  la  résidence.  Le  lac  Onéora  dans  le 
gouvernement  d'Olonets  ,  ceux  de  Béloié  et 
^ Ilmen  dans  celui  de  Novogorod  ,  et  le  lac 
Ptipous  entre  les  gouvernemens  de  Rével  ^ 
Riga,  Pskofet  St.  Pétersbourg ,  quoique  moins 
remarquables,  ont  cependant  une  étendue  peu 
commune. 

Le  plus  grand  lac  de  la  Russie  est  celui 
deBaïkal  dans  la  Sibérie.  Les  Russes  lui  don- 
nent le  nom  de  mer  :  sa  longueur  est  de  cinq 
à  six  cents  verstes  ;  sa  largeur  depuis  vingt 
jusqu'à  soixante-dix.  On  remarque  encore ,  à 
cause  de  leur  étendue,  VAltyn-Noor  ou  le  lac 
Ttletskoié  dans  le  gouvernement  de  Kolyvan  , 
et  le  lac  Tchani  dans  celui  de  Tobolsk.  La 
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plupart  de  ces  lacs  sont  très-poissonneux,  et 
facilitent  les  communications;  plusieurs  autres 
fournissent  du  sel. 

Six  mers  baignent  les  côtes  de  l'empire  de 
Russie  ;  elles  ouvrent  des  débouchés  au  com- 
merce dans  les  contrées  les  plus  opposées ,  et 
facilitent  les  relations  des  peuples  les  plus 
éloignés.  Il  est  vrai  qu'une  grande  partie  de  ces 
côtes  est  inaccessible  à  la  navigation ,  et  que 
quelques  autres  présentent  des  obstacles  occa- 
sionnés parle  climat  :  malgré  tous  ces  incoiivé- 
niens^  l'empire  de  Russie  possède  des  avantages 
dans  son  commerce  et  ses  relations  maritimes , 
que  peu  d'états  dans  l'univers  pourraient  ba- 
lancer. 

La  plus  grande  partie  des  côtes  delà  Russie 
s'étend  au  nord  ;  ïOcèan  septentrional  les 
borne  de  l'orient  à  l'occident.  Cette  mer 
immense  offre  peu  de  ressources  au  commerce  î 
elle  estpresqu'èntièrement  couverte  de  glaces  ; 
et  même,  près  des  côtes,  des  glaçons  énormes 
nuisent  à  la  navigation.  Elle  forme  diffé- 
rens  golfes  •  le  plus  l'emarquable  est  celui 
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d'Archangel,  que  J'en  nomme  ordinairement 
la  mer  blanche.  Le  reste  de  cet  océan,  depuis 
la  Nouvelle -Zemle  jusqu'au  cap  des  Tchouk- 
tchi ,  est  connu  plus  particulièrement  sous  le 
nom  de  mer  glaciale.  Cette  dernière  n'est 
fréquentée  qu'à  raison  de  la  pêche ,  et  nulle- 
ment à  cause  du  commerce:  la  mer  blanche 
n'a  que  trois  ports  où  Ion  se  livre  à  la  naviga- 
tion ;  celui  d'Archangel  est  le  plus  important. 

UOcéan  oriental  borne  le  gouvernement 
d'Irkoutsk,  depuis  le  cap  des  Tchouktchi  jus- 
qu'à la  rivière  d'Aimakan.  La  partie  à  l'est 
du  Kamtchatka j  entre  la  Sibérie  et  l'Amé- 
rique, s'appelle  proprement  l'océan  oriental 
ou  la  mer  pacifique:  le  vaste  bassin  à  l'ouest 
du  Kamtchatka,  entre  la  Sibérie,  la  Mongo- 
lie chinoise  et  les  isles  Kouriles  ,  est  connu 
sous  le  nom  de  mer  d'Okhotsk.  Cet  océan 
forme  plusieurs  grands  golfes  :  il  embrasse  la 
presqu'isle  du  Kamtchatka,  les  petites  isles 
de  Béring  et  de  Cuivre,  et  cette  chaîne  d'isles 
que  l'on  comprend  sous  la  dénomination  gé- 
nérale des  isles  Kouriles  et  Aléoutes. 
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La  mer  Caspienne  (  que  plusieurs  géogra- 
phes appellent  un  lac ,  parce  qu'elle  ne  paraît 
communiquer  avec  aucun  océan  )  sert  de 
limite  aux  gouvernemens  d'Oufa  et  du  Cau- 
case. Son  étendue  est  de  plus  de  6,000  milles 
quarrés  ;  elle  sert  aux  relations  de  la  Russie 
avec  plusieurs  provinces  de  la  Perse. 

La  mer  dAzofy  qui  s'unit  à  la  mer  noire 
par  le  Bosphore  ou  le  détroit  d'Iénikalé, 
est  entièrement  enclavée  par  la  Russie.  Elle 
baigne  les  côtes  des  gouvernemens  de  la 
Tauride,  du  Caucase,  de  Cathérinoslaf  et 
du  pays  des  Kosaques  du  Don.  Sa  longueur 
est  à  peu  près  de  200  verstes,  et  sa  largeur 
de  160.  La  mer  noire  enveloppe  la  Tauride 
et  une  partie  du  gouvernement  de  Voznésensk. 
Sa  longueur  est  estimée  à  looo  verstes,  sa 
plus  grande  largeur  à  5oo. 

La  mer  Baltique  sert  de  bornes  aux  gou- 
vernemens de  Riga,  de  Rével,  deVibourg, 
de  St.  Pétersbourg  et  de  la  Courlande:  elle 
forme  deux  grands  golfes;  l'un  est  celui  de 
Riga,  l'autre  de  Finlande.  Cette  mer  est  la 
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plus  fréquentée  de  toutes  celles  qui  enve- 
loppent la  Russie ,  parce  qu'elle  offre  le  chemin 
le  plus  court  pour  la  communication  de  cet 
empire  avec  le  reste  de  l'Europe.  Les  princi- 
pales isles  de  cette  mer^  appartenantes  à  la 
Russie,  sont  Dago,  Oesel^  Cronstadt ,  etc. 

La  Russie  réunit  à  une  situation  si  avan- 
tageusie,  une  abondance  inépuisable  et  assurée 
de  productions  de  toute  espèce.  Un  examen 
détaillé  de  ses  richesses  naturelles  excéde- 
rait les  bornes  que  nous  nous  sommes  pres- 
crites ;  etj  en  l'abrégeant,  il  n'offrirait  qu'une 
nomenclature  fastidieuse.  Il  suffit  de  faire 
ici  une  observation  générale.  L'empire  de 
Russie  produit  toutes  les  choses  de  première 
nécessité ,  et  plusieurs  s'y  trouvent  en  telle 
abondance,  que,  non-seulement  à  raison  de 
sa  population  et  de  son  industrie ,  la  Russie 
peut  être  indépendante  des  autres  nations, 
mais  qu'elle  a  encore  la  certitude  que  la  plu- 
part des  peuples  commerçans  sont  forcés 
d'avoir  recours  à  elle.  Nous  examinerons 
plus  particulièrement ,  dans  la  suite  de  cet 
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ouvrage  ,  la  culture ,  et  le  degré  d'utilité  et 
de  perfection  que  les  productions  naturelles 
ont  acquis  par  l'industrie  des  habitans  :  ces 
différens  objets  sont  une  des  parties  les 
plus  intéressantes  de  la  tâche  que  nous  nous 
sommes  imposée.  Il  nous  reste  à  faire  con* 
naître  maintenant  la  division  civile  de  1  em* 
pire. 

~  Tous  les  états  réunis  qui  composent  à 
cette  époque  (  1796)  l'empire  de  Russie,  sont 
divisés  en  5o  gouvernemens  ,  qui  ont  tous 
la  même  organisation  Comme  dans  cette 
division  on  a  eu  plus  d'égard  au  nombre  des 
habitans  qu'à  l'étendue  du  sol ,  ce  dernier 
article  varie  infiniment.  Chaque  gouverne- 
ment est  divisé  en  plusieurs  cercles  ou  dis- 
tricts :  quelques-uns  des  plus  grands  gou- 
vernemens sont  partagés  eh  provinces  ^  dont 
chacune  comprend  plusieurs  cercles  6.  On  ^ 
trouve  dans  chaque  cercle  une  ville  de  dis^ 
trict,  où  les  membres  de  l'administration 
résident:  le  Gouverneur-général  fait  sa  rési- 
dence dans  la  capitale   du  gouvernement, 
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ainsi  que  les  tribunaux  supérieurs  ;  elle  porte 
ordinairement  le  nom  du  gouvernement  7. 

Outre  ces  cinquante  provinces  ,  l'empire 
de  Russie  renferme  encore  deux  pays  ,  qui 
ont  une  constitution  civile  militaire:  l'un  est 
habité  par  les  Kosaques  du  Don ,  l'autre  par 
ceux  de  la  mer  noire.  Les  deux  états  de 
la  Géorgie ,  le  Kardouel  et  le  Kakhet ,  diffé- 
rentes peuplades  du  Caucase,  etlesKirguises , 
sont  protégés  par  la  Russie  et  en  dépendent. 


PREMIERE  PARTIE. 

De  l'état  physique  j  cwil  et  moral  des  habi-" 
tans. 


LIVRE  PREMIER. 

Classification  généalogique  de  tous  les  peu^ 
pies  de  V empire  de  Russie ,  ai^ec  un  précis 
historique  de  leur  origine^  de  leur  popu" 
lation  et  de  leurs  habitations  actuelles. 


INTRODUCTION. 


On  comprend  aujourd'hui  sous  le  nom 
d'empire  de  Russie  ,  non-seulement  la  Russie 
propre  et  la  nation  russe ,  mais  encore  toutes 
les  contrées  et  les  nations  qui  ont  été  réunies , 
par  la  suite  des  tems,  à  l'état  principal,  et 
que  l'uniformité  de  l'organisation  politique 
y  a  entièrement  incorporées.  Si  l'on  n'exa- 
mine que  l'étendue ,  la  Russie  propre  est 
infiniment  moins  vaste  que  l'empire  de  Rus- 
sie ;  mais  sa  population  surpasse  celle  des 
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contrées  qui  lui  sont  soumises,  quoique  ces 
peuples  soient  très -nombreux  et  d'une  ori- 
gine très -différente. 

Quelque  considérable  que  soit  la  nation 
dominante,  elle  ne  forme  cependant  qu'une 
partie  de  la  population  de  cet  empire.  Aucun 
autre  état  sur  la  terre  ne  présente  un  pareil 
mélange  et  une  si  grande  diversité  d'habitans. 
Russes  et  Tatars,  Allemands   et  Mongols, 
Finnois  et  Toungouses ,  vivent  ici  à  des  dis- 
tances immenses  et  sous  des  climats  différens , 
sont  membres  d'un  même  état  et  imis  par 
la  même  constitution.    Leur  extérieur ,  leur 
langue,  leur  religion,  leurs  moeurs  et  leurs 
usages,  tout  diffère  et  contraste  souvent  de 
la  manière  la  plus  frappante.    Il  existe ,  il 
est  vrai,  quelques  autres  pays  en  Europe  où 
plusieurs  peuples  vivent  réunis  sous  le  même 
gouvernement,  ou  dans  lesquels  on  remarque 
encore   des   traces   visibles   d'une  origine 
différente ,  d'une  transplantation  plus  récente  : 
mais,  dans  ces  contrées-là,  la  nation  dominante 
fait  presqu'entièrement  disparaître  le  peuple 
vaincu ,  et ,  dans  le  cours  de  plusieurs  siècles, 
le  caractère  distinctif  s'est  peu  à  peu  effacé. 

La  Russie  au  contraire  est  habitée  par  une 
foule  de  nations  différentes:  chaque  peuple 
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a  sa  langue  particulière ,  quelquefois  à  la 
vérité  mélangée  et  corrompue  ;  cependant  on 
peut  toujours  reconnaître  le  type  de  l'ori-? 
gine  primitive:  chacun  d'eux  a  conservé  sa 
religion  et  ses  moeurs,  quoique  des  mesu-^ 
res  politiques,  et  des  relations  plus  multipliées 
et  plus  étendues ,  ayent  insensiblement  intro- 
duit une  plus  grande  uniformité.  Enfin  la 
plupart  des  peuples  portent  à  l'extérieur,  et  sur 
les  traits  de  la  physionomie ,  l'empreinte  dis^ 
tinctive  de  leur  origine ,  que  ni  le  tems ,  ni 
le  commerce  avec  d'autres  nations ,  n'ont  pu 
entièrement  effacer. 

Si  cette  diversité  sinorulière  d'habitans 
donne  un  plus  grand  intérêt  aux  recherches 
sur  la  Russie ,  elle  en  augmente  aussi  la 
difficulté.  Sans  doute  il  est  instructif  et  in- 
téressant d'observer  l'existence  physique  et 
morale  de  l'homme  dans  tous  les  degrés  de  la 
civilisation ,  sous  tous  les  rapports  de  la  socié- 
té ,  dans  tous  les  états  de  la  vie  humaine; 
mais  ce  résultat  satisfaisant  doit  être  précédé 
d'un  travail  aride  et  pénible  :  il  faut  déve-» 
lopper  l'origine  des  races  primitives,  dissi^ 
per  les  ténèbres  des  tems  les  plus  reculés, 
suivre  leur  formation   lente   et  graduelle 
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jusqu'à  l'état  de  leur  civilisation.  Jusqu'à  pré- 
sent les  efforts  réunis  d'un  grand  nombre 
d'auteurs  nationaux  et  étrangers  n'ont  pu 
répandre  qu'une  faible  lueur  sur  l'origine 
de  la  plupart  des  peuples  de  l'empire  russe: 
les  recherches  de  plusieurs  d'entre  eux  se 
perdent  en  traditions  vagues ,  qui  laissent 
peu  d'espoir  de  découvrir  la  vérité.  Sans 
prétendre  vaincre  ces  difficultés,  qui  ont 
exercé  sans  beaucoup  de  fruit  la  sagacité  des 
historiens  ,  et  dont  le  développement  excé- 
derait les  bornes  de  cet  ouvrage  ,  les  résul- 
tats particuliers  des  auteurs  les  plus  célè- 
bres nous  serviront  de  guides  pour  sortir 
du  labyrinthe  des  traditions  confuses  du 
moyen  âge. 

Nous  rechercherons  l'oriorine  des  diffé- 
rens  peuples  qui  habitent  la  Russie  jusqu'à 
leur  première  apparition  dans  l'histoire: 
nous  pourrons  alors  exposer  un  système  géné- 
alogique de  leur  origine.  Au  défaut  de 
monumens  historiques,  l'analogie  des  langues 
pourra  nous  guider.  C'est  ainsi  que  nous 
espérons  donner ,  autant  qu'il  sera  possible  , 
un  précis  exact  de  toutes  les  nations  qui 
habitent  l'empire  de  Russie  :  nous  ferons 


Part.  I.  Lrv.  I.  Introb. 


35 


connaître  leur  orioine  certaine  ou  vraisembla- 
ble  ,  les  principaux  événemens  de  leur  his- 
toire ,  leur  population ,  et  leurs  domiciles 
actuels. 

Outre  les  Slaves ,  dont  descend  la  nation 
dominante,  il  existe  dans  l'empire  de  Russie 
trois  races  principales  :  l'identité  de  leur  ori- 
gine est  prouvée  par  l'histoire,  et  plusieurs 
peuples  en  sont  sortis.  Ces  trois  races  sont 
celles  des  Finnois ,  des  Mongols  et  des  Tatars. 
On  peut  encore  y  joindre  les  Toungouses  , 
qui ,  à  la  vérité,  ne  sont  la  souche  d'aucun 
autre  peuple,  mais  cependant  les  seuls  de 
leur  race  en  Russie.  La  sixième  classe  est 
formée  par  ces  nations  dont  Ja  langue  et 
l'histoire  sont  trop  inconnues,  pour  qu'on 
puisse  leur  assigner  une  place  parmi  les 
autres  peuples.  Enfin  la  dernière  comprend 
les  colonies  des  peuples  d'Europe  et  d'Asie, 
qui  se  sont  établies  librement ,  ou  qui  ont 
été  transférées  dans  l'empire  ;  leur  nombre 
est  peu  considérable. 


36         Tableau  de  la  Russie^ 
CHAPITRE  L 
Peuples  de  la  race  Slawnne^ 


î  ja  race  des  Slai^es  est  une  des  plus  remai> 
quables  et  des  plus  répandues  sur  la  terre. 
A  l'exception  des  Arabes  ,  qui  dominaient 
autrefois  depuis  Malacca  jusqu'à  Lisbonne, 
il  n'y  a  aucun  peuple  dans  Funivers ,  qui  ait 
étendu  aussi  loin  sa  puissance  ,  sa  langue 
et  ses  colonies.  Depuis  le  rivage  de  la  mer 
adriatique  jusqu'à  la  mer  glaciale,  et  depuis 
les  côtes  de  la  Baltique  jusqu'en  Amérique 
et  auprès  du  Japon,  partout  on  trouve  des 
peuples  Slaves ,  tantôt  vainqueurs ,  tantôt 
subjugués.  L'origine  de  cette  nation  puissante 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps:  les  Grecs 
et  les  Romains  la  comprirent  apparemment 
sous  la  dénomination  vague  de  Scythes  et  de 
Sarmates  ^.  Il  est  vraisemblable  que  la  Polo?- 
gne,  la  Prusse,  la  Lithuanie  et  la  Russie  méri-^ 
dionale,  ont  été  les  lieux  les  plus  ancienne- 
ment habités  par  les  Slaves.  De  là  ils  se  répan-^ 
dirent  dans  la  Dace ,  la  Germanie  et  les  pay^ 
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au  delà  du  Danube  :  ces  contrées  devinrent 
le  berceau  de  ces  essaims  innombrables  qui 
inondèrent  ou  asservirent  la  moitié  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie. 

Ce  fut  à  peu  près  au  milieu  du  quatriè- 
me siècle  que  tous  les  peuples  Slaves  furent 
subjugués  par  Ermanaric  ^  et  confondus  avec 
les  Ostrogoths.  Bientôt  après^  on  voit  les  Slaves 
èt  leurs  vainqueurs  soumis  aux  Huns.  Au 
bout  d'un  siècle,  ces  conquérans  célèbres  sont 
détruits  ou  repoussés  de  l'autre  côté  du  Da- 
nube, tant  par  les  Gépides  que  par  les  Bul- 
gares et  les  Hongrais-fenniques.  Les  Slaves 
commencent  à  paraître  enDace;  ils  pénètrent 
entre  les  Hongrais  et  les  Gépides ,  et  s'em- 
parent de  la  rive  septentrionale  du  Danube. 
Ce  peuple  indépendant  alors  se  joint  aux 
barbares  du  nord  qui  menacent  l'empire 
romain  de  sa  destruction  ^  :  on  les  voit  piller 
les  provinces  romaines  et  inonder  le  pays 
des  Gépides  presqu'entièrement  exterminés 
par  les  Lombards  et  les  Avares.  Ces  derniers 
s'arrogent  une  espèce  de  souveraineté  sur 
les  différentes  peuplades  Slaves ,  qu'ils  forcent 
quelquefois  à  payer  un  tribut:  enfin  les  Avares 
sont  détruits  à  leur  tour  par  les  Bulgares  qui 
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se  répandent  dans  toute  la  Dace.  Les  Slaves 
opprimés  abandonnent  ce  pays  pour  la  plu- 
part, et  retournent  du  Danube  au  nord  ^ 
vraisemblablement  au  milieu  du  septième  siè- 
cle. Plusieurs  peuplades  s'arrêtent  en  Polo- 
gne ,  d'autres  s'établissent  en  Russie  :  une 
partie  demeure  sur  le  Danube. 

C'est  ainsi  que  ces  vastes  pays  furent  peu- 
plés par  des  colonies  Slaves ,  qui ,  s'étendant 
toujours  davantage  et  fondant  partout  des 
empires ,  occasionnèrent  dans  le  nord  de 
l'Europe  les  révolutions  les  plus  remarqua- 
bles. Toutes  les  branches  de  cette  race  qui 
ont  formé  ,  ou  qui  forment  encore  des  états 
particuliers,  se  divisent  en  sept  classes;  sa- 
voir en  Slaves  Russes ,  Polonais ,  Bohémiens , 
Illyriens,  Allemands,  Hongrais  et  Turcs  3. 
Trois  branches  sont  maintenant  réunies  dans 
le  vaste  territoire  de  l'empire  de  Russie ,  les 
Russes,  les  Polonais,  et  les  Serbes  ou  Serviens. 

I.  Les  anciens  habitans  de  la  Russie 
étaient  composés  de  deux  peuples  différens,  les 
Slaves  et  les  Finnois  :  les  uns  occupaient  les 
environs  du  Volga  et  de  la  Duna  ;  les  autres, 
le  Dnepre  et  les  rives  supérieures  du  Don. 
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La  Lithuanie  et  la  Pologne  étaient  le  principal 
domicile  des  Slaves  ;  une  seule  branche 
s'étendait  sur  le  Dnepre.  Les  Slaves  du 
Danube,  ayant  été  repoussés  par  les  Bulga- 
res ,  revinrent  au  nord  et  se  dispersèrent 
au  delà  du  Dnepre  ,  sur  lequel  ils  bâtirent 
Kief.  Une  colonie  de  Slaves  s'avança  jus- 
qu'au Volkhof  et  fonda  Novogorod.  Un  siè- 
cle s'écoule,  sans  que  leur  histoire  soit  con- 
nue; ils  reparaissent  enfin  entourés  de  peu- 
ples Finnois:  c'est  alors  que  l'empire  Russe 
est  fondé  par  des  Normands  ou  des  Scandi- 
naves. 

Peu  de  tems  après  l'établissement  de  ces 
deux  branches  Slaves  sur  les  rives  du  Vol- 
khof et  du  Dnepre,  deux  peuples  se  préparent 
à  les  accabler;  les  Kozars  établis  près  de  la 
mer  noire ,  et  les  Varaigues  ou  Normands  4 
près  de  la  mer  baltique:  les  uns  attaquent 
les  Slaves  de  Kiêf,  les  autres  ceux  de  No- 
vogorod. Malgré  l'obscurité  de  ces  temps  , 
il  est  sûr  que  les  deux  branches  Slaves  sou- 
tinrent leur  indépendance  jusqu'au  neuviè- 
me siècle  :  alors  les  Varaigues  s'emparèrent 
des  pays  qui  forment  aujourd'hui  les  gouver- 
nemens  de  St.  Pétersbourg ,  de  Réval  et 
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d'Archangel.  Ces  pays  étaient  possédés  par  le^ 
Russes  peuple  d'origine  gothique  ainsi  que 
les  Varaigues  :  ils  furent  soumis  à  Un  tri- 
but j  et  les  Slaves ,  les  Krivitches  ,  les  Tchou- 
des,  les  \  esses  et  les  Méraines  6,  subirent 
le  même  sort.  Les  Russes  se  retirent 
en  Finlande  et  en  Carélie;  mais  les  Slaves^ 
unis  aux  peuples  dont  nous  venons  de  par- 
ler, chassent  les  Varaigues,  se  rassemblent 
sur  les  bords  du  lac  Ilmen  (  près  de  No- 
vogorod),  et  établissent  une  république  dé- 
mocratique et  fédérative* 

Les  vices  de  la  constitution  de  cet  état 
Occasionnent  bientôt  des  divisions  intestines  : 
les  cinq  peviples  alliés ,  pour  rétablir  la  tran^ 
quillité  j  et  pour  se  garantir  contre  les  atta- 
ques des  nations  Voisines,  se  décident  à  se 
Soumettre  aux  Russes.  Rourik,  chef  de  ce 
peuple,  et  ses  frères  Sinaf  et  Trouvor,  ac- 
ceptent cette  proposition.  Rourik  rassemble 
tout  son  peuple:  l'an  862,  il  arrive  à  l'embou- 
chure du  Volkhof  et  prend  le  gouvernement 
de  ce  nouvel  empire,  qui^  dès  le  commen- 
cement ,  était  habité  par  six  peuples  diffé- 
rens  ,  et  qui  s'étendait  sur  les  pays  connus 
actuellement  sous  le  nom  des  gouvernemens 

de 
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deRével,  de  Riga,  de  Polotsk,  de  Pskof^ 
de  Vybourg,  de  St.  Pétersbourg,  de  Novo- 
gorod,  deSmolensk,  d'Olonets,  d'Arkhangel, 
de  Vladimir,  d'Iaroslaf,  de  Kostroxna  et  de 
Voloofda. 

A  peine  les  Varaigues  furent -ils  la  na- 
tion dominante,  qu'ils  cherchèrent  à  écar- 
ter leurs  sujets  de  toutes  les  places  hono- 
rables :  au  moins  l'histoire  du  temps  de  Rou- 
rik  ne  fait  partout  mention  que  de  noms 
Varaigues.  Cependant  les  Slaves,  mêlés  avec 
les  Russes  ,  ne  forment  bientôt  qu'une  seule 
nation;  et,  quoiqu'elle  porte  le  nom  de  ces 
derniers,  elle  adopte  pourtant  la  langue  et 
les  usages  des  Slaves ,  parce  qu'ils  étaient  les 
plus  nombreux  et  les  plus  civilisés. 

Rourik,  le  fondateur  de  l'empire  russe, 
choisit  d'abord  la  ville  de  Staraïa  -  Ladoga 
pour  le  lieu  de  sa  résidence,  et  prit  le  nom 
de  Grand -Duc,  pour  se  distinguer  par  ce 
titre  des  princes  qui  lui  étaient  assujettis. 
Une  sorte  de  ^ prérogative  héréditaire  donna 
le  droit  au  Grand- Duc  d'investir  ses  fils  et 
ses  frères  cadets  de  souverainetés  particuliè- 
res. Rourik,  comme  l'aîné,  en  usa  à  l'égard 
4e  ses  deux  frères:  Sijjaf  obtint  Bélo-Ozero 
4.  6 
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pour  sa  résidence,  et  Trouver  Jzborsk;  ces 
deux  villes  devinrent  les  capitales  des  pays 
qui  leur  étaient  soumis.  Bientôt  après  ils 
moururent  l'un  et  l'autre ,  sans  laissêr  de 
postérité.  Rourik  réunit  de  nouveau  leurs 
états  aux  siens ,  et^  la  quatrième  année  de  son 
règne,  il  transféra  sa  résidence  du  Vieux- 
Ladoga  à  Novogorod  qui,  depuis  cette  épo- 
que, devint  le  principal  séjour  du  souve- 
rain de  la  Russie. 

A  peine  Rourik  régnait- il  seul  sur  les 
états  de  Novogorod,  que  les  Slaves  qui  ha- 
bitaient les  rives  du  Dnepre,  opprimés  par 
les  Kozares,  s'adressèrent  à  lui  et  lui  de- 
mandèrent un  prince  de  son  sang  pour  les 
gouverner.  Rourik  leur  envoya  un  fils  que 
sa  femme  avait  eu  en  premières  noces ,  nom- 
mé Oskold  :  il  vainquit  les  Kozares ,  et 
Kief  devint  la  capitale  de  la  seconde  Russie, 
sous  la  dépendance  de  celle  de  Novogorod. 

L'histoire  de  la  monarchie  russe  est 
trop  féconde  en  grands  événemens,  et  se  trou- 
ve trop  liée  à  celle  des  peuples  voisins,  pour 
être  l'objet  de  ce  précis  historique:  ainsi  nous 
ne  rapporterons  que  les  traits  les  plus  re- 
marquables de  l'histoire  de  la  nation  priu- 
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fcipale ,  afin  de  faire  connaître  >  d'un  seul 
coup  d'oeil,  la  formation  lente  et  graduelle 
d'un  état  si  puissant  et  si  étendu. 

Le  premier  successeur  de  Rourik  fut 
Oleg,  qui  gouverna  comme  tuteur  de  son 
neveu  Igor.  Il  réunit  Kief  à  ses  états ,  parce 
que  cette  ville  ne  voulait  plus  reconnaître  la 
souveraineté  du  Grand -Duc  de  Novogorod  : 
il  en  fit  le  lieu  de  sa  résidence  et  la  capi- 
tale de  ses  états.  Sous  son  règne  et  celui 
de  ses  successeurs ,  la  puissance  de  la  Russie 
augmente  rapidement.  De  nombreuses  ar- 
mées russes  paraissent  devant  les  portes  de 
Constantinople  ;  plusieurs  peuples  sont  foi*- 
cés  à  payer  un  tribut:  les  Russes  établissent 
un  commerce  réglé  sur  les  côtes  de  la  mer 
noire  ;  ils  fondent  de  nouvelles  villes  ^  em- 
bellissent les  anciennes  j  et  se  donnent  des 
îois.  En  ioi5,  à  la  mort  de  Vladimir  le 
grand  qui  avait  embrassé  la  religion  chré^ 
tienne  et  l'avait  introduite  dans  ses  états , 
cet  essor  rapide  est  arrêté  par  le  partage 
des  états  de  ce  prince  entre  ses  douze  fils. 

Cette  politique  pernicieuse ,  ayant  été 
suivie  par  ses  successeurs  7,  occasionna  dans 
la  suite  des  guerres  et  des  troubles.  Les 
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Russes  s'arment  contre  les  Russes ,  les 
frères  contre  les  frères  ;  chaque  partie  cher^ 
che  à  augmenter  ses  forces  ^  en  appelant 
des  étrangers  à  son  secours  ;  ils  accroissent 
encore  les  troubles.  Au  milieu  de  ces  di- 
visions intestines,  un  troisième  état  s'élève: 
la  Russie  -  blanche  ou  Vladimir. 

Il  y  eut  alors  en  Russie  trois  grands -du- 
chés indépendants  ,  et  plusieurs  principau- 
tés séparées  et  feudataires.  Vladimir  était  le 
plus  puissant  de  ces  états,  et  ses  grands-ducs, 
pendant  tout  le  temps  de  l'oppression  des 
Tatars,  furent  considérés  comme  les  véri- 
tables souverains  de  la  Russie.  Souzdal  fut 
d'abord  le  lieu  de  leur  résidence,  ensuite 
Vladimir ,  et  enfin  la  ville  de  Moscou  , 
qui  avait  été  fondée  en  1147  P^^  Georges  I* 
Novogorod  avait  adopté  une  espèce  de  gou- 
vernement monarchico-républicain,  et  tâchait, 
ainsi  que  Kief  et  Vladimir,  de  conserver 
une  supériorité  incertaine  et  souvent  con- 
testée sur  les  autres  principautés  plus  pe- 
tites, dont  le  nombre  s'accroissait  toujours. 
Oubliant  qu'ils  avaient  tous  tiré  leur  ori- 
gine de  la  maison  de  Rourik,  ces  princes 
vivaient  dans  une  discorde  perpétuelle,  et 
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leurs  états  étaient  en  proie  à  toutes  les  fu- 
reul*s  de  la  guerre  civile. 

Tel  fut  letat  de  cette  nation  pendant 
plus  de  deux  siècles.  On  sent  qu'une  situa- 
tion si  triste  devait  faciliter  aux  ennemis 
les  moins  redoutables  les  moyens  de  la 
subjuguer  :  on  ne  s'étonnera  donc  pas  de  la 
voir  plier  devant  des  peuples  guerriers  qui 
avaient  fait  trembler  l'Asie  par  l'étendue  et  la 
rapidité  de  leurs  conquêtes.  Les  Mongols  et 
les  Tatars  avaient  soumis  la  plus  grande 
partie  de  l'Asie  sous  Tchinguis -Khan ,  au 
commencement  du  treizième  siècle  :  conduits 
par  son  petit-  fils  Baty ,  ils  fondirent  en  1207 
sur  la  Russie  méridionale,  et,  après  des  in- 
vasions réitérées,  ils  y  établirent  leur  do- 
mination. Kief  tombe  d'abord  entre  leurs 
mains  en  1240;  le  Grand -Duc  de  Vladi- 
mir rend  hommage  au  Khan  de  Kaptchak, 
et  les  princes  qui  lui  étaient  soumis  ,  suivent 
volontairement  son  exemple.  Alors  les  Ta- 
tars épargnent  leurs  vassaux,  pour  en  tirer 
plus  d'avantages  dans  la  suite  :  ils  font  un 
dénombrement  du  peuple  dans  les  diffé- 
rentes principautés ,  lui  imposent  un  tribut 
considérable ,  et  maintiennent  les  Russes  sous 
leur  joug  pendant  deux  siècles. 
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C'est  pendant  cette  époque  que  le  Grande 
Duc  de  Novogorod,  Alexandre^  surnofnmé 
Nefski,  se  distingue  par  les  victoires  qu'il 
remporte  sur  les  Suédois  près  de  la  Néva  en 
i25o,  et  sur  les  chevaliers  Porte -glaives  en 
Livonie.  D'un  autre  côté  Gédimin  ,  Grand- 
Duc  de  Lithuanie,  enlève  en  i32o  Kief  et 
la  plus  grande  partie  de  la  Russie  méridio-^ 
nale  aux  Tatarsj  il  s'était  déjà  emparé  pré-^ 
cédemment  de  Smolensk  ,  de  Polotsk,  de 
Tour,  et  de  Vitebsk.  Le  grand- duché  de 
Vladimir ,  dont  la  capitale  avait  été  transférée 
à  Moscou  en  i328,  se  soutenait  encore,  mal- 
gré la  grande  puissance  des  Tatars.  La  ré- 
publique de  Novogorod  était  à  l'abri  de  leur 
oppression,  à  cause  de  son  éloignement:  elle 
s'enrichissait  par  son  commerce  au  milieu 
des  calamités  publiques ,  et  parvint  à  étendre 
ses  conquêtes  sur  plusieurs  contrées  septen- 
trionales. 

La  division  de  la  Russie,  et  l'union  des  Ta- 
tars et  des  Mongols,  avaient  été  les  causes  de 
l'asservissement  de  cet  empire:  tout  change; 
les  Russes  sont  délivrés ,  et  leurs  vainqueurs 
portent  eux-m.êmes  le  joug  dont  ils  les  avaient 
si  iong-tems  accablés.     L'oppression  et  le 
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^sespoir  éclairèrent  enfin  les  princes  Russes 
sur  leurs  véritables  intérêts;  des  divisions 
intestines  et  des  combats  sanglants  affaiblis- 
saient les  hordes  Tatares  ,  dont  plusieurs  s  é- 
taient  rendues  indépendantes. 

Tel  était  l'état  des  choses  y  quand  Ivan  I 
monta  sur  le  trône  de  Moscou,  en  1464. 
Ce  grand-duché,  quoique  sous  un  joug 
étranger ,  avait  rassemblé  des  forces  pour 
résister  à  l'oppression.  Les  principautés  de 
Souzdal  et  de  Nijne -Novogorod  lui  étaient 
déjà  réunies  ;  les  princes  de  Pskof  et  de 
Tver  reconnaissaient  sa  supériorité,  et  la  ré- 
publique de  Novogorod  ne  refusait  pas  au 
moins  d'avouer  sa  dépendance.  Ces  différents 
appuis  et  le  caractère  personnel  d'Ivan  dé- 
cidèrent de  son  sort ,  et  il  eut  la  gloire 
d'être  le  restaurateur  de  la  liberté  de  son 
peuple  et  le  fondateur  de  la  nouvelle  mo- 
narchie russe. 

Ivan  avait  régné  quatorze  ans,  lorsqu^il  re- 
fusa d'être  soumis  aux  Tatars.  Il  soutient  cet- 
te démarche  hardie  par  des  victoires  ;  il  fait 
la  conquête  du  royaume  de  Kazan,  et  ses 
anciens  maîtres  deviennent  ses  vassaux  et  ses 
tributaires.   La  république  de  Novogorod , 


Tablêatj  DE  LÀ  Russie, 


qui  cherchait  à  maintenir  son  indépendanç^^ 
sous  la  protection  de  la  Lithuanie ,  succombe 
sous  le  poids  de  ses  armes  en  1477:  les  prin- 
cipautés de  Pskof  et  Tver  éprouvent  le  même 
sort.  La  Lithuanie  perd  une  partie  de  son 
territoire;  les  Princes  de  Sévérie  se  sou- 
mettent volontairement:  le  seul  ordre  Teu- 
tonique  en  Livonie  résistait  encore  à  la 
puissance  d'Ivan. 

Son  successeur  perdit  le  royaume  de 
Kazan,  mais  Smolensk  fut  réuni  à  ses  états. 
Ivan  II  brisa  enfin  entièrement  le  joug  des 
Tatars;  la  conquête  du  royaume  de  Kazan 
dura  sept  ans,  la  capitale  fut  prise  en  i552î 
deux  ans  après  Astrakhan  devient  une  pro- 
vince de  la  Russie.  Ivan  pénétra  ensuite 
dans  le  Caucase  et  soumit  la  Kabardie.  Ce- 
pendant il  échoua  en  Livonie:  après  vingt 
années  d'une  guerre  qui  donna  lieu  à  beau- 
coup de  cruautés  ,  il  fut  forcé  de  renoncer 
à  cette  conquête.  Les  Turcs  s'étant  joints 
aux  Tatars  de  la  Crimée,  firent  une  inva- 
sion en  Russie,  et  pillèrent  la  capitale;  mais 
cet  événement  malheureux  fut  bien  balancé 
par  le  commerce  maritime  qui  s'établit  à 
Arkhangel ,  et  par  la  conquête  de  la  Sibérie 
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qui  avait  été  entreprise  par  Ivan,  et  qui 
fut  terminée,  sous  ses  successeurs,  d  une  ma- 
nière lente  mais  certaine. 

Cette  conquête  que  Ton  devait  à  un  bri- 
gand heureux  et  hardi  ,  étendit  prodigieu- 
sement la  puissance  de  la  Russie,  qui  vit 
sous  sa  domination  une  foule  de  nations 
inconnues  et  un  pays  immense,  riche  en 
productions  naturelles.  Féodor,  successeur 
d'Ivan,  ayant  renoncé  à  ses  prétentions  sur 
l'Estonie,  la  Suède  lui  garantit  la  posses- 
sion de  ringrie  et  de  la  Carélie. 

La  race  de  Rourik  étant  éteinte  par  la 
mort  de  Féodor,  la  Russie  fut  livrée  aux 
divisions  les  plus  affreuses  jusqu'à  l'élection 
d'un  Tsàr  de  la  maison  de  Romanof.  On 
«st  instruit  des  guerres  qui  agitèrent  la  Rus- 
sie, lorsque  les  faux  Démétrius  parurent,  et 
delà  part  que  la  Suède  et  la  Pologne  prirent 
à  ces  troubles.  Michel  Romanof  ne  put  ache- 
ter la  tranquillité  qu^en  faisant  les  plus  grands 
sacrifices.  Il  céda  à  la  Suède  l'Inorrie  et 
la  Carélie ,  à  la  Pologne  Smolensk ,  la  Sé- 
Yérie  et  Tchernigof. 

Ce  fut  le  dernier  échec  qu'essuya  la  Rus- 
sie; depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours 
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non  seulement  elle  a  repris  la  plus  grande 
partie  de  ses  anciennes  possessions,  mais 
elle  a  encore  augmenté  sa  domination  par 
des  traités  et  des  conquêtes,  au  point  que 
son  étendue  ne  trouve  aucun  exemple  dans 
les  annales  de  l'histoire. 

Alexis  succède  à  Michel,  s'empare  de 
tous  les  pays  cédés  par  son  père  à  la  Po- 
logne, et,  en  i655,  il  réunit  à  ses  états  Kief 
et  la  partie  de  l'Ukraine  qui  s'étend  sur  la 
rive  orientale  du  Dnepre.  Son  fils  est  l'im- 
mortel Pierre  le  grand,  le  génie  créateur 
de  la  Russie:  après  vingt  années  de  guerre  con- 
tre la  Suède ,  il  fait  la  conquête  des  pro- 
vinces situées  sur  la  mer  Baltique ,  qui 
avaient  été,  pendant  tant  de  siècles,  l'objet 
des  guerres  sanglantes  qui  avaient  désolé 
le  nord.  La  conquête  de  la  Livonie ,  de 
l'Estonie,  de  l'Ingrie,  d'une  partie  de  Kex- 
holm  et  de  la  Carélie ,  met  la  Russie  au 
rang  des  puissances  les  plus  redoutables  de 
l'Europe,  et  lui  procure  en  même  temps  les 
plus  grands  avantages  pour  le  commerce, 
Pierre  I  cède  volontairement  à  la  Perse, 
le  Daguestan ,  le  Chirvan ,  le  Gilan ,  le  Mis- 
andran  et  l'Astrabat ,  treize  ans  après  s'en 
être  emparé. 
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Catherine  II  augmente  la  puissance  de 
«on  empire  ;  autant  par  ses  sages  lois  que 
par  ses  victoires.  Par  la  paix  de  Kout- 
chouk-Kainardgij  en  1774,  la  Porte  lui  cède 
la  possession  de  la  ville  d'Azof  et  de  son 
territoire,  la  libre  navigation  sur  la  mer  noire, 
les  forteresses  de  Kinbourn  ,  de  Kertch 
et  d'Iénikalé,  En  1783  ,  par  un  nouveau 
traité ,  la  Grimée  devient  un  gouvernement 
russe ,  et  reprend  son  ancien  nom  de  Cher- 
sonnèse  Taurique,  En  vertu  de  cette  conven- 
tion ,  la  Russie  étend  ses  frontières  au  midi 
en  s'emparant  du  Kouban ,  et  les  monts  Cau- 
cases  deviennent  les  bornes  de  cet  empire. 
C'est  en  vain  que  la  Porte  veut  tâcher  d'af- 
faiblir la  Russie:  elle  succombe,  et  se  voit 
forcée  en  1792  à  céder  un  territoire  très- 
considérable,  sur  les  côtes  de  la  mer  noire, 
entre  le  Boug  et  le  Dnestre, 

D'un  autre  côté,  par  une  étrange  vicissi^ 
tude  delà  fortune,  la  Pologne  est  dissoute, 
et  sa  division  répare  les  maux  que  cet  état 
puissant  avait  autrefois  fait  essuyer  à  la  Rus- 
sie. Le  célèbre  partage  de  1773  dévoile  la 
faiblesse  et  la  nullité  politique  de  cette  ré- 
publique;   Catherine  a  pour  sa   part  les 
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quatre  Voïvodîes  de  Lithuanie,  Smolensk, 
Vitebsk,  Mscislaf  et  la  Livonie  polonaise  ^ 
ainsi  qu'une  partie  desVoïvodies  de  Polotsk 
et  de  Minsk.  La  république  épuisée  ,  mais 
favorisée  par  les  circonstances,  tente  de  se 
soustraire  à  l'influence  de  la  Russie  et  de 
rendre  à  la  nation  son  indépendance;  mais 
ses  projets  sont  mal  concertés:  elle  retombe 
dans  une  guerre  malheureuse  qui  se  termine 
en  1793  par  la  perte  des  plus  belles  et  des 
plus  fertiles  provinces  de  la  Lithuanie  et  de  la 
Petite-Pologne.  Enfin  les  derniers  efforts  de 
la  nation  polonaise  guidée  par  le  désespoir, 
opèrent  son  entière  dissolution  :  la  capitale  du 
royaume  tombe  entre  les  mains  des  Russes  ;  la 
Pologne  est  anéantie,  et  en  1796  ses  débris 
sont  incorporés  aux  états  qui  l'avoisinent.  La 
ruine  de  la  Pologne  occasionne  l'acquisition 
de  la  Courlande  et  de  la  Sémigale  ,  y  compris 
le  cercle  de  Pilten.  Ces  états  feudataires 
de  la  république  se  soumettent  sans  réserve 
à  l'Impératrice  de  Russie,  par  un  acte  libre 
des  états  du  pays  ^. 

Pendant  que  Catherine  II  étend  la  puis- 
sance de  son  empire  par  des  conquêtes  et 
des  traités ,  elle  cherche  à  atteindre  le  même 
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but  par  des  lois  sages ,  et  en  facilitant  les 
progrès  des  lumières.  Le  Tsar  de  Kardouel  et 
de  Kakhet,  le  plus  puissant  prince  des  monts 
Caucases,  est  déterminé  par  sa  situation  à 
se  mettre  sous  la  protection  de  la  Piussie. 
Catherine  attire  dans  ses  états  les  étrangers 
de  tous  les  pays,  et  fonde  de  nombreuses 
colonies  :  elle  soumet  à  ses  lois  une  foule 
de  peuples  qui  habitent  l'intérieur  de  la 
Sibérie  ,  et  n'avaient  été  jusqu'alors  que  tri- 
butaires. Elle  ordonne  des  voyages  pour 
^^-iaire  de  nouvelles  découvertes  la  domina- 
tion de  l'empire  de  Russie  s'étend  sur  l'océan 
oriental  et  sur  les  côtes  occidentales  de 
l'Amérique.  Le  dix -huitième  siècle  a  vu 
cet  état  immense  sortir  des  mains  de  son 
créateur:  il  voit  sà  grandeur  avec  étonne-^ 
ment,  et  la  postérité  attend  avec  inquiétu- 
de l'usage  qu'il  fera  de  ses  forces. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  suivi  que  le  fil 
principal  de  l'histoire  de  l'empire  de  Rus- 
sie, sans  nous  occuper  des  états  particuliers 
qui  le  composaient  lorsqu'il  fut  divisé.  Au- 
cune de  ces  divisions  n'a  eu ,  pour  la  nation 
et  la  constitution  politique  de  cet  empire  ^ 
des    effets  aussi  sensibles    que    çelle  du 
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gi*and -duché  de  KieR  Dès  leur  origine  j 
les  Slaves  de  Kief  formaient  une  colo- 
nie séparée  de  ceux  de  Novogorod  :  leur 
état  politique  et  la  différence  de  leur  sort 
les  ont  toujours  divisés,  et  lorsqu'après  une 
séparation  de  trois  siècles  ils  ont  été  réunis  y 
leur  langue ,  leurs  moeurs ,  leur  constitution 
en  formaient  un  peuple  très  -  différent.  Cette 
diversité  existe  encore  maintenant ,  et  les  deux 
peuples  ne  portent  pas  le  même  nom.  Les 
descendans  de  ceux  de  Novogorod  compo^ 
sent  la  nation  dominante  9^  et  occupent  prin- 
cipalement les  gouvernemens  de  la  Grande^ 
Russie  5  quoiqu'ils  soient  aussi  répandus  dans 
les  pays  conquis.  Les  habitans  de  la  Petite- 
Russie  sont  établis  dans  l'Ukraine,  ou  les 
gouvernemens  actuels  de  Kief  ,  de  Tcher- 
iiigof,  de  Novogorod -Séverski^  de  Koursk, 
Orel ,  Tambôf,  etc.  On  les  nomme  aussi 
Kosaques ,  quoique  dans  les  derniers  temps 
ceux-ci  ne  formassent  qu'une  classe  de  ci^ 
toyens  dans  l'état,  et  qu'à  présent  leur  cons-, 
titution  soit  presqu'entièrement  altérée.  Corn-» 
me  il  existe  encore  plusieurs  branches  de 
Kosaques,  outre  ceux  de  la  Petite- Russie,  et 
<jue  ces  peuplades,  quoique  Russes  d'origine^ 
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se  distinguent  cependant  autant  par  leur  mé- 
lange avec  d'autres  nations  que  par  leur 
constitution  particulière,  il  est  nécessaire  de 
parler  de  leur  origine  et  de  leur  histoire. 

Autrefois  on  comprenoit  généralement  sous 
le  nom  de  Kosaques,  les  peuplades  russes  qui 
s'étaient  établies  dans  les  contrées  voisines  de 
la  Russie  méridionale  et  qui  y  formaient  des 
colonies  militaires.  Le  nom  de  Kosaques  est 
tatare,  et  signifie  un  homme  armé.  Sans 
doute  il  fut  transmis  des  Tatars  aux  Russes , 
lorsque  ceux-ci  vinrent  habiter  les  lieux 
que  les  premiers  avaient  possédés  avant 
leur  destruction  ,  et  lorsqu'ils  embrassèrent 
le  même  genre  de  vie 

Les  Kosaques  se  divisent,  suivant  leur  ' 
origine  et  leur  état  actuel ,  en  deux  branches 
principales  :  l'une  est  établie  dans  la  Petite- 
Russie  ,  l'autre  sur  les  rives  du  Don.  Des 
premiers  sortent  les  régimens  nommés  Slo- 
bodes  dans  le  gouvernement  de  Kharkof, 
et  les  Zaporogues;  des  seconds  les  Kosa- 
ques du  Volga,  de  Grébenski ,  d'Orenbourg, 
de  l'Oural ,  de  la  Sibérie,  et  quelques  autres. 

Kief  était  la  capitale  de  la  Russie,  depuis 
qu'Oleg  y  avait  transféré  sa  résidence  :  elle 
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continua  de  Têtre  jusqu'à  l'année  i  lôy,  que  le- 
Grand-Duc  André  lourévitch  Boeoloubskoi 
établit  la  sienne  à  %  ladimir.  Depuis  cette  épo- 
que Kief  eut  toujours  ses  souverains  parti- 
culiers. En  1240  les  Tatars  s'emparèrent  de 
ce  pays  et  le  dévastèrent.  Pendant  quatre- 
vingts  ans  qu'ils  maintinrent  leur  autorité;^ 
Kief  conserva  toujours  ses  princes  ,  mais  ils 
étaient  feudataires  des  Tatars  et  partageaient 
les  droits  de  souveraineté  avec  les  orouver- 
neurs  de  cette  nation.  Dans  cette  situation , 
Kief  paraissait  conserver  encore  sa  propre- 
constitution  :  en  1 3  20  Gédimin  ,  Prince  de 
Lithuanie,  s'en  empara;  il  vainquit  le  der- 
nier Grand -Duc  Stanislas,  mit  un  gou- 
verneur à  sa  place,  et  exerça  sur  ce  mal- 
heureux pays  tous  les  droits  d'un  conquérant* 
Il  est  vraisemblable  que  l'on  doit  placer 
à  cette  époque  l'origine  des  Kosaques  de 
la  Petite- Russie;  la  crainte  que  faisait  con- 
cevoir im  gouvernement  étranger  qui  s'an- 
nonçait sous  des  auspices  si  fâcheux,  fit  naître^ 
suivant  toute  apparence,  cette  république 
militaire.  Une  foule  de  fuyards  abandon- 
nèrent leur  patrie ,  se  réunirent  près  de 
l'embouchure  du  Dnepre,  et  commencèrent 
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bientôt  à  former  un  petit  état.  Les  surprises 
tet  les  incursions  auxquelles  ils  étaient  ex- 
posés par  le  voisinage  des  Polonais,  des  Li- 
thuaniens et  desTatars,  les  forcèrent  à  se  don- 
ner une  constitution  guerrière.  Leur  nom- 
bre s'accrut  considérablement,  lorsque  Kief 
fut  une  seconde  fois  ravagé  par  les  Tatars 
jen  iZj-i5:  et,  quand  cette  grande  principauté 
fut  enfin  réunie  avec  la  Litliuanie  à  la 
Pologne,  les  habitans  opprimés  et  traités 
encore  avec  plus  de  rigueur  par  les  rois  de 
Pologne  qu'ils  ne  l'avaient  été  par  les  Tatars , 
s'enfuirent  dans  la  nouvelle  colonie  qui 
avait  pris  le  nom  de  Petite -Russie  pour  se 
distinguer  du  grand  empire  de  Russie.  Cette 
colonie  s'étendit  peu  à  peu  jusqu'au  Boug 
et  au  Dnester,  et  s'établit  dans  tout  le  pays 
qui  est  entre  ces  fleuves  et  le  Dnepre.  Les  Ko- 
saques  construisirent  des  villes  et  des  bourgs, 
q'u'ils  habitaient  lliiver  avec  leurs  familles, 
tandis  que  l'été  ceux  qui  étaient  en  état <le  por- 
ter les  arjnes  se  dispersaient  dans  les  steppes , 
et,  comme  les  chevaliers  de  St..  Jean  de  Jérusa- 
lem, étaient  continuellement  en  guerre  avec 
lies  Turcs  et  les  Tatars  Gomme  ils  servaient 
de  boulevart  à  la  Pologne  contre  ses  ennemis, 
i.  6 
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les  Polonais ,  bien  loin  d'empêcher  la  naissan- 
ce et  d'arrêter  les  progrès  de  cette  république, 
les  favorisèrent.  En  ib/^o,  le  Roi  Sigismond 
céda  à  perpétuité  aux  Kosaques,  à  cause  de 
leurs  services ,  les  pays  situés  au  dessus  des 
cataractes  du  Dnepre.  Étienne  Bathory  les 
mit  sur  un  pied  militaire ,  leur  donna  un 
Hetmanou  grand-capitaine,  et  leur  fit  pareille- 
ment des  concessions  de  terrain  considérables 
Ses  successeurs  n'agirent  pas  avec  la  même 
sagesse;  ils  défendirent  aux  Kosaques  leurs 
incursions  contre  les  Turcs,  sans  penser  qu'ils 
affaiblissaient  les  bases  de  cet  état  militaire: 
les  Polonais  s'introduisirent  dans  le  pays  ,  et 
s'emparèrent  des  emplois  les  plus  distingués  ; 
le  clergé  grec  fut  forcé  de  renoncer  au  Pa- 
triarche de  Constantinople  et  de  reconnaître 
la  suprématie  du  Pape.  Différens  autres  genres 
'd'oppression  occasionnèrent  une  longue  guer- 
re ;  les  succès  furent  balancés  :  enfin  les  Ko- 
saques secouèrent  le  joug,  et  se  soumirent  aux 
Tsars  de  Russie.  Cet  événement  arriva  en  1654, 
sons  l'Hetman  Bogdan  Khmelnitski  ;  toutes 
les  villes-et  les  habitans  de  la  rive  orientale  du 
Dnepre,  ainsi  que  ICief,  suivirent  bientôt  cet 
-exemple* 
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C'est  ainsi  qu'après  une  séparation  de  334 
ans  la  Petite-Russie  et  l'ancien  pays  des  Sla- 
ves-Russes furent  réunis  au  corps  principal 
de  la  monarchie  russe  :  les  événemen§  posté- 
rieurs à  cette  époque  sont  liés  à  l'histoire  de 
l'empire  de  Russie,  Le  nom  de  Petite-Russie 
lui  reste  encore ^  à  la  vérité;  mais  la  forme  de 
cet  état ,  son  institution  guerrière ,  la  nation 
même,  a  éprouvé  des  changemens  :  dans  la 
suite  de  cet  ouvrage ,  nous  parlerons  plus  en 
détail  des  usages  qu'elle  a  encore  conservés. 

Pendant  les  guerres  entre  les  Kosaques  et 
la  Pologne ,  des  troupes  nombreuses  de  ces 
premiers  abandonnèrent  les  rives  orientales 
du  Dnepre  et  s'enfuirent  sur  la  rive  opposée 
dans  les  provinces  méridionales  de  l'empire 
de  Russie.  Là  ils  conservèrent  leur  consti- 
tution militaire,  et  s'établirent  dans  des  lieux 
fertiles  ,  mais  inhabités.  Telle  est  l'origine 
des  KosaquesSlobodes.  Ce  pays  avait  autre- 
fois appartenu  au  grand-duché  de  Kief  :  mais  ^ 
depuis  la  première  invasion  des  Tatars,  il 
était  resté  inculte  et  dépeuplé.  Ces  nouveaux 
habitans  ,  qui  retournaient  dans  l'ancien  hé-? 
ritage  de  leurs  pèr'es  j  furent  bien  accueillis 
par  le  Tsar  Alexis  Mischaiiovitî:h  ;  lemc 
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nombre  s'accrut  bientôt  par  de  nouvelles  éttiî- 
grations ,  et  ils  bâtirent  des  bourgs  et  des  vil- 
ies.  C-ette  contrée  est  maintenant  Tune  des  plus 
peuplées  de  la  Russie  :  elle  comprend  le  gou- 
vernement de  Kîiarkof  et  une  partie  de  ceux 
de  Koursk  et  de  Voroneje. 
'  Les  Zaporogues  tiennent  le  second  rang 
parmi  l€s  Kosaques  de  la  Petite-Russie  :  leur 
tolonie  est  beaucoup  plus  ancienne  que  celle 
des  Slobodes.  Pour  mieux  préserver  les  Ko* 
saques  de  l'Ukraine  de  l'invasion  des  Tatars , 
on  avait  réglé  qu'une  partie  des  jeunes  gens 
en  état  de  porter  les  armes  ,  et  qui  n'étaient 
pas  encore  mariés,  occuperait  les  frontières 
inéridionales ,  dans  l'endroit  où  le  Dnepre 
se  jette  dans  la  mer  noire.  Ce  pays  devint 
bientôt  un  lieu  de  rassemblement  pour  la 
jeunesse  guerrière ,  et  fut  regardé  comme  une 
école  militaire.  Le  gouvernement  polonais 
favorisa  un  établissement  qui  proeurait  à  ce 
royaume  l'ïiva^ntage  d'avoir  une  milice  armée 
siir  la  frontière.  Bientôt  la  grande  liberté 
dont  jouissaient  les  Kosaques  les  attacha 
tellement  à  ce  pays  qu'ils  ne  voulurent  point 
le  quitter  ,  quoiqu'il  fut  très  -  exposé ,  et 
souvent  inquiété.    Accoutumés  xiu  célibat^ 
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ils  ne  reçunent  point  de  femmes  parmi  eux  : 
leur  nombre  s'accrût  peu  à  peu  par  l'arrivée 
des  Kosaques,  qui  fuyaient  l'oppression  des 
Polonais,  et  vinrent  les  rejoindre.  Dans  la 
suite  ils  s'étendirent  sur  les  rives  dn  Boug , 
et  s'y  domicilièrent. 

Ce  fut  à  peu  près  au  commencement  du 
dix-septième  siècle  qu'ils  se  séparèrent  entiè- 
rement des  Kosaques  de  la  Petite- Russie  , 
dont  ils  avaient  reconnu  l'Hetman  jusqu'ik- 
lors.  Ils  formèrent  un  état  militaire  particu- 
lier, et  s'élurent  un  chef  qu'ils  nommèrent 
Kochevoi  -  Ataman  :  ils  appellaiont  Seteh^t 
leur  principal  domicile  ^  qui  consistait  en  uu 
camp  fortifié;  et,  quoiqu'ils  changeassent  sou- 
vent de  place,  ils  restèrent  toujours  près 
des  cataractes  du  Dnepre  d'où  ils  prirent 
leur  surnom  ^3. 

La  constitution  de  ce  petit  état  naili taire 
était  très -extraordinaire  :  la  guerre  était  le  - 
but  de  cette  association  ,  leur  premier  mé- 
tier et  leur  occupation  favorite  ;  ils  négli- 
geaient l'agriculture  et  le  soin  des  bestiaux, 
et  ne  regardèrent  jamiis  la  chasse  et  la  pêche 
que  comme  un  amusement.  Le  célibat  était 
une  des  lois  fondamentales  :  pour  satisfaire 


les  désirs  de  la  nature,  ils  enlevaient  les  fem^ 
mes  de  leurs  voisins ,  mais  elles  devaient  tou- 
jours être  éloignées  de  la  Setcha.  Afin  que 
leur  nombre  ne  diminuât  pas ,  nôn- seule- 
ment ils  prenaient  des  enfants  par-tout  où 
ils  pouvaient  en  trouver,  mais  ils  recevaient 
encore  parmi  eux  les  criminels  et  les  vaga- 
bonds de  toutes  les  nations;  il  y  avait  peu 
de  langues  européennes  qui  ne  fussent  par- 
lées parmi  eux. 

Leur  constitution  était  absolument  démo- 
cratique. Chaque  Kosaque  jouissait  des  mê- 
mes droits  :  TAtaman  était  élu  annuellement 
et  rentrait  dans  l'état  de  Kosaque,  quand  il 
quittait  la  dignité  dont  il  était  revêtu  ;  tou§ 
les  membres  de  cette  république  avaient  les 
mêmes  droits  à  l'exercice  des  emplois.  Ils 
n'avaient  point  de  lois  écrites;  l'usage  leur 
en  tenait  lieu ,  et  avait  la  même  force  :  les  cri- 
minels étaient  jugés  avec  impartialité,  et  punis 
avec  une  sévérité  peu  commune:  un  Kosaque 
qui  tuait  un  de  ses  camarades  était  enterré 
vif  avec  celui  qu'il  avait  fait  périr  :  un  vo- 
leur devait  être  pendant  trois  jours  au  carcan, 
ensuite  il  était  battu  souvent  jusqu'à  la  mort. 
La  plus  grande  partie  suivait  la»  religion 
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grecque;  cependant  les  opinions  religieuses 
n'étaient  point  gênées.  Leurs  moeurs  répon- 
daient à  leur  genre  de  vie  et  à  leur  constitu- 
tion civile  :  ils  avaient  toutes  les  vertus  et 
tous  les  vices  d'un  peuple  libre  vivant  de  la 
guerre  et  du  pillage.  Ils  étaient  biwes  et 
barbares,  hospitaliers  et  avides,  actifs  et  so- 
bres dans  leurs  expéditions ,  paresseux  et  dé- 
bauchés chez  eux.  Le  nombre  de  ceux  qui 
étaient  en  état  de  porter  les  armes  montait 
quelquefois  à  quarante  mille  ^4). 

Ces  Kosaques  ont  souvent  changé  de  do-^ 
mination,  si  toutefois  Ton  peut  nommer  ainsi 
l'état  où  était  ce  peuple  indomptable  relati- 
vement à  la  Pologne,  aux  Tatars,  à  la  Porte 
et  enfin  à  la  Russie,  Pierre  le  Grand  détrui- 
sit leur  Setcha,  quand  ils  prirent  part  au 
soulèvement  de  Mazeppa,  Hetman  des  Ko- 
saques de  rUkraine  :  ils  se  réunirent  depuis 
sous  la  protection  du  Kan  de  Crimée ,  et  en 
1787  ils  furent  admis  au  nombre  des  vas- 
saux de  la  Russie.  On  attacha  une  chance!^ 
lerie  à  leur  direction,  mais  elle  avait  très- 
peu  d'influence  sur  leur  régime  intérieur.. 
Leur  seule  obligation  envers  Tempire  était 
de  paraître  en  campagne  quand. ils  ça  étaient 
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requis  :  alors  ils  étaient  traités  et  soldés  corn"* 
me  les  autres  Kosaqiies.  Dans  l'avant-der- 
niére  guerre  contre  les  Turcs ,  qui  fut  ter- 
minée en  1774,  ils  se  rendirent  coupables  de 
trahison  en  différentes  occasions  ;  ils  décé- 
lèrent même  le  projet  qu'ils  avaient  de  se 
rendre  indépendans.  Lorsqu'on  établit  des 
colonies  dans  les  pays  reconquis  sur  les  rives 
du  Dncpre,  (connus  alors  sous  le  nom  de 
nouvelle  Servie ,  et  dans  la  suite  sous  celui 
de  gouvernement  de  la  nouvelle  Russie) ,  ils 
soutinrent  que  ces  contrées  étaient  leur  pro-^ 
priété,  inquiétèrent  les  colons,  et,  soit  par 
force,  soit  par  adresse,  ils  asservirent  près 
de  cinquante  mille  habitans  de  la  Petite-Rus- 
sie. Cette  révolte ,  leur  vie  célibataire  ,  leurs 
pillages ,  l'entier  abandçn  de  l'agriculture 
dans  une  contrée  fertile,  et  leur  résistance 
continuelle  à  toutes  les  tentatives  que  l'on 
avait  faites  pour  leur  donner  une  meilleure 
constitution ,  décidèrent  enfm  l'Impératrice 
à  anéantir  ce  petit  état  qui  ressemblait  à  celui 
de  Lacédémone.  En  1770,  un  corps  de  trou- 
pes russes  les  enveloppa  et  les  désarma:  on 
leur  présenta  un  manifeste  qui  leur  laissait  le 
cîîoiji,  ou  d'adopter  uji  autre  genre  de  vie. 
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ou  de  sortir  de  Tempire.  Une  partie  resta,  et 
se  livra  aux  travaux  de  la  campagne;  l'autre 
se  retira  en  foule  chez  les  Turcs  et  les  Ta- 
tars  y  ou  erra  sur  les  frontières  de  la  Russie. 
Le  pays  qu'ils  avaient  habité  fut  circonscrit 
dans  le  gouveraement  de  la  nouvelle  Russie  , 
et  fait  maintenant  partie  de  celui  de  Cathe-* 
rinoslaf. 

Les  événemens  que  nous  avons  rapportés 
sont  assez  connus  et  décrits  par  plusieurs  écri- 
vains étrangers  ;  mais  il  est  un  fait  mémorable 
près  qu'entièrement  ignoré,  c'est  que  les  Kosa- 
ques  Zaporogues  existent  encore  aujourd'hui 
sous  un  autre  nom  ,  et  qu'ils  ont  reçu  derniè- 
rement une  nouvelle  constitution  et  un 
pays  qui  leur  a  été  assigné. 

Par  un  ucase  du  3o  juin  1792,  Cathe- 
rine II  céda  aux  Zaporogues,  qui  s'étaient 
distingués  dans  la  dernière  guerre  contre 
les  Turcs,  la  presqu'isle  de  Taman-Jaman, 
(qui  dépend  du  gouvernement  de  la  Tau- 
ride),  et  toutes  les  contrées  qui  sont  entre 
le  Kouban  et  la  mer  d'Azof  jusqu'aux  fleu- 
ves léia  et  Laba;  l'étendue  de  ce  territoire 
est  de  1017  milles  quarrés.  On  leur  donna 
en  même  temps  la  constitution  des  Kosaque»^ 
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sous  le  nom  de  Kosaques  de  la  mer  noire  ^ 
et  ils  eurent  le  droit  de  se  choisir  un  At aman* 
lis  dépendent  du  gouvernement  de  la  Tau- 
ride  ,  et  vont  sous  les  ordres  du  collège  de 
la  guerre.  Leur  nombre  est  d'à  peu  près  vingt- 
mille  de  Fun  et  de  l'autre  sexe  ;  ils  peuvent 
lever  un  corps  de  quinze  mille  hommes  bien 
disciplinés. 

La  seconde  branche  principale  des  Kosa^ 
ques  est  celle  du  Don  :  ils  ont  été  ainsi  nom» 
més,  parce  qu'ils  habitent  les  rives  de  ce  fleuve 
depuis  qu'ils  existent,  et  tirent  vraisembla- 
blement leur  origine  des  Russes  de  Novogorod. 
1}  est  vraisemblable  qu'ils  n'ont  pu  s'établir 
sur  le  Don  ,  qu'après  que  les  Tatars  eurent  été 
chassés  de  ces  contrées.  Les  habitations,  et  le 
genre  de  vie  de  cette  nouvelle  colonie,  lui  ont 
fait  donner,  suivant  toute  apparence,  le  nom 
tatare  de  Kosaques  ;  et  la  même  organisatioit 
militaire  a  fait  ensuite  appeller  ainsi  ceux  de 
la  Petite-Russie.  Vraisemblablement  les  nou- 
veaux colons  russes  trouvèrent  encore  dans 
ces  contrées  quelques  Tatars  auxquels  ils 
s'unirent,  et  qui  adoptèrent  la  religion  grec- 
que et  la  langue  russe.  Cette  conjecture  est 
^ippuyée  sur  le  prompt  accroissemeat  de  cetta' 
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république,  et  sur  le  mélange  que  Von  remar- 
que autant  dans  la  langue  que  dans  les  traits 
des  Kosaques  du  Don. 

Peu  de  temps  après  son  origine,  cette  co- 
lonie forma  un  état  considérable.    Le  succès 
de  ses  incursions,  et  Tavantage  qu'elle  en  re- 
tira, attirèrent  une  foule  déjeunes  gens  de  tou- 
tes les  provinces  de  Tempire  ;  et  l'esclavage, 
qui  s'introduisit  alors  en  Russie,  contribua 
beaucoup  à  augmenter  le  nombre  des  Kosa- 
ques du  Don  de  ceux  qui  cherchaient  à  s'y 
soustraire.  Les  Tatars  retournèrent  en  foule 
dans  leur  ancien  domicile,  et  la  politique  dé- 
cida les  Kosaques  à  accorder  les  avantages 
dont  ils  jouissaient  à  leurs  prisonniers  de 
guerre ,  afin  d'augmenter  le  nombre  de  ceux 
qui  étaient  en  état  de  porter  les  armes. 
•    En  1670,  après  la  campagne  des  Turc^ 
contre  Astrakan  ,  ils  se  sentirent  assez  puis- 
sans  pour  établir  leur  capitale  à  Tcherlcosk, 
qui  n'est  qu'à  60  vers  tes  de  la  forteresse  d'Azof. 
Ils  servirent  alors  véritablement  de  boule- 
vart  à  la  Russie  :  les  souverains  de  cet  em- 
pire firent  pour  eux  ce  que  les  rois  de  Po- 
logne avaient  fait,  à  peu  prés  à  la  même  épo- 
que, pour  ceux  de  la  Petite  -  Russie  ;  ils 
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favorisèrent  leur  accroissement  j  leur  assignè- 
rent sur  la  frontière  des  terres  e.xemptes  de 
toute  imposition,  et  cherchèrent  à  les  main- 
tenir dans  une  sorte  de  dépendance  qui  pou- 
vait être  utile  au  gouvernement  en  temps  de 
guerre.  L'an  1679,  voit,  pour  la  , pre- 
mière fois  5  des  Kosaques  du  Don  dans  les 
armées  russes  :  un  corps  de  trois  mille  hom- 
mes avait  fait  la  campagne  de  Livonie,  sous 
le  Tsar  Ivan  Vassilievich,  et  avait  été  soldé. 
Depuis  cette  époque  ils  ont  toujours  été  très- 
utiles  à  la  Russie  par  leur  bravoure;  cepen- 
dant leur  amour  pour  l'indépendance  et  l'es- 
poir du  pillage^  les  ont  quelquefois  portés  à 
^révolter. 

Les  Kosaques  du  Dan  habitent  mainte- 
nant les  plaines  qui  avoisinent  ce  fleuve,  en^ 
tre  les  gouvernemens  de  Saratof ,  du  Caucase, 
de  Voroneje  et  de  Catherinoslaf  jusqu'à  k. 
mer  d'Azof.  Leur  territoire  est  encore  de 
3600  milles  qviarrés  ;  il  était  autrefois  beau- 
coup plus  étendu;  mais  en  1708,  après  leur  sou- 
lèvement ,  une  partie  fut  réunie  aux  pro- 
vinces voisines.  Ces  Kosaques  ayant  conservé 
l'organisation  qui  leur  est  propre,  leur  cons- 
titution militaire  diffère  entièrement  de  celle 
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des  autres  gouvernemens.  On  porte  leur 
nombre  à  200^000,  y  compris  un  corps  de 
1^5,000  kommes  de  cavalerie  légère  toujours 
prêt  à  marcher. 

Les  divisions  intestines  et  le  goût  des  Ko- 
saques  du  Don  pour  les  incursions  ont  occa- 
sionné de  fréquentes  -émigrations  ,  qui  ont 
donné  naissance  à  plusieurs  brandies  de  Ko- 
saques.  Nous  ne^  parlerons  que  des  plus  re- 
marquables. Les  premières  émigrations  se 
firent  vers  le  Volga  ^  où  les  Kosaques  avaient 
coutume  de  s'arrêter  en  été  :  à  1  approcbe  de 
i'hiver,  ils  se  retiraient  dans  l^urs  habitations 
sur  les  rives  du  Don.  Une  partie  r^sta  dans 
ta  suit,e  sur  le  Volga,  et  peupla  différentes 
villes  ,  t-elles  que  Saratof  .,  Dmitrief  ,  Tsa- 
ritsin ,  Tchernoi  -  lar  ,  etc.  et  ils  prirent 
dans  ia  suite  une  constitution  civile.  En 
17^4,  les  Kosaques  du  Volga  furent  décla- 
rés indépendans  de  ceux  du  Don,  jouirent 
des  mêmes  privilèges  et  élurent  leur  Atamau 
particulier.  Leur  organisation  militaire  s'est 
]peu  à  peu  effacée;  deux  colonies  seulement 
•sont  sur  le  pied  de  Kosaqu€s  et  rendent  des 
services  militaires  ;  ce  sont  celles  de  Doubofica 
et  d'Astz^akhau.  La  preuiière  est  établie  dans 
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la  petite  ville  deDoubofka,  sur  la  rive  droite 
du  Volga  :  le  pays  qui  leur  a  été  assigné  est 
entre  Dmitriefsk  et  Tsaritsin  ;  il  a  loo  vers- 
tes  de  longueur,  sur  soixante  de  largeur  :  ils 
sont  au  nombre  de  d^ooo.  Eu  1776,  ils  furent 
obligés  de  fournir  un  régiment  de  Kosaques, 
qui  fut  cantonné  entre  Mosdok  et  Azof.  Les 
Kosaques  d'Astrakhan  habitent,  partie  dans 
cette  ville,  partie  dans  les  villages  des  envi- 
rons; ils  sont  à  peu  prés  aussi  nombreux 
que  les  précédens. 

Les  Kosaques  Grébenskl  sont  une  autre 
colonie  de  ceux  du  Don  :  ils  s'en  séparèrent 
près  qu'en  même  temps  que  ceux  du  V  olga, 
et  s'établirent  sur  les  rives  du  Térek  ;  ce 
qui  leur  a  fait  aussi  donner  le  nom  de  Ko- 
saques du  Térek.  Dans  une  campagne  du 
Tsar  Ivan  I  contre  les  Tatars  du  Caucase, 
un  corps  de  ces  Kosaques  formait  l'avant- 
garde  de  son  armée  :  ils  escaladèrent  une 
montagne  que  l'on  comparait  à  un  peigne 
(en  russe,  Grében)  à  cause  de  l'aspérité  de 
sa  cime  ;  ce  fut  par  cette  raison  qu'on  leur 
donna  le  nom  de  Grébenski,  qu'ils  por- 
tent encore  à  présent  de  préférence  à  l'au- 
trç.  Ils  habitent  les  riv.es  du  Térek;  leuï 
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régiment  de  1200  hommes  est  employé  sur 
^  les  frontières  contre  les  Tatars  du  Caucase, 
les  Kosaques  Sémeinis  sont  établis  près  des 
<jrébenski  :  leur  origine  étant  la  même,  il 
est  inutile  de  s'en  occuper  davantage. 

Les  Kosaques  cUOrenhourg  s€  séparèrent 
plus  tard  que  ceux  du  Volga  de  leur  souche 
commune.  Ils  s'établirent  d'abord  sur  les 
rives  du  fleuve  Samara;  mais^  lorsque  la  li- 
gne d'Orenbourg  qui  avait  été  dressée  depuis 
l'année  lySo  jusqu'en  1740,  fut  achevée,  on 
les  y  transféra  en  grande  partie.  Ils  occu- 
pent maintenant  les  riv€s  de  la  Samara,  de 
l'Oui  et  de  l'Oural ,  depuis  VerMiouraîsk 
jusqu'à  Iletsk  et  les  petites  forteresses  que 
l'on  a  élevées  contre  les  Kirgaises  et  les  Bach« 
tirs.  Dans  tous  ces  forts  ,  excepté  Oren- 
bqurg,  ils  composent  la  plus  gran4e  partie 
des  habitans,  et  ils  peuvent  mettre  aisément 
20,000  hommes  sur  pied,  quoiqu'il  n'y  eu 
ait  que  8  ou  iOpOoo  ins-crits  pour  le  service 
militaire. 

Les  Kosaques  de  TOuraî  (  auti^^fois  de 
laik)  sont  une  des  plus  nombreuses  et  des 
plus  puissant^es  colonies  de  ceux  du  Don. 
J^.u  GommQRQemefiX  du  q^uinzième  siècle  ^ 
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attirée  par  l'ardeur  du  pillage,  une  troupe 
peu  considérable  s'établit  d'abord  sur  les 
côtes  de  la  mer  Caspienne  ,  ensuite  à  l'em- 
boucîiure  de  l'Oural  :  augmentée  par  les 
déserteurs  tatars  et  les  prisonniers  de  guer- 
re, cette  colonie  s'étendit  bientôt  sur  les 
bords  du  fleuve;  et,  quand  elle  se  soumit 
volonteirement  au  Tsar  Michel  Féodorovitch, 
elle  formait  déjà  un  peuple  nombreux,  qui 
s'accrut  dans  la  suite  par  les  émigrations  des 
Kosaques  du  Don. 

Au  commencement  du  siècle  précédent , 
le  gouvernement  russe  donna  aux  Kosaques 
de  l'Oural  des  réglemens  et  la  permission 
de  se  fixer  dans  les  lieux  qu'ils  habitent  ac- 
iuellement.  Ils  eurent  la  même  organisation 
que  les  Kosaques  du  Don  ,  obtinrent  le 
droit  de  pèche  dans  l'Oural,  la  liberté  de 
prendre  du  sel  dans  les  lacs  voisins  sans 
payer  aucunes  rétributions ,  la  permission  de 
prépai^er  l'eau  de  vie  et  quelques  autres  pri- 
vilèges. Enoroueillis  de  ces  avanta^^es  ,  ils 
s'opposèrent  à  une  réforme  de  troupes  irré- 
gulières, qui  avait  été  ordonnée  par  l'Impé- 
mtrice  en  1772;  mais  ils  furent  bientôt  ré- 
duits à  l'obéissance.    L'année  suivante,  une. 

partie 
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partie  entra  dans  la  rébellion  de  l'odieux 
Pougatchef.  La  tranquillité  ayant  été  ré- 
tablie ,  le  gouvernement  leur  rendit,  à  la 
vérité,  leurs  possessions  et  leurs  privilèges; 
ïnais  5  depuis  cette  époque  ,  leur  nom ,  celui 
de  leur  capitale  et  du  fleuve  qu'ils  habitent, 
ont  été  changés  pour  anéantir  le  souvenir 
de  cette  révolte. 

Afin  de  prévenir  de  semblables  événe- 
mens ,  on  a  fait  depuis  quelques  change- 
mens  à  leur  constitution.  On  évalue  leur 
nombre  à  3o,ooo  hommes  en  état  de  porter 
les  armes,  parmi  lesquels  on  trouve  plusieurs 
Tatars  et  Kalmouks  chrétiens.  Ils  sont  éta- 
blis sur  la  rive  droite  de  l'Oural,  depuis 
l'embouchure  de  l'ilek,  jusqu'à  la  mer  Cas- 
pienne :  les  Kosaques  dê  l'Oural  possèdent, 
outre  leur  capitale  Ouralsk ,  Gourief ,  ville 
considérable  sur  la  mer  Caspienne ,  et  ils 
défendent  les  forts  qui  ont  été  élevés  contre 
les  Kirguises.  Sur  la  rive  gauche  de  l'Ou- 
ral ,  du  côté  des  Kirguises  ,  ils  n'occupent 
que  la  petite  forteresse  d'Iletsk  sur  l'Ilek, 
qui  est  habitée  par  une  colonie  indépendante 
et  séparée  du^orps  principal  de  la  nation* 
Quoique  le  territoire  das  Kosaques  de  l'Oural 
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ait  quatre-vingts  milles  géographiques  d'éten- 
due, il  ne  forme  point  une  province  séparée 
(  comme  les  établissemens  des  Kosaques  du 
Don  et  de  la  mer  noire  )  mais  il  fait  partie 
du  gouvernement  du  Caucase. 

La  dernière  branche  des  Kosaques  du 
Don  ,  et  la  plus  remarquable ,  est  celle  des 
Kosaques  de  Sibérie  ,  dont  il  nous  reste  à 
parler.  Des  troupes  considérables  de  ICosà- 
ques  du  Don,  entraînées  par  l'espoir  du  pil- 
lage et  par  leur  inconstance  naturelle ,  aban- 
donnèrent, dans  le  seizième  siècle,  leurs  de- 
meures ,  s'avancèrent  à  l'orient ,  et  exercè- 
rent toutes  sortes  de  ravages  :  non-seulement 
ils  se  rendirent  redoutables  par  leurs  incur- 
sions dans  les  nouvelles  possessions  des  Rus- 
ses sur  le  Volga,  mais  ils  osèrent  encore 
s'exposer  sur  la  mer  Caspienne,  et  inspirè- 
rent la  crainte  aux  nations  voisines  qui  les 
regardèrent  comme  des  corsaires  audacieux* 
Ivan  II  occupait  le  trône  de  Russie,  lorsque 
ces  essaims  dévastateurs  portaient  par-tout  le 
trouble  et  l'effroi.  A  peine  ce  prince ,  par 
ses  soins  ,  était-il  parvenu  à  rétablir  l'ordre 
et  la  tranquillité  dans  ses  provinces  conqui- 
ses, et  avait  -  il  établi  un  commerce  avec  les 
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peuples  asiatiques  de  son  voisinage ,  que  les 
brigandages  effrénés  des  Kosaques  furent 
sur  le  point  d'anéantir  ses  plus  belles  espé- 
rances. En  iSyy  il  rassemble  une  armée  et 
une  flotte  considérable  pour  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ces  horde^  téméraires  ;  saisis 
de  crainte,  les  Kosaques  se  dispersèrent  çà 
et  là  ;  une  troupe  de  six  à  sept  mille  hom- 
mes ,  sous  la  conduite  de  son  Ataman  ler- 
mak  Timoféief,  longe  les  rives  de  la  Kama 
et  de  la  Tcboussovaia  j  pénètre  dans  la  Per- 
mie  et  gagne  les  montagnes  de  l'Oural.  ler- 
mak  découvre  ce  pays  immense ,  que  nous 
nommons  maintenant  la  Sibérie.  De  vastes 
déserts  ,  des  peuples  inconnus  et  sauvages  , 
paraissent  vouloir  s'opposer  à  ses  progrès  : 
rempli  de  courage ,  et  enflammé  du  désir  de 
fonder  un  nouvel  état  ,  lermak  descend 
l'Oural  avec  sa  petite  troupe,  défait  et  chasse 
Koutchoum,  le  Khan  des  Tatars,  s'avance 
jusqu'au  Tobol,  l'Irtych  et  l'Ob,  et  subju- 
gue, dans  cette  marche  étonnante,  des  Ta- 
tars  ,  des  Vogoules  et  des  Ostiaks. 

Si  la  fortune  avait  tout  fait  pour  lermak, 
îl  fit  tout  pour  s'en  rendre  digne  ;  mais  elle 
fte  lui  permit  pas  de  jouir  de  ses  travaux 
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héroïques.  Sa  petite  troupe,  épuisée  par  ses 
victoires  et  les  obstacles  qu'elle  avait  été 
forcée  de  surmonter ,  n'était  pas  assez  forte 
pour  conserver  une  si  grande  étendue  de 
terrain ,  et  maintenir  tant  de  peuples  dans 
l'obéissance  :  lermak,  voyant  qu'il  lui  était 
impossible  de  terminer  ses  conquêtes  par  la 
fondation  d'un  état ,  voulut  en  perpétuer  le 
souvenir  ,  en  laissant  à  la  postérité  un  mo- 
nument éternel  de  cette  entreprise  hardie. 
En  i58i  ,  par  une  capitulation  formelle,  il 
céda  au  Tsar  Ivan  ses  conquêtes  :  celui-ci, 
en  considération  du  service  important  qu'il 
rendait  à  l'empire,  lui  pardonna  le  passé  et 
récompensa  son  courage  et  ses  talens. 

On  peut  mettre  la  conquête  de  la  Sibé- 
rie au  nombre  des  grands  projets  exécutés 
avec  peu  de  moyens  :  si  celui,  qui  conçoit 
de  telles  entreprises  et  atteint  son  but,  mé- 
rite le  titre  de  grand  homme,  on  ne  peut  le 
refuser  au  conquérant  de  la  Sibérie.  lermak 
ne  vécut  pas  assez  pour  voir  achever  l'exé- 
cution de  son  plan  :  il  mourut  en  1 584  ?  mais 
après  sa  mort  ses  découvertes  furent  conti- 
nuées par  de  petites  troupes  de  Kosaques 
du  Don.    On  les  étendit  peu  à  peu  jusqu'à 
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l'Océan  oriental  et  aux  montagnes  de  la 
Chine  ;  et,  dès  le  milieu  du  siècle  passé,  toute 
cette  partie  de  l'Asie  formait  une  province 
de  Russie. 

Les  Kosaques  qui  suivirent  lermak ,  ainsi 
que  ceux  que  l'on  y  envoya  dans  la  suite  , 
servirent  de  milice  ,  et  maintinrent  les  peu- 
ples de  la  Sibérie  dans  l'obéissance.  La  plu- 
part s'allièrent  aux  naturels  du  pays  :  plusieurs 
colons  y  vinrent  avec  leurs  familles.  Telle 
est  l'origine  des  Kosaques  de  Sibérie  :  leur 
nombre  est  de  plus  de  100,000  hommes;  la 
plus  grande  partie  se  livre  à  des  travaux  pai- 
sibles ;  il  n'y  en  a  que  14,  000  qui  fassent  un 
service  militaire. 

Nous  nous  occuperons  maintenant  des  au- 
tres branches  de  peuples  Slaves  ,  qui  habi- 
tent en  totalité  ou  en  partie  l'empire  de 
Russie.  Pour  ne  point  passer  les  boi^nes  de 
cet  abrégé  ,  nos  recherches  historiques  se  ré- 
duiront aux  faits  les  plus  importans.  Comme 
la  plupart  des  peuples  dont  nous  parlerons 
dans  la  suite  onl;' leur  histoire  particulière, 
ils  ne  peuvent  nous  intéresser  que  par  leurs 
différens  rapports  avec  la  Russie,. 
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II.  Des  trois  peuples  Slaves  qui  habitent 
la  Russie ,  les  Polonais  sont  le  plus  nom- 
breux après  la  nation  principale.  Suivant 
les  annales  russes  (  car  les  Polonais  n'ont 
point  d'auteurs  nationaux  qui  remontent  à 
cette  époque  )  ce  peuple  abandonna  le  Da- 
nube en  même  temps  que  les  Slaves  russes, 
pour  se  retirer  sur  la  Vistule.  Il  est  vrai- 
semblable que  cet  état,  alors  très-faible,  fut 
fondé  dans  le  neuvième  siècle  ,  quoique 
l'histoire  en  parle,  pour  la  première  fois ,  à 
la  fin  du  dixième  siècle.  L'identité  d'origine 
de  ces  deux  nations  ne  les  empêcha  pas 
d'être  continuellement  en  guerre  ;  souvent 
elles  furent  l'une  et  l'autre  sur  le  penchant 
de  leur  ruine ,  jusqu'à  1  époque  où  les  Po- 
lonais ont  succombé.  Pour  mieux  faire 
connaître  les  rapports  de  ces  deux  nations 
entre  elles ,  nous  diviserons  leur  histoire  en 
deux  périodes  :  la  prépondérance  de  la  Po- 
logne sur  la  Russie  chancelante  ,  et  le  triom- 
phe de  cet  empire ,  lors  de  son  accroisse- 
ment ,  sur  la  république  polonaise  prête  à 
s'écrouler. 

La  première  période  commence  à  la  mal- 
heureuse bataille  de  la  Kaika.    Les  forces 
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réunies  des  princes  russes  ayant  été  battues 
par  les  Tatars ,  la  Russie  fut  obligée  de  subir 
le  joug  qui  lui  fut  imposé  par  ses  barbares 
vainqueurs.  Pendant  tout  le  temps  qu'ils 
furent  maîtres  de  la  Russie,  les  Polonais  et 
les  Lithuaniens ,  moins  opprimés  par  les 
hordes  Tatars  -  Mongoles ,  conservèrent  une 
supériorité  décisive  sur  la  Russie,  affaiblie 
par  sa  division  et  par  les  vexations  d'une 
puissance  étrangère  ^  et  ils  en  profitèrent 
pour  s'emparer  d'une  partie  des  plus  belles 
provinces  de  cet  empire. 

Les  principautés  séparées  de  Smolensk , 
de  Polotsk ,  de  Tour  ,  Vitebsk  ,  Lutsk  j 
Briansk  et  Péréiaslaf ,  tout  le  grand  -  duché 
de  Kief,  ainsi  que  plusieurs  autres  contrées, 
dont  l'énumération  serait  trop  longue ,  fu- 
rent soumis  dans  ces  temps  de  trouble  à  la 
Lithuanie,  et  réunis  avec  cet  état  au  royau- 
me de  Pologne.  Lorsque  le  joug  des  Ta- 
tars eut  été  brisé,  l'espoir  des  princes  rus- 
ses se  ranima ,  et  ils  voulurent  faire  valoir 
leurs  droits  sur  les  provinces  qui  leur  paient 
été  enlevées  :  le  sort  des  armes  ne  favorisa 
pas  toujours  la  légitimité  de  leurs  prétentions^ 
la.  plus  grande  et  la  plus  belle  partie  de  ces 
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états  resta  au  pouvoir  des  usurpateurs  ,  qui 
osèrent  encore  appuyer  de  leurs  armes  la 
rébellion  de  quelques  provinces  russes 
contre  la  souveraineté  de  l'empire.  Dans  la 
suite  ,  les  divisions  intestines  qui  rongèrent 
la  Russie  raifaiblirent,  malgré  la  réunion  des 
différentes  parties  de  cet  empire ,  et  la  Po^ 
logne  trouva  toujours  une  occasion  ou  un 
prétexte  pour  se  mêler  de  ces  troubles. 
Pendant  la  triste  anarchie ,  qui  fut  occasion-» 
née  par  les  faux  Démétrius ,  guidés  par  une 
politique  ambitieuse ,  les  Polonais  prirent 
toujours  parti  pour  l'un  ou  l'autre  de  ces 
différens  usurpateurs  ;  et ,  quand  le  prince 
Vladislas  fut  appellé  par  ses  partisans  sur 
le  trône  de  Russie ,  non  -  seulement  ils 
s'emparèrent  de  Smolensk,  mais  ils  se  ren-» 
dirent  encore  maîtres  de  Moscou. 

L'élection  d'un  j^rince  russe  ^  et  l'expul-- 
sion  des  Polonais  de  la  capitale  ,  rétablirent 
l'ordre  dans  l'empire  et  lui  rendirent  la  tran-^ 
quillité  y  mais  il  n'en  jouit  qu'en  perdant 
quelques  possessions.  La  paix,  qui  assura  le 
trône  au  nouveau  Tsar  Michel  Romanof, 
éloigna  les  Polonais  de  la  Russie  ;  mais  elle 
coûta  k  çe  prince  la  cession  des  provinces 
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de  Smolensk  ,  de  Sévérie  et  de  Tchernigof. 
Cette  humiliation  est  la  dernière  que  les 
Polonais  aient  fait  essuyer  à  la  Russie.  De- 
puis cette  époque  ,  la  prépondérance  de  la 
Pologfne  s'est  insensiblement  évanouie  :  en- 
fin  le  moment  de  la  vengeance  approchait  ; 
cette  puissance  devait  perdre  l'influence 
qu'elle  avait  dans  le  nord  ,  et  une  longue 
chaîne  de  malheurs  préparait  son  entière 
dissolution. 

Sous  le  successeur  du  prudent  Michel , 
la  Russie  répare  ses  pertes ,  en  conquérant 
de  nouveau  les  provinces  qu'elle  avait  cédées  ; 
et  le  orand  -  duché  de  Kief  est  réuni  à  l'em" 
pire  j  après  une  longue  séparation.  Pendant 
que  Pierre  le  Grand  régénère  la  Russie,  et 
que  cet  état  acquiert  des  forces  à  l'intérieur 
et  de  la  considération  au  dehors,  la  Pologne, 
par  les  vices  de  sa  constitution  ,  tombe  dans 
lin  état  de  faiblesse  dont  les  suites  sont 
bientôt  préjudiciables  à  cette  nation.  Les 
causes  de  cette  décadence  ne  font  point  par- 
tie du  plan  que  nous  nous  sommes  prescrit  ; 
et ,  en  parlant  des  progrés  de  l'empire  de 
Russie,  nous  avons  rapporté  les  époques  les 
plus  intéressantes  de  la  lutte  de  ces  deux  états. 
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Suivant  l'état  actuel  de  la  Russie ,  les  Po- 
lonais forment,  après  la  nation  principale  , 
la  partie  la  plus  considérable  des  peuples 
qui  y  ont  été  réunis.  Ils  habitent  les  gou- 
vernemens  de  Polotsk ,  Mohilef ,  Minsk  , 
Bratslaf,  Voznesensk ,  de  la  Podolie  ,  de  la 
Volhynie,  de  Vilna  et  Slonim  :  ils  sont  ré- 
pandus comme  colons,  en  plus  petit  nombre, 
dans  le  district  de  Sélenguinsk ,  sur  les  rives 
de  l'Irtych ,  et  dans  différentes  contrées  de 
l'empire. 

III.  Les  Serviens  ou  les  Serbes  sont  le 
troisième  peuple  de  race  slavonne  établi 
en  Russie  :  ils  sortent  des  Slaves  d'Illyrie* 
Dans  Torigine  on  ne  comprenait,  sous  la  dé- 
nomination d'Illyrie,  que  les  côtes  orientales 
de  la  mer  adriatique.  Au  quatrième  siècle, 
on  donna  le  nom  de  grande  Illyrie  à  pres- 
que toutes  les  provinces  romaines,  à  l'o- 
rient de  l'Europe ,  entre  la  mer  adriatique 
et  le  Danube  jusqu'à  la  mer  noire.  Ce  pays 
est  maintenant  divisé  entre  trois  puissances, 
Venise,  la  Hongrie  et  la  Turquie.  La  Servie 
appartient  à  la  dernière,  et  a  pris  son  nom 
de  ses  habitans  :  les  Turcs  l'appellent  Lass- 
Vilaiéti  ou  le  pays  de  Lazare,  parce  qu'en 
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l'année  i365  ,  quand  ils  s'en  rendirent  maî- 
tres ,  Lazare  était  prince  de  Servie.  On  par- 
tageait autrefois  ce  pays  en  deux  provinces, 
la  Servie  et  la  Rascie  ;  ce  qui  a  donné  lieu 
à  la  division  des  liabitans  en  Serviens  et 
Rasciens. 

Ceux  de  cette  nation,  établis  dans  l'em- 
pire de  Russie ,  sont  des  colons  auxquels  on 
assigna,  en  1754,  un  terrain  considérable 
sur  le  Dnepre,  dans  les  possessions  des  Ko- 
saques  Zaporogues,  Ce  pays  prit  le  nom  de 
Nouvelle -Servie:  c'était  en  grande  partie  un 
vaste  désert,  qui  s'étendait  jusqu'aux  frontiè- 
res de  la  Pologne  qui  l'enfermait  de  trois  cô- 
tés. Les  Serviens  s'y  établirent  en  grand 
nombre;  on  leur  donna  une  constitution 
militaire,  afin  qu'ils  pussent  réprimer  les 
incursions  et  les  brigandages  effrénés  des 
Zaporogues.  En  1764  tout  ce  pays  fut  éri- 
gé en  gouvernement ,  sous  le  nom  de  gou- 
vernement de  la  Nouvelle-Russie  :  il  fait  à 
présent  une  partie  considérable  du  gouver- 
nement de  Catherinoslaf. 

Il  y  a  encore  dans  l'empire  de  Russie 
deux  peuples  que  l'on  croit  issus  des  Slaves, 
quoiquç  leur  origine  soit  très-obscure  ;  ce 
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sont  les  Lithuaniens  et  les  Lettons  ;  ces  der- 
niers comprennent  les  Coures,  qui  habitent 
la  Courlande. 

IV.  Les  Lithuaniens  j  les  Lettons  et  les 
anciens  Prussiens  paraissent  avoir  la  même 
origine;  cependant  ils  ne  sont  pas  regardés 
comme  formant  une  tige  particulière,  tels 
que  les  Finnois,  les  Germains  et  les  Slaves: 
on  peut  supposer  qu'ils  sont  issus  d'une 
Branche  de  Slaves  ,  devenue  méconnaissable 
et  qui  s'est  alliée  aux  Vendes.  Le  dialecte 
des  Lettons  est  mêlé  de  Slave  et  de  Vende  : 
les  rapports  de  leur  mythologie  avec  celle 
de  ces  deux  peuples  semblent  donner  à  cette 
conjecture  un  grand  degré  de  probabilité* 
On  trouve,  dès  le  onzième  siècle,  dans  les 
annales  de  Nestor,  que  Litva  (  c'est  le  nom 
que  les  habitans  donnent  à  la  Lithuanie  ) 
était  tributaire  de  la  monarchie  russe;  mais 
sous  les  successeurs  de  Vladimir  le  Grand, 
lorsque  la  Russie  était  déchirée  par  des  guerres 
intestines,  ce  peuple  parvint  peu  à  peu  à  se 
rendre  indépendant.  En  brisant  leur  joug, 
les  Lithuaniens  s'étendirent  aux  dépens  de 
leurs  anciens  maîtres,  et  s'élevèrent  enfin  à 
un  degré  de  puissance  qui  les  rendit  redou- 
tables à  leurs  voisins. 
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Dans  le  treizième  siècle,  Ringold  est  le 
premier  qui  paraît  sous  le  titre  de  Grand- 
Duc  ;  son  fils  Mendog  profite  de  l'invasion 
des  Tatars  en  Russie ,  pour  étendre  ses  con- 
quêtes :  sous  son  règne  et  ceux  de  ses  suc- 
cesseurs ,  toute  la  Russie  lithuanienne  ,  la 
Volhynie  et  quelques  autres  provinces ,  se 
détachent  de  la  Grande-Russie"^'.  Gedimin, 
l'un  des  plus  célèbres  de  ces  princes ,  ex- 
pulse les  Tatars  de  Kief,  et  soumet  cette 
grande  principauté.  Jagellon ,  l'un  de  ses 
successeurs ,  mais  d'une  autre  race ,  se  fit 
baptiser  en  i386,  épousa  Hedvige,  reine  de 
Pologne,  et  unit  pour  toujours  la  Lithuanie 
à  ce  royaume  :  cette  réunion  entraîna  celle 
des  provinces  conquises  sur  la  Russie.  De- 
puis cette  époque  ,  la  Lithuanie  a  constam- 
ment partagé  le  sort  de  la  Pologne ,  et ,  lors 
de  la  dissolution  de  cet  état,  elle  est  deve- 
nue la  proie  de  ses  redoutables  voisins. 

Dans  le  partage  de  lyyS,  tout  ce  que  la 
Russie  eut  pour  sa  part  fut  pris  sur  la 
Lithuanie  ;  on  en  a  formé  les  gouvernemens 
de  Mohilef  et  de  Polotsk.  Dans  le  second  , 
ce  grand-duché  perdit  lySi  milles  quarrés  et 

*  Voyez  les  art.  Russes  et  Polonais. 
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85o  mille  ames ,  ce  qui  forme  maintenant 
le  gouv  ernement  de  Minsk  ;  cependant  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  la  Russie  ob- 
tint alors  appartenait  à  la  petite  Pologne. 
Enfin,  dans  le  dernier  partage  fait  en  1796, 
le  reste  de  la  Lithuanie  échut  à  la  Russie  ^ 
et  forme  les  gouvernemens  de  Vilna  et  Slo- 
nim.  Ces  provinces  sont  donc  celles  qu'oc- 
cupent les  Lithuaniens;  mais  on  ne  peut 
assigner  avec  certitude  l'état  de  la  popula- 
tion de  cette  nation,  puisqu'elle  est  mêlée 
par-tout  de  Russes  et  de  Polonais. 

Les  Lettons  formaient  originairement  une 
seule  nation  avec  les  Lithuaniens.  Les  deux 
peuples  parlaient  le  même  langage;  encore 
aujourd'hui  la  langue  des  premiers  n'est 
qu'un  dialecte  du  lithuanien.  Leurs  noms  pa- 
raissent être  les  mêmes  Jusqu'à  la  fin  du  dou- 
2;ième  siècle,  la  Livonie,  ou  le  pays  des  Let- 
tons, était  entièrement  inconnue  des  historiens  « 
allemands  :  les  Danois,  les  Suédois  et  les  Rus- 
sesjsont  les  seuls  qui  en  fassent  mention;  les  pre- 
miers ,  à  cause  de  leurs  pirateries ,  et  les  Rus- 
ses, pour  parler  de  leur  souveraineté  sur  ce  pays. 

Les  provinces  situées  sur  la  mer  Baltique, 
que  nous  connaissons  maintenant  sous  le  nom  • 
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deLiVonie^  Estonie,  CourlandeetSémigalle, 
appartenaient  à  la  Russie,  dans  les  temps  les 
plus  reculés,  et  en  faisaient  partie  lors  de  la  fon- 
dation de  cet  empire.  Nestor,  le  plus  ancien 
et  le  plus  authentique  des  chroniqueurs 
russes ,  compte  au  nombre  des  peuples  tri- 
butaires les  Litva ,  les  Sémigola ,  les  Kors 
et  les  Lives.  Quoiqu'il  ne  nomme  pas  ex- 
pressément les  Lettons,  il  les  désigne  ce- 
pendant ,  car  ils  ne  portaient  pas  un  nom 
différent  des  Lithuaniens.  La  souveraineté 
des  Russes  sur  ces  peuples  est  confirmée 
dans  la  suite  par  plusieurs  autres  témoi- 
gnages. Quand  les  Allemands  s'établirent  en 
Livonie ,  Meinhard  n'osa  prêcher  publique- 
ment, qu'après  que  Volodimir,  grand-prince 
de  Polotsk,  lui  en  eut  donné  la  permission, 
parce  que  (  dit  Henri  ,  le  Letton  )  les 
5,  habitans  payens  étaient  ses  censitaires  " . 
Ce  même  chroniqueur  observe  que  les  Lett- 
galles  étaient  de  la  religion  grecque,  et  que 
les  Russes  baptisaient  les  payens  en  plusieurs 
endroits.  L'an  1209,  l'évêque  Albert  recon- 
nut publiquement  la  souveraineté  du  Grand- 
Duc  de  Russie  ,  dans  une  convention  qui 
fut    conclue  par  Arnold,  chevalier  porte- 
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glaive ,  dans  laquelle  on  stipula  la  garantie 
du  tribut  accoutumé  :  en  1211,  il  consentit 
formellement  à  le  payer  ,  dans  les  négocia- 
tions de  paix  avec  Vladimir. 

D'après  ces  témoignages,  et  plusieurs  au- 
tres que  l'on  ne  peut  rejetterj  il  est  cer- 
tain que  les  contrées  habitées  par  les  Let- 
tons sur  la  mer  Baltique,  ou  Varaigue  (  c'est 
ainsi  qu'elle  est  désignée  dans  les  annales 
russes  )  ont  appartenu  de  tout  temps  à  la 
Russie.  Il  parait  cependant  que  la  Livonie 
n'avait  point  autrefois  de  constitution  déter- 
minée, et  n'était  liée  à  l'état  par  aucun  lien 
politique.  Les  Grands-Ducs  de  Russie  se 
contentaient  de  percevoir  les  tributs  de  leurs 
peuples  censitaires,  et,  suivant  l'usage  de  leur 
siècle,  ils  laissaient  aux  Lettons  la  liberté 
de  se  gouverner  à  leur  volonté.  Ceux-ci  ne 
reconnaissaient  alors  d'autres  magistrats  que 
les  vieillards ,  qu'ils  nomment  encore  starost, 
du  mot  slavons  starchina.  Les  Russes,  même 
dans  le  principe,  ne  s'opposèrent  point  aux 
efforts  des  conquérans  étrangers  ,  qui  vou- 
lurent y  établir  une  nouvelle  souveraineté. 
Ces  pays  se  détachèrent  insensiblement  de 
la  dépendance  où  ils  étaient,  sur-tout  pendant 

les 
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troubles  qui  agitèrent  l'empire  de  Russie; 
et,  malgré  les  efforts  réitérés  des  princes 
russes ,  ils  ne  purent  y  être  réunis  que 
lorsque  Pierre -le  -  Grand  fit  valoir  ses  droits 
qui  étaient  fondés  sur  le  plus  juste  titre,  la 
cession  libre  de  tout  le  peuple. 

Jusqu'à  Tannée  ii58  ,  la  Livonie  resta  in- 
connue à  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ; 
elle  fut  alors  découverte  par  des  marchands 
de  Brème ,  qui  cherchaient  dans  le  nord 
une  nouvelle  branche  de  commerce.  Ces 
navigateurs  débarquèrent  à  l'embouchure  de 
la  Duna,  entreprirent  de  commercer  avec  les 
habitans  ^  revinrent  plusieurs  fois  ,  et  avan- 
cèrent enfin  quelques  milles  dans  le  pays  , 
en  remontant  la  Duna  avec  l'agrément  des 
habitans.  Dix -huit  ans  après  la  première 
expédition  ,  un  moine  augustin  ,  nommé 
Meinhard  ,  s'établit  en  Livonie  ,  convertit 
les  habitans  au  christianisme,  et  devint  leur 
évêque  :  plusieurs  Allemands  vinrent  alors  s'y 
établir.  A  la  fin  de  ce  siècle  ,  Kanut  VI ,  roi 
de  Dannemarck,  fit  une  expédition  én  Esto- 
nie, s'empara  de  cette  province,  donna  des 
prêtres  aux  habitans  convertis ,  et  fonda  des 
églises.  Pour  conserver  la  Livonie,  l'évéque 
i.  8 
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institua,  en  1201,  Tordre  du  glaive.  Les 
chevaliers  avaient  la  même  constitution  que 
les  Templiers  ;  Févêque  leur  céda  le  tiers  du 
pays  j  à  titre  de  souveraineté.  Ces  chevaliers 
étaient  tous  Allemands  ;  ils  convertissaient 
les  naturels  du  pavs  à  la  religion  chrétienne, 
et  leur  imposaient  le  joug  de  la  servitude. 
Hans  la  suite  ils  se  réunirent  à  l'ordre  Teu- 
tonique,  qui  possédait  la  Prusse  ,  et  \  aldé- 
mar  III  leur  vendit,  en  i386,  l'Estonie, 
18,000  marcs  fins.  L'an  1021  ,  le  grand- 
maitre  de  Livonie  ,  Plettenberg ,  se  sépara 
de  Tordre  Teutonique,  et  Tempereur  Char- 
les-Quint l'admit  au  nombre  des  princes 
de  Tempire. 

Le  tsar  Ivan  II  tenta  de  reprendre  ces 
provinces  ,  qui  avaient  été  autrefois  atta- 
chées à  Tempire  de  Russie;  et  la  faiblesse 
d'un  ord^e ,  hors  d'état  de  résister  à  un  si 
puissant  ennemi,  occasionna  l'entière  divi- 
sion des  états  de  Livonie,  en  i56i.  L'Es- 
tonie se  mit  sous  la  protection  de  la  Suède, 
la  Livonie  s'unit  à  la  Pologne,  et  la  Cour- 
lande  devint  un  duché  particulier,  feudataire 
de  la  Pologne  :  le  dernier  grand  -  maître 
Gothard  Kettler  en  reçut  Tinvestiture. 
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Depuis  cette  époque,  la  conquête  de  laLivo- 
nie  a  toujours  été  l'objet  des  guerres  sanglan- 
tes qui  ont  épuisé  pendant  un  siècle  la  Suède, 
la  Pologne  et  la  Russie.  La  Livonie  fut 
alors  sur  le  point  de  devenir  un  royaume^^; 
mais  enfin  la  Suède  l'emporta ,  et ,  par  la  paix 
d'Oliva  ,  elle  réunit  cette  province  à  l'Estonie. 
Après  vingt  ans  de  guerre,  la  Suéde  céda  ces 
pays  à  la  Russie ,  par  la  paix  de  Nystadt 
conclue  en  1721  :  ils  forment  maintenant 
les  gouvernemens  de  Riga  et  de  Rével. 

Le  sort  du  duché  de  Courlande  s'est 
ti^ouvé  lié  à  celui  de  la  Livonie  jusqu'à  Tan- 
née 16G1  ,  payée  que,  depuis  que  les  che- 
valiers du  glaive  en  avaient  fait  la  conquête,  il 
formait  une  partie  des  états  de  la  Livonie. 
Nous  avons  déjà  rapporté  que  Gotthard 
Kettler  s'en  empara ,  lorsque  ces  provinces 
furent  divisées  :  depuis  cette  époque ,  la 
Courlande  est  regardée  dans  l'histoire  comme 
un  état  particulier.  Après  l'extinction  de 
la  race  de  Kettler,  les  états  de  Pologne 
voulurent  s'approprier  la  Courlande ,  comme 
un  fief  mouvant  du  royaume,  et  le  réunir  à 
la  Pologne;  mais  la  noblesse  de  Courlande, 
•appuyée  par  la  Russie,  conserva  le  droit 
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d'élire  un  nouveau  duc.  En  lySy  ,  le 
comte  Ernest  -  Jean  de  Biron  fut  élu  ;  son 
fils  Pierre  lui  succéda. 

Après  l'entière  dissolution  du  royaume  de 
Pologne ,  la  dépendance  féodale  de  la  Cour- 
lande  ne  pouvait  plus  exister  j  et  ce  duché, 
dans  une  position  chancelante,  ne  pouvait  se 
passer  d'un  puissant  appui  :  en  1796  ,  les 
états  déclarèrent,  par  un  acte  formel,  que 
les  liaisons  féodales  de  ce  duché  étaient 
anéanties,  et  qu  ils  se  soumettaient  sans  condi- 
tion à  l'impératrice  de  Russie.  Cet  exem- 
ple fut  suivi  par  le  chapitre  de  Pilten,  qui 
était  un  fief  immédiat  de  la  couronne  de 
/  Pologne. 

Il  nous  reste  à  parler  du  sort  de  la  Li- 
vonie  polonaise.  Ce  pays ,  sous  la  domi- 
nation de  l'ordre  du  glaive ,  faisait  partie 
du  grand  état  de  Livonie :  en  i56i  ,  il  échut 
à  la  Pologne  ,  avec  toute  la  province  com- 
prise sous  ce  nom  ;  mais,  par  la  paix  d'Oliva, 
la  Livonie  étant  tombée  au  pouvoir  de  la 
Suède ,  ce  district  resta  cependant  à  la  Po- 
logne ,  et  fut  nommé  Livonie  polonaise  , 
pour  le  distinguer  de  la  partie  suédoise. 
Lors  du  partage  de  la  Pologne,  en  1773, 
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ce  pays,  qui  avait  formé  une  voivodie  par- 
ticulière, fut  cédé  à  la  Russie  :  maintenant 
il  comprend  les  deux  districts  de  Duna- 
bourg  et  Rézitsa,  dans  le  gouvernement  de 
Polotsk. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  rapide  sur 
toutes  les  contrées  de  l'empire  de  Russie  habi- 
tées par  les  Lettons,  Cette  nation  n'est  pas  éta- 
blie dans  ^  toute  la  Livonie,  mais  seulement 
dans  la  partie  que  l'on  nomme  la  Lettonie^s. 
Les  Coures  dans  la  Courlande,  dans  la  Sé- 
migalle  et  dans  le  Pilten,  sont  de  véritables 
Lettons  ;  c'est  chez  eux  que  l'on  parle  la 
langue  lettonne  dans  toute  sa  pureté.  Ce 
peuple  a  dégénéré  ,  surtout  dans  la  Livonie 
polonaise  où  il  vit  avec  des  Polonais  et 
des  Russes  ^9.  On  n'a  pas  des  rensei^ne- 
mens  assez  exacts  pour  pouvoir  fixer  avec 
certitude  le  nombre  actuel  de  toute  la  na- 
tion; mais  dans  le  seul  gouvernement  de 
Riga,  on  comptait,  lors  du  dernier  dénom- 
brement,, 226^000  Lettons. 
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CHAPITRE  IL 
Peuples   de  race  Jinnique, 

Î  jE  peuple  qui  tient  le  second  rang  parmi 
ceux  qui  habitent  l'empire  de  Russie ,  est 
le  Finnois.  On  n'a  vu  sortir  d'aucune  de 
ses  branches  une  nation  dominante,  (excepté 
les  Hongrois  ,  si  l'on  veut  les  y  compter);  ce- 
pendant la  plupart  des  nations  du  nord  de 
l'Europe  en  sont  issues  :  ce  peuple  est  très- 
remarquable  par  son  antiquité ,  et  l'étendue 
du  pays  où  il  est  répandu;  il  est  dispersé 
depuis  la  Scandinavie  jusqu'au  nord  de 
l'Asie ,  et  delà  jusqu'au  Volga  et  à  la  mer 
Caspienne.  Quoique  les  différens  peuples 
Finnois  soient  épars  dans  cet  espace  im- 
mense, la  ressemblance  qu'ils  ont  conservée 
à  l'extérieur  dans  leur  caractère  national , 
leur  langue  et  leurs  usages ,  est  frappante. 
On  remarque  encore  que  la  plupart  des 
peuples  finnois  habitent  les  contrées  sep- 
tenti'ionales  :  les  lieux  marécageux  et  cou- 
verts  ont  été ,  de  tout  temps,  leur  séjour 
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favori;  ils  se  nomment  eux-mêmes,  habitans 
des  marais;  la  chasse  et  la  pèche  font  tou- 
jours leur  occupation  principale.  Des  rap- 
ports si  frappans  ne  peuvent  faire  clouter 
qu'ils  n'aient  eu  la  même  origine;  mais  il 
est  plus,  difficile  de  décider  quel  est  le  peu- 
ple d'où  les  autres  sont  issus.  Quoique  le 
nom  de  Finnois  soit  très  -  ancien ,  puisqu'il 
était  connu  de  Tacite  ^  il  n'est  point  en  usage 
parmi  eux.  La  dénomination,  primitive  des 
peuples  finnois  est  incertaine  :  leur  origine, 
et  les  premiers  événemens  de  leur  histoire , 
sont  enveloppés  de  la  même  obscurité.  Ex- 
cepté les  Magyares,  aucune  de  ces  nations, 
quoique  nombreuses,  très-anciennes  et  très- 
répandues,  n'a  joué  un  rôle  sur  la  terre:  au- 
cune n'a  acquis  une  force  durable  ,  ou  vu 
sortir  de  son  sein  un  conquérant  ;  mais  dans 
tous  les  temps ,  où  l'on  peut  se  fier  à  l'histoire, 
on  voit  qu'elles  ont  été  la  proie  de  leurs 
voisins  plus  actifs  et  plus  puissans.  Ces 
nations  n'ont  point  d'annales  particulières  , 
et  l'on  ne  trouve  leur  histoire  que  dans  celle 
de  leurs  vainqueurs. 

En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  l'espace  im- 
mense   qu'occupent  les   Finnois,    taijit  en 
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Scandinavie  qu'en  Russie,  on  pourrait  aisé- 
ment se  représenter  comment  ce  peuple  est 
venu  de  la  mer  Baltique  jusqu'aux  extrémi- 
tés de  l'Asie  :  après  s'être  étendus  sur  les  cô- 
tes septentrionales  de  cette  mer,  ils  se  sont 
dispersés  au  midi ,  jusqu'à  ce  que  les  Let- 
tons, les  Slaves  et  les  Germains  les  aieilt 
repoussés  au  nord.  Quoique  cette  idée  pa- 
raisse vraisemblable,  on  trouve  peu  de  faits 
dans  l'bistoire  qui  la  confirment.  A  la  vé-» 
rité,  depuis  le  neuvième  et  le  douzième  siè- 
cle ,  elle  fait  mention  des  Finnois  ,  des  Per- 
miens,  des  Lappons  et  de  quelques  autres 
peuples  qui  n'existent  plus ,  ou  qu'on  ne 
connaît  plus  sous  le  même  nom  ;  mais  tout 
ce  qu'elle  en  dit  est  dispersé  dans  les  an- 
nales des  peuples  qui  ont  été  en  relation 
avec  eux  :  les  nations  d'origine  finnoise , 
établies  sur  le  Volga  et  dans  la  Sibérie ,  ont 
été  découvertes  lors  des  dernières  conquêtes 
que  les  Russes  ont  faites  dans  ces  contrées. 
L'histoire  nous  apprend  seulement  que,  dans 
les  temps  les  plus  reculés ,  ils  possédaient  la 
plus  grande  partie  de  la  Scandinavie  et  de  la 
Russie  septentrionale,  et  qu'ils  étaient  divi^ 
§és  en  plusieurs  peuplades  :  les  unes,  comme 
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les  Permiens  et  les  Finnois  propres  ,  n'avaient 
aucune  forme  de  gouvernement  ;  les  autres 
avaient  leurs  rois  particuliers.  Tous  ces 
peuples  furent  peu  à  peu  subjugués  dans  la 
suite  par  trois  nations  auxquelles  ils  sont 
encore  soumis;  les  Norvégiens,  les  Russes 
et  les  Suédois. 

Les  Norvégiens  furent  les  premiers  qui 
se  rendirent  maîtres  d'une  partie  de  la  Fin- 
lande septentrionale.  La  Finmarkie  leur 
payait  tribut;  mais  il  paraît  que,  long-temps 
avant  le  commencement  du  dixième  siècle , 
tout  le  pays ,  depuis  Vardhus  jusqu'à  la  mer 
blanche,  dépendait  d'eux,  et  que  les  Fin- 
nois qui  habitaient  sur  les  bords  du  golfe 
de  Bothnie  et  de  Finlande,  ainsi  que  sur 
la  Dvina ,  étaient  les  seuls  qui  eussent  con- 
servé leur  liberté.  Comme  les  Norvégiens 
étaient  d'un  caractère  entreprenant,  ils  ne 
se  contentèrent  point  d'affermer  à  des  feu- 
dataires  (  ou  vassaux  )  les  pays  qui  leur 
étaient  soumis;  ils  s'avancèrent  encore  dans 
des  contrées  indépendantes ,  surtout  dans  la 
Permie,  tantôt  attirés  par  les  avantages  du 
commerce ,  tantôt  par  l'attrait  du  pillage. 
L'invasion  des  Mongols  en  Russie  interrompit 
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les  expéditions  qu'ils  faisaient  dans  la  suite 
régulièrement  tous  les  ans  dans  la  Permie; 
ils  les  cessèrent  enfin  entièrement ,  quand 
les  princes  de  Novogorod  s'emparèrent  de  ce 
pays  et  du  commerce  qui  s'y  faisait. 

Les  Russes  furent  la  seconde  nation  qui 
subjugua  la  Finlande  septentrionale.  D'a- 
bord^ lorsqu'ils  s'établirent  sur  le  Volkhof, 
ils  vécurent  en  bonne  intelligence  avec  leurs 
voisins  ,  les  Ttchoudes  ou  les  Finnois  :  ils 
formèrent  même  un  état  commun  avec  eux  ;  ' 
mais  dans  la  suite  ils  les  vainquirent  et 
les  soumirent,  un  peu  plus  tard  que  les 
Norvégiens. 

La  Carélie,  ainsi  qu'une  partie  du  Kex- 
holm,  paraissent  être  les  premiers  lieux  dont 
les  Russes  de  l'Ingrie  se  soient  emparés. 
C'est  par  cette  raison  que  tous  les  Finnois, 
sous  la  domination  russe,  et  même  ceux 
qui  n'étaient  ni  originaires  ni  domiciliés 
dans  la  Carélie,  étaient  nommés  Kyriales 
par  les  Norvégiens.  Les  Russes  ne  possédè- 
rent d'abord  que  les  contrées  qui  sont  situées 
sur  le  golfe  de  Finlande  (  ou  Kyrialabota  ) 
et  sur  le  lac  Ladoga ,  jusqu'à  la  mer  blan- 
che.   Dans  la  suite ,  ils  s'emparèrent  de 
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plusieurs  autres  contrées  qui  étaient  déser- 
tes et  n'avaient  point  de  limites  fixes,  et 
ils  soumirent  une  partie  de  la  Finlande. 
L'invasion  des  Mongols  avait  arrêté  les  in- 
cursions des  Norvégiens  sur  la  Permie  :  les 
habitans  de  Novogorod  s'étendirent  alors  au 
nord;  et  ,  dans  le  quatorzième  siècle,  l'évê- 
que  Etienne  convertit  les  habitans  de  la 
Permie  à  la  religion  chrétienne. 

Il  est  vraisemblable  que  ce  fut  alors  que 
quelques  Permiens ,  voulant  se  soustraire  à 
cette  conversion ,  s'enfuirent  sur  la  mer  blan- 
che, et  furent  cause  que  les  Russes  qui 
poursuivaient  les  fuyards  s'établirent  dans 
la  Lapponie.  Ces  derniers  eurent  des  que- 
relles avec  les  Norvégiens  qui  levaient 
des  impositions  dans  ce  pays  :  il  y  eut  des 
actes  de  violence  exercés ,  et  les  frontières 
devinrent  le  théâtre  de  ces  querelles  san- 
glantes :  les  Russes  étant  les  plus  proches 
de  leur  pays,  et  les  plus  puissans,  conser- 
vèrent leur  supériorité.  Dans  la  suite,  non- 
seulement  ils  s'emparèrent  de  tout  le  Lapp- 
mark ,  autour  de  Kola,  mais  ils  soumirent 
encore  à  un  tribut  les  Finnois  qui  habitent 
actuellement  le  Finmarfe  et  ceux  qui  sont 
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établis  depuis  Trumsen  jusqu'à  Malanger. 
Les  autres  peuples  finnois,  établis  plus  à 
l'orient  sur  le  Volga  et  dans  la  Sibérie  ^ 
ont  été  assujettis  par  les  Russes  ,  lorsqu'ils 
se  sont  répandus  dans  ces  contrées ,  soit  pour 
combattre  les  Tatars ,  soit  pour  pénétrer 
en  Sibérie. 

Les  Suédois  parvinrent  les  derniers  à  éten- 
dre leur  domination  dans  le  nord.  Ce  ne 
fut  qu'au  milieu  du  douzième  siècle ,  que  St, 
Eric  subjugua  et  convertit  les  Finnois  propres. 
Cent  ans  après  ,  les  Suédois  s'emparèrent  de 
Tavastland  :  à  la  fin  du  treizième  siècle  y  ils 
s'établirent  dans  la  Carélie ,  et  ,  à  peu  près 
dans  le  même  temps ,  ils  soumirent  les 
Lappons. 

Les  Finnois  du  nord  furent  donc  soumis 
à  trois  puissances  différentes ,  et  c  ette  nation 
ne  forma  plus  un  seul  peuple.  Nous  ne 
nous  occuperons  plus  maintenant  de  la  race 
entière  :  les  Finnois  subjugués  par  les  Rus- 
ses seront  le  seul  objet  de  notre  attention. 
Les  Finnois  sont  divisés  en  treize  nations  : 
douze  habitent ,  en  totalité  ou  en  partie , 
l'empire  de  Russie  ;  savoir ,  les  Lappons, 
les  Finnois,  les  Estoniens,  les  Lives,  les 
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Tchérëmisses ,  les  Tcliouvaches ,  lesMordvas^ 
les  Votiaks,  les  Permiens^  les  Syrianes,  les 
Vogoules  et  les  Ostiaks.  Les  Magyares ,  ou 
les  Finnois  établis  actuellement  en  Hon- 
grie sont  les  seuls  qui  forment  un  peu- 
ple indépendant ,  et  qui  n'appartient  point 
à  la  Russie. 

I.  Les  Lappes  ou  happons  habitent  la 
partie  la  plus  sep ten triennale  de  la  Scandina- 
vie ;  la  mer  blanche  les  borne  à  l'orient  ;  ils 
sont  situés  entre  le  67  et  76^  degré  de  la- 
titude septentrionale.  Saxo  ,  qui  écrivait 
dans  le  douzième  siècle  ^  est  le  premiet-  qui 
leur  donne  le  nom  de  Lappons  ;  ce  nom  si- 
gnifie magicien  :  auparavant  ils  étaient  con- 
nus sous  la  dénomination  générale  de  Caia- 
niens;ils  s'appellent  encore  entre  eux  Sab- 
me-Lads  (  au  pluriel  Same  )  ,  et  leur  pays 
Same-ednam. 

La  Lapponiè  actuelle  est  un  pays  mon- 
tagneux ,  couvert  de  forêts ,  et  coupé  par 
des  lacs  ;  on  la  divise  en  Lapponie  norvé- 
gienne, suédoise  et  russe*  La  Norvège  pos- 
sède la  partie  située  au  nord-ouest;  la  Suè- 
de, celle  qui  est  au  midi;  et  la  Russie,  celle 
qui  est  à  l'orient.  Suivant  la  division  politique 
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de  l'empire  de  Russie ,  la  Lapponie  ne  for- 
me qu'un  cercle  du  gouvernement  d'Arkhan- 
gel,  dont  le  diamètre  est  à  peu  près  de 
mille  verstes  :  sa  capitale  est  Kola;  le  nom- 
bre des  Lappons-russes ,  que  ceu^-ci  appel- 
lent Lopari  ,  n'excède  pas  douze  cents  fa- 
milles. Nous  avons  rapporté  plus  haut  de 
quelle  manière  ce  peuple  est  tombé  sous  la 
domination  des  Russes. 

II.  Les  Finnois  étaient  déjà  connus  sous 
ce  nom  ,  du  temps  de  Tacite  :  les  géographes 
et  les  historiens  qui  écrivirent  après  lui 
conservèrent  le  souvenir  de  cette  nation  , 
mais  ils  n'avaient  aucune  notion  particulière 
sur  ce  peuple  ;  on  peut  dire  qu'il  fut  dé- 
couvert une  seconde  fois,  lorsque  St.  Eric, 
roi  de  Suède,  entreprit  de  le  soumettre  et 
de  le  convertir.  Ils  se  nomment  dans  leur 
langue,  Suoma-Lainen ,  c'est-à-dire  habi- 
tans  des  marais  ;  et  leur  pays  Suomen-Saii  , 
ce  qui  signifie  un  pays  marécageux.  L'éty- 
mologie  du  nom  Finnois  est  inconnue  ^i. 
Les  Russes  les  appellent  Finny,  et  plus 
communément  encore  Tchoukhontsi  ou  Mai- 
misti ,  ce  qui  signifie  gens  malpropres.  Les 
Ingriens  sont  une  race  de  paysans  finnois 


Part.  I.  Liv.  I.  Chap.  II.  io3 


qui  vivent  depuis  long-temps  sous  la  domi- 
nation russe  j  et  ont  adopté  la  langue  ,  les 
moeurs  et  la  religion  de  cette  nation.  Ils 
ont  pris  le  nom  russe  Ichortsi  de  i'Lscho- 
ra,  ou  de  la  rivière  d'Ingra  qui  arrose 
rinofrie  et  lui  donne  son  nom. 

Le  pays  que  cette  nation  habite  est  situé 
au  nord-est  du  golfe  de  Bothnie  et  de  Fin- 
lande :  il  est  coupé  par  des  montagnes ,  des 
marais  et  des  lacs  ;  sa  latitude  est  entre  le 
60  et  65^  degré,  et  on  évalue  son  étendue 
à  peu  près  à  60,000  verstes.  La  plus  grande 
partie  appartient  à  la  Suède  ;  celle  de  la 
Russie  est  au  sud- est ,  et  moins  considéra- 
ble ;  elle  comprend  l  lngrie ,  le  Kexholm  et 
la  Carélie  ,  provinces  qui  forment  actuelle- 
ment le  gouvernement  de  \ybourg  et  une 
partie  de  celui  de  St.  Pétersbourg.  Nous 
avons  déjà  dit  plus  haut  que  les  Finnois  ont 
eu  autrefois  leurs  propres  souverains ,  et  que 
les  Russes  ont  possédé  jadis  une  étendue 
de  terrain  bien  plus  considérable  que  celle 
qu'ils  occupent  actuellement.  Ils  perdirent  ce 
pays  dans  la  suite ,  et  Michel  Romanof  céda 
à  la  Suède  les  dernières  possessions  des 
Russes  en  Finlande;  mais  ,  par  les  traités  de 
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Nystadt  et  d'Abo  ,  la  Russie  a  obtenu  la  par- 
tie dont  nous  avons  parié. 

Les  Finnois  forment ,  dans  le  gouverne- 
ment de  \ybourg^  la  plus  grande  partie  des 
habitans;  ils  font,  ainsi  que  les  Ingriens^  la 
base  de  la  population  de  plusieurs  cercles 
du  gouvernement  de  St.  Pétersbourg  :  des 
colonies  considérables  s'en  sont  établies  depuis 
long- temps  dans  les  gouvernemens  de  Tver 
et  de  Novogorod.  On  ne  peut  fixer  avec 
certitude  le  nombre  des  Finnois  domiciliés 
en  Russie,  mais  il  est  vraisemblable  qu'il 
excède  400,000  âmes.  Ce  peuple,  et  les  Lap- 
pons ,  sont  les  deux  seules  nations,  d'origine 
finnoise  soumises  à  différens  maîtres  :  toutes 
les  autres  peuplades  appartiennent  à  l'empire 
de  Russie. 

III.  Les  Estoniens  occupent  les  côtes  mé- 
ridionales du  golfe  de  Finlande ,  vis-à-vis  la 
Finlande  propre  :  le  nom  qu'ils  portent  est 
germain  d'origine,  et  signifie  peuple  d'o- 
rient; plusieurs  autres  nations  établies  sur 
la  mer  Baltique  le  portaient.  Tacite  et 
Cassiodore  le  donnent  aux  habitans  des  ri^ 
vages  de  la  mer,  connus  chez  les  anciens 
par  la  pêche  de  l'ambre  jaune  :  il  fut  enfin 

réservé 


Part.  L  Liv.  î.  Chap.  IÎ.  ib5 


tésèrvé  à  la  nation  qui  habite  la  petite  ëteil- 
due  de  terrain  dônt  nous  venons  de  parler. 
Les  Estoniens  ne  se  désignent  point  sous 
line  dénomination  générale  :  ils  s'appellent 
entre  eux  Maa-Rahvast  ^  gens  du  pays  ou  ha- 
ÎDitans  (au  singulier ,  Maa-Méés  )  ;  ou  ^  quand 
ils  veulent  se  faire  connaître  d'une  maniéré 
jplus  particulière  ,  Tai^to  -  Rativast  ,  Perno- 
Rahvast ,  gens  de  Darpt ,  de  Pernau ,  etc. 

Ils  sont  nommés  Tchoudes  dans  les  annales 
fusses,  où  ils  jouent  un  rôle  considérable, 
pârce  qu'ils  fondèrent  l'empire  de  Russie 
avec  lès  Slaves  de  Novôgorod  :  c'est  d'eux 
que  le  lac  Peipous  tire  son  nom  russe , 
Tcîioudskoie-ozéro  j  c*ést-à-dire ,  le  lac  des 
Tchoudei^. 

Il  est  donc  prouvé  qué  ce  peuple  faisait  pài*- 
tiè  intégrante  de  la  monarchie  russe  dans  les 
temps  les  plus  reculés.  Pendant  lés  divisions 
intestines  qui  occupèrent  les  grands-ducs  ,  ils 
parvinrent  peu  à  peu  à  secôviér  leur  domi- 
iiàtiôh;  mais  l'histoire  nous  apprend  que 
les  princes  russes  surent  plusieurs  fois  sou- 
tenir leurs  droits  ,  et  les  forcèrent  à  les  re- 
connaître, laroslaf  se  vit  contraint  de  faire 
la  guerre  aux  Tchoudes,  et  de  fonder,  en 
1.  9 
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jo3o,  la  ville  de  Dorpat  que  les  Russes 
nomment  encore  lourief,  afin  de  pouvoir 
recueillir  les  impositions  et  mettre  une 
garnison  dans  leur  pays.  Mstislaf  marcha 
contre  les  Tchoudes  et  les  Sëmigalles,  pour 
exiger  le  tribut  qu'ils  avaient  coutume  de 
lui  payer.  Les  annales  des  peuples  voisins 
prouvent  encore  que  personne  ne  doutait 
que  ces  pays  ne  fussent  sous  la  domination 
des  princes  russes. 

Nous  avons  déjà  rapporté  dans  l'histoire 
des  Lettons  les  principaux  événemens  de 
celle  des  Estoniens.  Depuis  l'année  i38G 
que  l'Estonie  fut  vendue  à  l'ordre  Teu toni- 
que, elle  a  fait  partie  des  états  de  la  Livo- 
nie  :  après  en  avoir  été  séparée  pendant  un 
siècle,  elle  y  fut  réunie,  fut  d'abord  sou- 
mise à  la  Suède  et  dans  la  suite  à  la  Rus- 
sie. Le  ci-devant  duché  d'Estonie  forme , 
suivant  la  division  actuelle  de  la  Russie,  le 
gouvernement  de  Rével:  non-seulement  les 
Estoniens  habitent  cette  province,  mais  ils 
occupent  encore  la  plus  grande  partie  de  la 
Livonie,  ou  cinq  cercles  du  gouvernement 
de  Riga.  On  peut  évaluer  leur  nombre 
dans  le  premier  gouvernement  à  180,000 
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ames  ,  et  dans  celui  de  Riga  y  suivant  le  der- 
nier dénombrement ,  à  207,000.  On  ne  com- 
met donc  aucune  erreur,  lorsque  l'on  porte 
la  population  de  cette  nation  à  480,000  ames. 

IV*  Quelques-uns  des  auteurs  qui  ont  fait 
des  recherches  sur  l'histoire  du  nord  clas- 
sent les  Lwes  comme  un  peuple  finnois  par- 
ticulier; d'autres  le  confondent  avec  les  Es- 
toniens   ^3.     Les  chroniqueurs  Nestor  et 
Henri-le-Letton  les  regardèrent  déjà  de  leur 
temps  comme  une  nation  particulière  ;  et 
tous  les  deux  assurent  que ,  dans  les  temps  les 
plus  reculés,  ils  étaient  au  nombre  des  peuples 
tributaires  de  l'empire  de  Russie.  Cette  peu- 
plade est  maintenant  très-peu  considérable  : 
il  n'y  a  que  deux  endroits  où  on  la  trouve  dis- 
persée ;  en  Courlande,  sur  le  rivage  nommé  der 
Angersche  Strand  qui  a  i5  milles  d'étendue, 
Von  y  compte  à  peu  près  i5o  familles),  et  dans 
quelques  parties  du  gouvernement  de  Riga. 
Comme  les  restes  de  ce  peuple  célèbrent  le 
service  divin  en  langue  lettonne,  la  leur  s'é- 
teint insensiblement,  et  peut-être  dans  un  siè- 
cle n'y  aura -t- il  plus  aucune  trace  des  Lives. 

V.  Les  Permiens  sont  une  des  nations  lès 
plus  remarquables  dans  l'histoire  des  peuples 
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finnois.  Les  traditions  d'Islande  leur  don- 
nent le  nom  de  Biarmiens ,  et  les  Russes  les 
appellent  Pei'miaki.  Ils  habitent  les  gou- 
vernemens  de  Perm  et  de  Viatka,  et  les 
contrées  septentrionales  de  l'Ob.  Il  paraît 
que  ;  dans  le  moyen  âge  ,  les  corsaires  scandi- 
naviens  ont  nommé  Biarmie  tout  le  pays 
entre  la  mer  blanche  et  l'Oural.  Other,  en. 
partant  de  l'Halgoland ,  province  de  la  Nor- 
vège, découvrit  les  Permiens  sur  la  Dvina 
dans  le  neuvième  siècle  :  après  cette  expé- 
dition il  entra  au  service  d'Alfred-le-Grand , 
et  écrivit  la  relation  de  son  voyage  dans  la 
langue  anglo-saxonne.  Il  est  souvent  fait 
mention  de  ce  peuple  dans  les  traditions 
islandaises. 

Suivant  ces  traditions,  les  Permiens  qui 
habitaient  les  côtes  de  la  mer  blanche  et  les 
bords  de  la  Dvina  étaient  les  plus  riches ,  les 
plus  puissans  et  les  plus  remarquables  de 
tous  les  Finnois  du  nord.  C'est  dans  leur  pays 
que  la  première  divinité  des  Finnois  ^  le  dieu 
lomala  H ,  avait  un  temple  célèbre  dont  la 
magnificence  passait  pour  un  prodige  :  la 
description  fabuleuse  qu'ils  en  font  porte 
l'empreinte  d'une  imagination  vive,  quoique 
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grossière.  Suivant  eux  ce  temple  était  très- 
artistement  construit ,  et  d'un  bois  rare  en- 
richi d'or  et  de  pierres  précieuses;  dont  l'é- 
clat se  réfléchissait  sur  tout  ce  qui  l'envi- 
ronnait. La  statue  du  dieu  portait  une  cou- 
ronne d'or  sur  la  tête ,  ornée  de  douze  dia- 
mans  ;  son  collier  valait  trois  cents  marcs 
d'or,  et  son  habillement  excédait  la  va- 
leur de  trois  vaisseaux  grecs  richement 
chargés.  Sur  les  genoux  de  cette  statue  était 
une  coupe  d'or ,  d'une  telle  grandeur  que  qua-<. 
tre  hommes  auraient  pu  y  étancher  leur  soif  ; 
ce  vase  était  rempli  des  métaux  les  plus  pré- 
cieux. Ces  richesses  extraordinaires  enga- 
gèrent  les  corsaires  du  nord  à  exercer  leurs 
pirateries  sur  ces  contrées  éloignées,  et  on 
regardait  comme  un  trait  d'héroïsme  d'en- 
lever quelque  chose  de  ce  temple.  Tous 
ïes  ans  on  y  faisait  des  expéditions  de  l'Hal- 
goland  :  plusieurs  rois  de  Norvège  vinrent 
piller  la  Permie,  et  s'en  retournèrent  char- 
gés d'un  riche  butin  ;  mais  on  voit  aussi  que 
des  navigateurs  Scandinaves  ont  parcouru  ce 
pays  pour  y  faire  le  commei'ce ,  et  sans  sa 
livrer  à  la  piraterie. 
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Il  est  vraisemblable  que  ces  descriptions 
ne  sont  pas  entièrement  dépourvues  de  fon- 
dement :  il  serait  très-intéressant  d'examiner 
comment  les  Permiens  ont  pu  se  procurer 
tant  d'or,  et  ce  qui  a  pu  rendre  leur  pays 
le  dépôt  d'un  commerce  riche  et  étendu. 
Les  Permiens  étaient  jadis  célèbres  par  leur 
trafic  avec  les  Persans  et  les  Indiens.  Ces 
nations  transportaient  leurs  marchandises  sur 
la  mer  Caspienne,  et  remontaient  le  Volga 
et  la  Kama  jusqu'à  Tcherdyn,  qui  était 
une  très-ancienne  ville  de  commerce  sur  la 
Kolva.  Les  Permiens  conduisaient  ces  mar- 
chandises jusqu'aux  rives  de  la  Pétchora  et 
à  la  mer  glaciale,  où  ils  les  échangeaient 
contre  des  pelisses  quils  vendaient  aux 
orientaux.  Les  ruines  de  plusieurs  villes 
prouvent  encore  l'état  florissant  et  la  civili- 
sation de  ce  peuple. 

Suivant  ces  vestiges  historiques,  les  Per- 
miens étaient  la  seule  nation  finnoise  poli- 
cée et  en  relations  avec  d'autres  peuples  , 
tandis  que  leurs  compatriotes  étaient  plon- 
gés dans  la  plus  affreuse  barbarie.  Les  tra- 
ditions font  encore  mention  des  rois  de  la 
Biarmie,  et  d'une  espèce  de  constitution. 
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Il  paraît  que  plusieurs  de  ces  rois ,  si  tant 
est  que  leur  existence  historique  soit  certai- 
ne ,  n  étaient  point  des  naturels  du  pays  : 
leurs  noms  sembleraient  prouver  que  c'étaient 
des  corsaires  Scandinaves,  qui  subjuguèrent 
les  Finnois  et  les  Permiens ,  et  restèrent 
dans  leur  pays. 

Les  expéditions  des  Norvégiens  dans  la 
Permie  cessèrent  en  1217  -5  ;  mais  déjà  avant 
cette  époque  (  probablement  dans  le  onze 
et  douzième  siècle  )  la  république  de  Novo- 
gorod  s*empara  de  ce  pays,  et  y  envoya  des 
colonies  russes  pour  maintenir  les  habitans 
dans  sa  dépendance.  En  1372 ,  l'évêque 
Etienne  introduisit  la  religion  chrétienne 
dans  la  Permie.  A  la  fin  de  ce  siècle  ,  ou 
au  commencement  du  suivant ,  il  s'éleva  des 
querelles  pour  la  possession  de  ce  pays  en- 
tre la  ville  de  Novogorod  et  le  grand  -  duc 
Vassili  Dmitrivitch;  il  fut  enfin  décidé  que 
les  habitans  de  Novogorod  renonceraient  à 
toutes  leurs  prétentions.  Les  Permiens  con- 
servèrent, pendant  quelque  temps,  la  liberté 
d'élire  leurs  propres  magistrats.  En  1643  , 
le  tsar  Ivan  leur  donna  le  premier  un 
gouverneur;  les  habitans  du  pays  les  plus 
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distingués  lui  étaient  adjoints  pour  l'admî* 
îiistration  ;  il  résida  d'abord  à  Kholmogor, 
ensuite  à  ArkhangeL 

Maintenant  la  Biarmie ,  dont  on  ne  peut 
plus  assigner  le$  bornes  avec  certitude ,  est 
divisée  en  plusieurs  gouverneniens.  Les 
descendans  de  cette  nation  célèbre,  nom- 
breuse et  puissante,  ne  forment  plus  qu'une 
petite  peuplade  qui  a  perdu  son  caractère 
national ,  et  même  sa  langue ,  par  son  mé- 
lange avec  les  Russes, 

VI,  Les  i5)^r/awe^  sont  établis  tout  proche 
des  Permiens  dans  la  province  Véliko- 
Oustiong  du  gouvernement  de  Vologda,  et 
dans  ceux  de  Perm  et  de  Tobolsk.  Ce  peu-^ 
pie  se  nomme ,  ainsi  que  les  Permiens ,  Ko- 
mi  ou  Komi-Mourt.  Il  a  encore  conservé 
sa  langue  ,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
celle  des  Permiens  et  des  Finnois.  Les  Sy^ 
rianes  se  so^it  si  foi't  irapprochés  des  Russes , 
par  leur  religion ,  leurs  moeurs  et  leui's  usa-^ 
ges  ,  qu'il  est  maintenant  difficile  de  les  re- 
connaître. Ils  ont  embrassé  le  christianisme 
aveç  les  Permiens,  dans  le  quatorzième  siècle. 

VIL  Les  Voo ouïes  habitent  les  contrées 
sejptentrioîiales  des  monts  Ourals ,  dans  les 
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gouvernemens  de  Perm  et  de  Tobolsk;  ils 
suivent  la  vie  nomade.  Le  nom  de  Vo- 
goul  qu'ils  se  donnent  entre  eux  les  a  fait 
ïiommer  par  les  Russes  Vogoulitchi.  Sui- 
vant leurs  traditions,"  ils  ont  été  de  tout 
temps  domiciliés  dans  les  lieux  qu'ils  habi^ 
tent  ;  ils  étaient  assujettis  à  la  Russie  ayant 
la  découverte  de  la  Sibérie  :  ce  peuple  était 
nlors  très  -  belliqueux  ;  les  Russes  le  soumis 
rent  avec  beaucoup  de  peine.  On  les  con- 
fondit long  -  temps  avec  les  Ostiaks  ;  cepen- 
dant il  est  prouvé  ,  par  des  titres  e|ui  ont 
plus  de  trois  cents  ans  d'ancienneté,  qu'ils 
forment  un  peuple  particulier.  Toutes  le^ 
peuplades  Vogoules  qui  sont  dispersées  en 
différentes  contrées  forment  une  nation 
considérable,  mais  l'on  ne  peut  fixer  leur 
nombre  d'une  maniçrç  bien  certaine. 

VIII.  Les  Votiaks  ou  Votes  habitent 
les  rives  de  la  Viatka  dans  les  goiiverne- 
mens  de  Viatka  et  d'Oufa.  Ils  s'appellent 
entre  eux  Qud  ou  Oudi  (  qui  paraît  être 
rétym_ologie  du  mot  russe  Voti  ) ,  et  IVJord  ou 
Oudmord  qui  signifie  homme.  Comme  ils 
vivent  peu  avec  les  autres  peuples,  leur 
langue  est  un  dialecte  pur  du  finnois  ;  ils 
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nomment  Dieu  loumar ,  et  les  Finnois  lou- 
mala.  Ils  ont  encore  conservé  leur  ancienne 
division  par  tribus,  et  nomment  ainsi  les 
villages  qu'ils  habitent;  leurs  familles  les 
plus  distinguées  sont  éteintes  ou  confondues 
avec  le  peuple.  Ils  étaient  autrefois  sous  la 
protection  des  Tatars  :  quand  ils  passèrent 
avec  leurs  maîtres  sous  la  domination  russe,^ 
ils  quittèrent  la  vie  pastorale  pour  se  livrer 
à  l'agriculture,  et  leurs  tentes  pour  habiter 
des  maisons.  Leur  nombre  est  assez  consi- 
dérable :  on  compte  i5,ooo  ames  dans  le 
gouvernement  d'Oufa,  et  3o,ooo  dans  celui 
de  Viatka, 

IX.  Les  Tchérêmtsses  sont  établis  le  long 
du  Volga  dans  le  gouvernement  de  Viatka , 
deKazan,  de  Simbirsk  et  d'Oufa.  Ils  s'ap- 
pellent entre  eux  Mari ,  c'est-à-dire ,  hommes. 
Quoique  leur  langue  soit  mêlée  de  russe  et 
de  tatare ,  on  reconnaît  cependant  l'idiome 
finnois.  Ils  nomment  louma  l'Être -suprê- 
me. Ils  étaient  autrefois  soumis  aux  Tatars, 
et  habitaient  alors  des  contrées  plus  méri- 
dionales entre  le  Volga  et  le  Don.  Lors- 
que la  puissance  de  ces  peuples  fut  anéan- 
tie ^  ils  passèrent  sous  la  domination  russe  y 


Part.  I.  L  i  v.  I.  C  h  a  p.  II.       1 1 5 


et  dans  cet  état  ils  conservèrent  leurs  khans 
particuliers  jusqu'à  l'extinction  de  la  race  de 
leurs  princes.  Ils  ont  aussi  abandonné  peu 
à  peu  la  vie  pastorale  pour  s'occuper  de 
l'agriculture,  depuis  qu'ils  sont  soumis  à  la 
Russie.  Leur  nombre  actuel  n'est  pas  con- 
nu; Vitsen  le  portait  à  20,000  ames. 

X.  Les  Tchoui^aches  portent  aussi  entre 
eux  le  même  nom;  ils  sont  très-nombreux, 
et  plus  de  200,000  têtes  paient  les  imposi- 
tions. Ils  habitent  principalement  les  rives 
du  Volga,  et  se  trouvent  dans  les  gouver- 
nemens  de  Tobolsk,  de  Viatka ,  de  Nijego- 
rod  ,  de  Kazan,  de  Simbirsk  et  d'Oufa.  Com- 
me leur  langue  a  plus  de  rapport  à  celle 
des  Tatars  qu'à  celle  des  Finnois,  quelques 
écrivains  ne  les  comptent  pas  au  nombre  de 
ces  derniers  peuples  :  cependant  leurs  moeurs 
€t  leurs  usages  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
des  Finnois ,  sur-tout  des  deux  nations  dont 
nous  venons  de  parler ,  les  Votiaks  et  les 
Tchérémisses,  Ces  trois  peuples  habitent  des 
villages ,  et  ne  vivent  jamais  dans  des  villes  ; 
ils  ont  aussi  tous  quitté  la  vie  nomade  pour 
se  livrer  à  l'agriculture  :  ils  aiment  la  chair 
de  cheval  j  et  sont  pour  la  plupart  idolâtres; 


( 


ii6     Tableau  de  la  Russie, 


ils  ont  parmi  eux  des  sorciers ,  et  un  lie-a 
particulier  pour  leur  culte  qu'ils  nomment 
tous  Kérémet;  ils  immolent  ries  chevaux,  et 
c'est  dans  ces  sacrifices  que  consistent  leurs 
principales  cérémonies  religieuses. 

XI.  Les  Mordi^iens ,  que  les  Russes  appela- 
ient Mordi^as  ,  occupent  les  rives  du  Volga 
et  de  rOka;  ils  sont  établis  dans  les  gouver- 
nemens  de  Kazan,  de  Nijegorod,  d'Oufa, 
de  Simbirsk  et  de  Pensa.  Quoiqu'ils  ne 
soient  pas  aussi  nombreux  que  les  Tchérémis?- 
ses  et  les  Tchouvachcs^  ils  forment  cependant 
un  peuple  considérable  :  leur  nombre  s'est 
beaucoup  augmenté  ,  d'un  dénombrement  à 
l'autre.  Ils  se  divisent  en  deux  branches 
principales,  Mokchan  et  Ersan  :  ils  se  dis- 
tinguent par  ces  noms  particuliers,  quoique 
celui  de  Mordva  ne  leur  soit  pas  étranger; 
Suivant  l'opinion  de  plusieurs  historiens  rus- 
ses, ce  peuple  est  le  même  que  les  Mères., 
ou  Méraines ,  que  Nestor  cite  comme  un  des 
cinq  peuples  qui  s'unirent  près  du  lac  Ilmen 
pour  fonder  l'état  russe.  Ils  habitaient  alors 
les  environs  de  Rostof,  d'Halitch,  de  Kestroma 
et  d'Iaroslaf.^ 
*  Voyez  l'art  Russes,  et  la  note  71 
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Xll.  Les  Ostiaks  de  tOh  sont  le  dernier 
peuple  de  race  finnoise  dont  il  nous  reste 
à  parler.  Quand  les  Tatars  conquirent  la 
Sibérie  ,  ils  donnèrent  indistinctement  à  tous 
les  habitans  de  ce  vaste  pays,  dont  ils  ne 
connaissaient  alors  qu'une  petite  partie ,  le 
nom  insultant  d'Ouchtiak  qui  signifie  étran- 
ger ou  barbare.  Cette  dénomination  inju- 
rieuse fut  d'abord  conservée  par  les  Russes^ 
par  ignorance  ^  et  s'est  perdue  insensible- 
ment, à  mesure  que  l'on  a  mieux  connu  les 
peuples  de  la  Sibérie.  Cependant  il  est  en- 
core resté  jusqu'à  présent  à  trois  peuples 
trés-différens  par  leur  langue  et  leur  ori- 
gine ,  aux  Ostiaks  de  l'Ob ,  du  Narym  et 
du  ïénissei.  La  première  de  ces  trois  na- 
tions est  la  seule  qui  descende  des  Finnois* 

Les  Ostiaks  de  la  partie  méridionale  do 
rOb  s'appellent  Asiakhes  ,  de  la  rivière 
d'Ob  qui  se  nomme  lakh  dans  leur  lan- 
gue ;  ceux  du  nord  portent  le  nom  de  Klion- 
di-Khoui,  habitans  des  rives  de  la  Konda. 
Ces  deux  peuples  sont  maintenant  établis 
sur  les  boixls  de  l'Ob  et  de  l'Irtych  ,  dans 
le  orouvernement  de  Tobolsk.  Ils  tirent  leur 
origine  des  Permiens     j  dont  ils  ne  se  sont 
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vraisemblablement  séparés  que  pour  se  sous- 
traire au  zèle  outré  de  levêque  Etienne 
pour  les  conversions.  Si  cette  conjecture 
sur  leur  origine  est  fondée,  comme  l'analo- 
gie de  la  langue  paraît  le  prouver ,  il  faut 
bien  que  ces  peuples  aient  eu  de  puissans 
motifs  pour  quitter  le  climat  tempéré  des 
pays  situés  à  l'occident  de  l'Oural,  et  venir 
s'établir  dans  les  contrées  incultes  que  l'Ob 
arrose.  Les  Ostiaks  de  l'Ob  sont  regardés 
comme  un  des  peuples  les  plus  nombreux 
de  la  Sibérie  ;  cependant  on  ne  peut  assigner 
leur  nombre  avec  certitude. 

Du  mélange  de  la  plupart  de  ces  nations 
finnoises ,  principalement  des  Tchérémisses , 
des  Tchouvaches  et  des  V otiaks ,  il  s'est  for- 
mé un  peuple  particulier  auquel  se  sont 
joints  quelques  Tatars  :  les  Russes  les  ont 
nommés  Tepteri ,  mot  tatare  qui  signifie 
un  homme  qui  ne  peut  payer  aucune  imposi- 
tion. Les  Tepteri  se  réunirent  au  milieu 
du  seizième  siècle ,  pendant  les  troubles  qui 
agitèrent  le  royaume  de  Kazan  ,  et  ils  s'éta- 
/  blirent  alors  dans  la  partie  des  montagnes 
de  rOural  qui  dépend  du  gouvernement 
d'Oufa.  Ils  sont  maintenant  si  prodigieusement 
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mélangés  que]  Ton  a  peine  distinguer 
leur  origine  :  ce  peuple  augmente  à  chaque 
dénombrement;  on  comptait,  en  1762,  34jOoo 
contribuables. 

CHAPITRE  III. 

Peuples  Mongols, 

les  Finnois,  nous  passerons  maintenant  aux 
steppes  brûlans  de  la  Sibérie  méridionale  : 
là  nous  chercherons  le  berceau  d'un  peuple 
qui  s'est  répandu  sur  les  deux  hémisphères  ^ 
en  a  été  le  fléau ,  et ,  entraîné  par  la  passion 
farouche  des  conquêtes  ,  a  bouleversé  la 
Russie  pendant  des  siècles  et  y  a  excité  les 
troubles  les  plus  affreux. 

Les  Mongols  ^7  sont  ce  peuple  célèbre, 
si  toutefois  les  ravages  qu'ils  ont  exercés  sur 
la  terre ,  et  les  maux  qu'ils  ont  faits  à  l'es- 
pèce humaine  dont  ils  paraissaient  avoir 
conjuré  la  ruine,  peuvent  mériter  la  célé- 
brité.   Si  leurs  dévastations  n'avaient  pas 
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produit  dans  Tétat  de  l'homme  et  dans  les 
gouvernemens  des  chàngemens  dont  les  traces 
ne  sont  encore  que  trop  visibles  ;  l'histoire  ne 
se  serait  point  souillée  du  récit  des  atroci- 
tés qu'ont  commises  ces  barbares,  et  depuis 
long-temps  leurs  sanglans  trophées  seraient 
ensevelis  dans  l'oubli. 

L'histoire  ancienne  des  Mongols  est  in^ 
tonnue  ou  fabuleuse.  Dans  le  neuvième 
siècle ,  trois  peuples  errèrent  au  nord  de  là 
Chine  et  de  la  Corée  dans  des  pays  qui 
n'avaient  jamais  été  connus  ni  des  Grecs  ni 
des  Romains  :  à  l'oCcident ,  ou  dans  la 
Mongolie  actuelle,  étaient  les  Mong-ou,  qui 
dans  la  suite,  furent  nommés  Mong-kos  et 
Mongoles  ;  plus  à  l'orient  ,  les  Kitanes  ;  et 
enfin  au  nord  de  la  Corée  jusqu'à  Voùéàii 
ôriental ,  les  Noudches  ou  Kin ,  qui  sont  les 
înêmes  que  les  Toungouses  et  les  Manjoux 
actuellement  maîtres  de  la  Chine. 

Ces  trois  peuples  ,  qui  sont  peu  à  peu 
devenus  des  nations  dominantes ,  étaient  alors 
faibles  et  peu  nombreux.  Dans  le  dixième 
siècle,  les  Kitanes  soumirent  d'abord  les  deux 
autres  peuples  et  les  provinces  les  plus  sep- 
tentrionales de  la  Chine*    Les  Noudches  se 

soulevèrent 
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soulevèrent  peu  de  temps  après  contre  les 
premiers  avec  succès  :  les  Chinois  les  avaient 
appelés  à  leur  secours ,  mais  ils  furent  sub- 
jugués ainsi  que  les  Kitanes  :  une  partie  de 
ceux-ci  se  retira  à  l'occident ,  et  s'empara  de 
la  petite  Boukharie;  on  les  nomma  depuis 
Karakitanes  ou  Karakitaies.  Cependant  les 
Noudches  dominaient  sur  le  nord  de  la  Chine 
et  la  Mongolie  jusqu'à  l'océan  oriental.  Les 
Mongols  étaient  divisés  en  plusieurs  hordes^ 
et ,  quoiqu'ils  fussent  soumis  aux  Noudches, 
ils  avaient  leurs  khans  particuliers.  Té- 
moudchin,  l'un  de  ces  princes,  est  celui  qui 
s'est  illustré  sous  le  nom  de  Tchingùis-Khan; 
il  a  été  le  fondateur  d'une  nouvelle  mo- 
narchie, et  l'un  des  conquérans  les  plus 
célèbres  par  ses  ravages. 

Témondchin  était  âgé  de  treize  ans ,  lors- 
qu'en  1176,  par  la  mort  de  son  père,  il 
devint  le  chef  de  quarante  mille  familles. 
Pendant  les  guerres  sanglantes  qui  s'élevè^ 
rent  entre  les  khans  de  différentes  hordes  , 
par  son  courage  et  son  intrépidité ,  il  parvint 
à  se  rendre  le  prince  le  plus  puissant  de  la 
Mongolie.  Afin  de  devenir  grand  khan,  et 
pour  pouvoir  exécuter  les  grands  projets  de 
1.  xo 
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conquêtes  qui  occupaient  son  esprit  inquiet^ 
il  se  servit  de  la  superstition  comme  dix 
plus  puissant  agent  du  despotisme.  Dans 
line  grande  diète ,  qui  fut  convoquée  aux 
sources  de  l'Onon  ,  en  1 206  ,  un  kliodcha 
ou  un  sage  ,  qui  passait  dans  Tesprit  du 
peuple  pour  un  prophète ,  ou  pour  être  le 
favori  de  la  divinité ,  s'avança  près  de  lui 
en  public,  lui  annonça  la  souveraineté  de 
la  terre ,  et  lui  demanda  au  nom  de  Dieu 
de  se  faire  appeler  Tchinguis-Khan. 

Ce  fut  alors  que  Tchinguis  commença  à 
exercer  ses  affreux  ravages ,  qui  durèrent 
vingt  ans.  Il  désola  non-seulement  l'Asie 
depuis  la  Chine  et  la  Mongolie  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  cette  partie  du  monde  ,  mais  en- 
core l'Europe  où  il  pénétra  jusqu'au  Dne- 
pre  ,  et  il  subjugua  tous  les  peuples  qui  ha- 
bitaient ces  contrées.  En  jetant  un  coup 
d'oeil  sur  l'état  de  l'Europe  et  de  l'Asie  à 
cette  époque,  loin  d'être  frappé  des  progrès 
rapides  de  Tchinguis,  on  est  étonné  qu'il 
ïie  les  ait  pas  étendus  plus  loin.  Au  lieu  de 
rapporter  ici  toutes  ses  victoires  et  ses  con- 
quêtes ,  nous  examinerons  l'accroissement  de 
Ja  monarchie  mongole  et  sur-tout  ses  rapports 
avec  la  Russie. 
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Tchinguis  soumit  d'abord  ^  les  trois  pre- 
mières années  ,  les  Naimanes  ,  les  Kirguises 
et  les  autres  hordes  tatares.  Les  Igours  se 
soumirent  volontairement  a  lui;  c'était  un 
peuple  civilisé  :  il  enseigna  aux  Mongols  Fart 
d'écrire ,  qu'ils  transmirent  ensuite  aux  Man- 
joux.  Dans  le  même  temps  Tchinguis  péné- 
tra dans  le  nord  de  la  Chine,  et  le  roi  de 
Tangout  devint  alors  son  vassal  :  il  combat- 
tit ensuite  les  Noudches ,  conquit  leur  pays,  et 
étendit  ses  pillages  et  ses  massacres  jusqu'à 
lenking  ,  leur  capitale ,  dont  il  s'empara. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  trouva  le  sage 
Ilidchouzai  Ce  grand  homme,  dont  Tchin- 
guis fit  son  premier  ministre,  sauva  la  vie  à 
plusieurs  millions  d'hommes  qui ,  sans  lui , 
seraient  devenus  la  victime  de  la  fureur  des 
Mongols  :  il  eut  encore  la  gloire  de  donner 
à  ce  peuple  une -forme  de  gouvernement  ;  il 
le  civilisa ,  adoucit  ses  moeurs  ^  et  tâcha  de 
faire  fleurir  chez  lui  les  arts  et  les  sciences. 

Pendant  que  les  Mongols  dirigeaient  toutes 
leurs  forces  contre  les  Noudches,  en  1217,  une 
nouvelle  guerre  éclata  à  l'occident  de  l'em- 
pire itiongol  ;  elle  mit  tout  en  feu  dans  la 
suite  5  et  attira  les  armes  de  ces  barbares 
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sur  le  reste  de  l'Asie  et  en  Europe.  Ke-* 
chlouk ,  khan  des  Naimanes ,  après  avoir  fait 
la  conquête  du  Karakitai  ^  engagea  les  Kan- 
gles  ,  les  Kaptchaks  ,  les  Kitanes  et  plu- 
sieurs autres  peuples,  à  prendre  les  armes 
contre  le  redoutable  Tchinguis.  Celui  -  ci 
charge  aussitôt  son  fils  et  ses  généraux  de 
continuer  les  guerres  qu'il  a  à  soutenir  ^  s'a- 
vance en  personne  contre  Kechlouk ,  le  dé- 
fait, et  soumet  ses  états  après  une  courte 
résistancci  Tchinguis  porte  ensuite  ses  ar-  ' 
mes  contre  le  sultan  de  Khovaresm  3o  ^  qui 
avait  fait  massacrer  ses  ambassadeurs.  Ce 
prince  était  incontestablement  le  plus  puis- 
sant et  le  plus  dangereux  de  ses  ennemis  ;  il 
fut  pareillement  forcé  de  plier  devant  ce 
conquérant  invincible.  Khovaresm ,  la  ville 
capitale,  fut  prise  en  1220;  il  périt  alors 
cent  mille  hommes,  et  chaque  combattant 
3îiongol  reçut  en  partage  vingt  -  quatre  es- 
claves. 

Tchinguis  avait  déjà  soumis  à  cette  époque 
tous  les  pays  qui  s'étendent  jusqu'aux  rives 
de  rOxus.  Il  envoya  alors  une  armée  au- 
delà  de  ce  fleuve  ;  elle  s'empara  de  Khorasan, 
et  rej)oussa  le  jiouYeau  sultau  de  lUiovaresn^ 


Part.  T.  Liv.  L  Chap.  IIL 


125 


jusques  dans  l'Inde  :  une  autre  combattait 
toujours  dans  la  Chine  contre  les  Noudches; 
une  troisième  étendait  ses  conquêtes  sur  le 
Kaptchak ,  au  nord  de  la  mer  Caspienne , 
pendant  que  la  quatrième,  qui  avait  déjà 
soumis  tous  les  pays  situés  au  sud  de  cette 
îTier,  marchait  encore  contre  cet  empire. 
Ce  fut  cette  armée  qui  s'avança  jusqu'au  Dnè- 
pre.  Les  Alan  es  et  les  Daghestans  étaient 
vaincus ,  et  les  Mongols  étaient  prêts  à  fon- 
dre sur  les  Polovtsi,  quand  ceux-ci  se  reti- 
rèrent sur  les  frontières  de  Russie,  s'alliè- 
rent au  grand  -  duc  de  Kief ,  et  fondirent 
SLvec  leurs  forces  réunies  sur  l'ennemi  com- 
mun. Malheureusement  le  sort  des  armes 
se  décida  en  faveur  des  dévastateurs  mon- 
gols. Les  Polovtsi  et  les  Russes  perdirent 
ïu  grande  bataille  de  la  Kalka  3i ,  et  furent 
poursuivis  jusqu'àu  Dnèpre.  Ce  ne  fut  point 
alors  que  les  Mongols  pénétrèrent  en  Russie  : 
chargés  d'un  butin  immense ,  ils  retournèrent 
par  le  Kaptchak  dans  la  Boukharie  joindre 
Tchinguis. 

A  cette  époque  où  Ton  peut  assigner  ïé 
commencement  des  malheurs  de  la  Russie, 
Tchinguis  convoqua  une  diète  générale  dont 
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le  but  était  de  régler  la  forme  de  gouver- 
nement des  pays  qui  lui  étaient  assujettis 

Ce  conquérant  insatiable  avait  encore 
formé,  comme  Alexandre,  le  projet  de  pé- 
nétrer dans  les  Indes  ;  mais  son  armée  imita 
celle  du  roi  de  Macédoine,  et  refusa  de  le 
suivre. 

Tcbinguis,  ^près  une  absence  de  sept  ans, 
retourna  dans  la  Mongolie  ;  mais ,  dès  l'année 
suivante,  il  se  vit  forcé  de  marcher  contre 
le  Tangent  qui  s'était  soulevé.  Les  Mongols 
entrent  dans  ce  pays  après  avoir  traversé 
de  vastes  déserts ,  et  partout  ils  triomphent  : 
la  famille  royale  est  détruite;  on  fait  un 
carnage  affreux  des  habitans,  à  peine  un 
homme  sur  cinquante  est  épargné.  Après 
cette  conquête,  Tcbinguis  était  sur  le  point 
d'enlever  aux  Noudches  l'empire  de  la  Chine, 
quand  la  mort  surprit  ce  dévastateur  de  la 
terre  dans  le  cours  de  ses  projets  désas- 
treux. 

Tcbinguis  avait  désigné  son  fils  Oktai  pour 
lui  succéder  dans  le  gouvernement  de  ses 
états.  Cependant  ce  prince,  ainsi  que  ses 
trois  successeurs,  ne  furent  que  les  grands- 
Uians  de  l'empire  immense  des  Mongols  : 
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3ans  ie  même  temps  leurs  frères  et  leurà 
parens  gouvernaient  comme  princes  de 
vastes  contrées  ,  et  reconnaissaient  leur 
dépendance  33. 

Oktai  enleva  aux  Noudches  l'empire  de 
la  Chine ,  et  soumit  à  ses  lois  toute  la  partie 
septentrionale  de  ce  pays.  Il  fit  ensuite  la 
guerre  aux  rois  de  Corée  34  qui  s'étaient 
révoltés  contre  lui ,  et  ce  lut  alors  qu'il  prit 
la  résolution  de  ravager  toute  la  terre  avec  une 
armée  de  plus  de  quinze-cent  mille  hommes. 
Il  en  fit  marcher  600,000  contre  la  dynastie  des 
Songs  dans  la  partie  méridionale  de  la  Chine  ^ 
pendant  que  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes ,  sous  la  conduite  de  son  fils  Kaiouk 
et  de  ses  neveux  Baty  et  Mankou,  s'avan- 
çait à  l'occident.  Elles  soumirent  les  Tclier- 
tasses  et  les  Afkhases  ,  pénétrèrent  dans 
le  pays  des  Bachkirs,  Kazan,  la  Bulgarie , 
€t  arrivèrent  enfin  à  Moscou.  Quatorze 
villes  russes  furent  brûlées  en  im  mois  : 
(fév.  1238)  Baty  s'avance  contre  Novogorod, 
et  ordonne  de  faire  main  basse  sur  tous  les 
habitans  qu'il  rencontre  sur  son  passage. 
Cependant,  à  cent  verstes  de  Novogorod,  il 
retour^ie  sur  ses  pas ,  et  accourt  dans  le  pays 
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des  Polovtsi  et  des  Bulgares  sur  le  Volga^ 
Après  plusieurs  invasions  réitérées  des  Mon? 
gols  qui  se  suidassent  toujours  en  cruautés, 
la  plupart  des  princes  russes  s'enfuient  en 
Poloone  ou  en  Honme,  et  abandonnent 
le  peuple  abattu  et  découragé  à  la  fureur  de 
ces  barbares. 

Kief  succombe  en  1240,  après  deux  mois 
et  demi  d^une  résistance  désespérée,  et  reçoit 
im  gouverneur  mongol.  Le  grand -duç  de 
Vladimir  rend  hommage  au  khan  de  Kapt- 
chak,  qui  le  confirme  dans  le  gouvernement 
<le  ses  états,  et  lui  conserve  sa  supériorité 
sur  les  autres  princes.  Cependant  ceux-ci 
çe  soumettent  volontairement  à  la  domina- 
tion des  Mongols,  pour  ne  pas  être  les  vas- 
saux de  leur  frère.  Toute  la  Russie,  ex- 
cepté Novogorod ,  s'engage  à  payer  tribut 
aux  Mongols  ,  qui  se  contentent  d'installer 
par-tout  des  gouverneurs  sans  chasser  les 
princes  russes. 

Baty  fait  alors  ravager  par  deux  armées 
la  Pologne ,  la  Silésie  et  la  Moravie  :  il 
s'avance  avec  une  troisième  armée,  et  étend 
ses  rapines  et  ses  massacres  sur  la  Bosnie , 
l'Esclayonie,  la  Servie  et  la  Bulgarie  :  il 
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s'éloigne  pendant  trois  ans ,  et  laisse  reposer 
la  Russie  dévastée. 

Dans  le  temps  que  les  Mongols  désolaient 
ainsi  l'Europe ,  et  qu'ils  continuaient  la  guerre 
contre  les  Coréens  et  les  provinces  méridior 
Tiales  de  la  Chine,  leurs  armées  innombra-r 
jbles  inondaient  encore  la  partie  occidentale 
de  l'Asie.  Oktai  ayant  f^it  sommer  en  vain 
le  sultan  d'Iconium  de  lui  rendre  hommage, 
fit  entrer  par  la  Tchercassie  une  armés 
nombreuse  en  Arménie,  Les  Mongols  s'a- 
van  cent  jusqu'aux  environs  d'Arbèle,  passent 
par  Ninive  ,  s'approchent  de  Bagdad ,  font 
la  conquête  d'Krzerom  ,  ravagent  et  subju- 
guent des  villes  et  des  contrées  de  l'Asie 
^lineure,  et  forcent,  en  1242,  le  sultan  d'I? 
çonium  de  se  reconnaître  leur  vassal.  L'an-? 
née.  suivante  ils  fondent  sur  la  Syi^ie,  et  ar- 
rivent jusqu'à  Alep.  Oktai  mourut  alors  des 
suites  d'une  passion  digne  de  ce  conqué- 
rant :  sa  mort  différa  la  ruine  de  l'Asie, 
€t  empêcha  celle  de  l'Europe. 

Un  interrègne  de  quatre  ans  suivit  la  mort 
de  ce  dévastateur.  Ce  fut  alors  que  le  sage 
^iidchouzai  mourut  de  chagrin  ^  en  voyant 
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les  maux  prêts  à  désoler  sa  seconde  patrie 
Le  grand -khan  Kaiouk  fit  les  préparatifs 
les  plus  formidables  pour  porter  la  guerre 
en  Europe,  mais  sa  prompte  mort  anéantit 
ses  projets.  Son  successeur  Mankou  détrui- 
sit ]e  califat,  soumit  le  sultan  d'Iconium 
et  toute  la  basse  Asie  jusqu'au  détroit  de* 
Dardanelles  à  la  domination  des  Mongols; 
tandis  que  son  frère  Koblai ,  comme  vice-roi 
de  la  Chine,  continuait  avec  activité  la 
guerre  contre  les  Songs. 

Mankou  étant  mort  en  1269,  Koblai  fut 
élu  grand -khan.  Ce  prince  se  confina  dans 
la  Chine,  prit  les  moeurs  et  acquit  les  con- 
naissances de  cette  nation.  Cet  éloignement 
du  souverain  des  autres  états  mongols,  qui 
s'étendaient  depuis  l'océan  oriental  jusqu'au 
Dnèpre  et  à  la  mer  méditerranée,  accé- 
léra la  chute  de  cette  étonnante  monarchie: 
l'ambition  et  les  dissensions  l'avaient  déjà 
préparée.  Elje  fut  divisée  en  cinq  états  , 
toujours  très-étendus.  1°.  la  Chine,  2°.  l'Iran 
ou  la  Perse  ,  3°.  le  Dchagatai  (  ainsi  nommé 
d'après  son  fondateur,  comme  nous  l'avons 
observé  en  parlant  de  la  division  qui  eufe 
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lieu  entre  les  successeurs  de  Tchinguis  ) 
4"*.  le  Kaptchak  ,5°.  le  Touran. 

Koblai  renouvella  la  guerre  avec  les 
Songs  ;  elle  se  termina  enfin  par  rentière 
extinction  de  cette  dynastie ,  et  la  conquête 
de  toutes  les  provinces  méridionales  de  la 
Chine.  Cette  branche  des  descendans  de 
Tchinguis  adopta  entièrement  les  moeurs  chi- 
noises :  en  perdant  leur  férocité,  ils  perdirent 
encore  leur  vertu  guerrière  ;  et  enfin  la  dy- 
nastie des  Mings  ,  qui  était  originaire  de  la 
Chine,  les  repoussa  dans  la  Mongolie.  De- 
puis cette  époque  leur  postérité  ,  sous  le  nom 
de  Kalkas-Mongols ,  est  encore  sous  la  domi- 
nation chinoise. 

L'histoire  des  descendans  de  Tchinguis  , 
établis  dans  l'Iran  et  le  Dchagatai ,  n'entre 
point  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  :  mais  le 
sort  des  états  de  Kaptchak  et  de  Touran 
nous  intéresse  d'autant  plus ,  qu'il  est  lié 
étroitement  à  l'histoire  de  Russie  et  à  l'état 
actuel  de  cet  empire. 

Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  comment 
l'empire  de  Kaptchak  a  été  fondé  par  Batyj, 


*  Voyez  la  note  33. 


l32       TABLEAtr   DE   tA  ll^SSÎjÈy 


neveu  clu  grand  Tçhinguis,  et  nous  avoué 
remarqué  que,,  depuis  1240,  la  plus  grande 
partie  de  la  Russie  était  soumise  à  ce  prince^ 
Sous  le  régne  de  Koblai,  le  Kaptchak,  à 
l'exemple  des  autres  états  mongols,  se  ren- 
dit indépendant  :  depuis  cette  époque  ,  la 
Russie  ne  fut  plus  sous  la  domination  du 
grand-khan  des  Mongols  ;  elle  resta  pendant 
plus  de  deux  siècles  sous  celle  du  khan  de? 
Kaptchak. 

Pour  dissiper  une  erreur  facile  à  commetT 
tre,  nous  expliquerons  ici  pourquoi  les  an-^r 
ïiales  russes  confondent  les  Mongols  avec  le& 
Tatars;  deux  peuples  qui  différent  entière-r 
ment  par  leur  origine,  leurs  moeurs  et  leurii 
usages.  Lorsque  Tchinguis  eut  subjugué  les 
Jiordes  tatares ,  ces  deux  nations  se  mêlèrent 
insensiblementc  Excepté  les  troupes  mpn^ 
goles  qui  étaient  venues  sa^s  lueurs  femmesç 
dans  l'empire  du  Kaptchak,  tous  les  habi- 
tans  étaient  Tatars  ,  et  peu  à  peu  l'armée 
fut  aussi  composée  de  cette  nation.  Ce  furent 
donc  véritablement  des  Tatars  qui  soumi- 
rent la  Russie  k,  la  domination  nipngole* 
En  Russie,  les  Mongols  euxmêmes  devenaient 
insensiblement  des  Tatars,  et  l'introducfeiou 
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iàe  la  religion  maliométane  contribua  princi- 
palement à  ce  changement. 

Depuis  Baty  jusqu'à  Tannée  1441  ,  le  Kapt- 
€hak  forma  un  vaste  état  qui  fut  gouverné 
par  les  descendans  de  ce  prince.  Pendant 
long-temps  les  princes  russes  né  firent  au- 
cunes tentatives  pour  se  soustraire  à  leur 
domination ,  ou  elles  furent  impuissa^ntes  : 
mais ,  au  milieu  du  quatorzième  siècle  ,  le 
germe  de  la  division  commença  à  se  dévelop- 
per dans  les  états  mongols  -  tatars.  Toutes  les 
fois  que  le  trône  fut  vacant,  il  se  présenta 
plusieurs  concurrens  qui  cherchèrent  à  faire 
valoir  leurs  droits  par  la  force  des  armés  : 
ces  troubles  préparaient  la  chute  de  cet 
empire..  Le  grand  -  duc  de  Russie  Dmitri 
Douskoi  vainquit  le  khan  Mamai  dans  une 
sanglante  bataille  qu'il  lui  livra  sur  le  Don. 
en  i35o.  Cette  victoire  n'eut  d'abord  au- 
cunes suites  heureuses  pour  la  Russie^  car, 
deux  ans  après,  Moscou  fut  encore  ravagé  par 
les  Tatars;  mais  l'empire  du  Kaptchak  hâta 
sa  ruine  par  les  troubles  intérieurs  qui  le 
déchiraient  :  en  1441 ,  il  fut  partagé  en  qua- 
tre états  qui  devinrent ,  cent  ans  après ^  la 
proie  de  la  Russie  triompliante. 
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Le  premier  de  ces  états  était  celui  de? 
Kazan.  Ivan  I  secoua  le  joug  qu'avaient  porté 
ses  prédécesseurs  ,  et  força  le  khan  Ahmed , 
dont  il  dépendait  ,  à  devenir  son  vassal  et 
à  lui  payer  tribut.  Son  successeur  vit  ses 
états  encore  une  fois  ravagés  par  les  Tatars 
de  Kazan,  et  fut  réduit  à  la  nécessité  cle 
prêter  serment  de  fidélité.  En  i552  ce 
royaume  fut  entièrement  détruit  :  Ivan  II 
eut  la  gloire  de  le  réunir  pour  toujours  à  la 
Russie.  Le  khanat  d'Astrakhan  fut  soumis^ 
deux  ans  plus  tard  par  le  même  Ivan ,  qui 
par  cette  conquête  devint  encore  posses- 
seur de  la  plus  grande  partie  du  khanat  de 
Kaptchak.  Cet  état  ayant  perdu  en  i5o6 
son  dernier  khan  ,  ses  débris  furent  parta- 
gés entre  les  khans  de  Crimée ,  de  Kazau 
et  d'Astrakhan.  Enfin  le  khanat  de  Crimée 
eut  le  même  sort ,  quoique  beaucoup  plus 
tard  :  ce  fut  en  1783  que  Catherine  II  le 
réunit  à  son  empire.  Par  cette  acquisition, 
la  dernière  branche  des  souverains  du  Kapt- 
chak, issus  du  sang  de  Tchinguis,  tomba 
sous  la  domination  de  ses  anciens  vassaux. 

L'état  de  Jouran,  qui  s'était  pareillement 
formé  des  débris  de  l'empire,  des  Mongols 
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sous  le  grand -khan  Koblai^  comme  nous 
l'avons  déjà  observé ,  eut  le  même  sort.  Cet 
état  avait  été  fondé  par  un  frère  de  Baty ,  à 
qui  ce  prince  avait  cédé  les  pays  entre  les 
monts  Arals  et  le  laik  ;  il  avait  étendu 
dans  la  suite  ces  possessions  ^ar  les  con- 
quêtes qu'il  avait  faites  en  Sibérie.  Kouts^ 
clioum  fut  le  dernier  khan  de  Touran  :  il 
combattit  d  abord  contre  cette  petite  troupe 
d'avanturiers  que  commandait  lermak ,  ce 
célèbre  kosaque  du  Don;  il  perdit  ensuite 
ses  états  et  sa  liberté  dans  la  guerre  qu'il 
soutint  contre  les  Russes.  En  i5g8  ceux-ci 
le  conduisirent  prisonnier  à  Moscou ,  et  ache- 
vèrent la  conquête  de  son  pays,  lorsqu'ils 
étendirent  leurs  possessions  dans  la  Sibérie. 

Avant  de  terminer  cette  courte  analyse 
de  l'histoire  des  Mongols,  nous  parlerons 
encore  d'un  conquérant  de  cette  nation  qui 
entreprit  de  rétablir  cette  monarchie  ,  en 
employant  des  moyens  dignes  de  ses  pré- 
décesseurs. 

Ce  nouveau  dévastateur  se  nommait  Ti- 
mour  ou  Tamerîan  ;  il  était  prince  de  Ke- 
che,  prés  de  Samarkand,  lorsque  les  Mon- 
gols; hors  detat  de  résistei^,  étaient  déjà 
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entièrement  chassés  de  la  Chine.  Il  entra 
d'abord  dans  la  grande  Boiikharie ,  qui  fai-^ 
sait  partie  de  Tancien  Dchagatai.  Après  des 
succès  balancés  37,  il  parvint  à  soumettre  cet 
état.  En  iSG^,  les  grands  lui  prêtèrent  hom- 
mage, et  lui  donnèrent  le  titre  de  maître 
du  monde.  Timour  exerça  alors  d'aussi 
grands  ravages  que  Tchinguis.  Il  fondit  sui^ 
Khovaresm,  s'empara  de  Kachgar^  détrôna 
le  khan  de  Kaptchak ,  et  en  mit  un  autre  à 
sa  place  ;  il  prit  la  ville  de  Khovaresm  et 
conquit  tout  le  Khorasan  et  le  Sedgestan  y. 
pendant  que  ses  généraux  battaient  les  Av- 
khanes  et  s'emparaient  de  Khandahar.  En  ' 
1384  il  se  rendit  maître  de  la  plupart  des  pro^ 
vinces  de  la  Perse  jusqu'à  l'Arménie  ;  il  ra-* 
vagea  tous  les  pays  qui  s'étendent  depuis 
rili  jusqu'à  rirtich  ,  battit  le  khan  de  Kapt- 
chak, s'avança  jusqu'au  Volga ,  et  retournai 
ensuite  à  Samarkand. 

Timour  entra  de  nouveau  en  campagne 
en  13^3.  Il  étendit  ses  conquêtes  sur  les 
provinces  méridionales  de  la  Perse,  s'em- 
para de  Bagdad ,  et  de  plusieurs  autres  villes 
de  la  Mésopotamie  et  de  la  Géorgie  :  il  en- 
tra dans  le  Kaptchak  par  Derbent,  ravagea 

Moscou 
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Moscou ,  et  fit  la  conquête  d'Azal  :  il  continua 
de  «subjuguer  la  Perse  ,  et  revint  encore  à  Sa^ 
niarkand.    En  iSgS ,  il  entreprit  une  expédi- 
tion dans  rinde  jusqu'au  delà  du  Gange.  Au 
commencement  du  siècle  suivant  il  fondit  sur 
les  Mamelucs  de  Syrie  ^  s'empara  d'Aîep  ,  de 
Damas  et  de  Bagdad  ,  revint  ensuite  dans  la 
Géorgie,  soumit  la  Natolie,  vainquit  Baja- 
iet,  le  fit  prisonnier,  et  força  rempereur 
de  Constantinople ,  les  sultans  des  Osmans 
et  les  Mamelucs,  à  lui  payer  tribut;  il  fit 
encore  une  expédition  en  Géorgie,  et  re- 
tourna en  1404  à  Samarkand  :  la  mort  vint 
le  surpi'endre,  lorsqu'il  se  préparait  à  aller 
en  Chine  pour  y  rétablir  la  domination  des 
Mongols. 

La  puissance  effrayante  de  ce  redoutable 
conquérant  s'écroula  sous  ses  successeurs 
aussi  promptement  qu'elle  s'était  élevée;  ils 
perdirent  peu  à  peu  tolis  les  états  qtie  Tamer- 
lan  leur  avait  laissés.  La  Boukharie  et  leKho- 
razan  ^  les  seuls  qui  leur  fussent  restés  ,  fu^ 
rent  abandonnés  par  lé  khan  Babour  en 
1498  ;  il  s'enfuit ,  et  vint  Ibnder  l'empire 
du  Grand-Mogol  dans  Tlndostan. 
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Tels  sont  les  principaux  événemens  de 
riiistoire  d'un  peuple  si  déchu  maintenant 
de  son  ancienne  splendeur,  qu'il  ne  se  rap- 
pelle que  comme  un  songe  qu'il  a  été  l'un, 
des  plus  puissans  de  la  terre  38.  La  ruine 
de  l'empire  de  Tchinguis  est  l'époque  de  la 
décadence  des  Mongols  :  au  partage  en  dif- 
férens  états  succéda  une  division  en  d'au- 
tres plus  petits  encore:  ceux-ci  furent  sub- 
jugués dans  la  suite,  et  enfin  s'exécuta  la 
division  en  familles  et  en  hordes;  c'est  alors 
que  la  rétrogradation  fut  complète  de  l'é- 
tat de  civilisation  à  celui  de  barbarie.  Nous 
ne  nous  occuperons  point  de  cette  époque  : 
nous  examinerons  d'abord  l'état  actuel  des 
peuples  mongols  ;  ensuite  nous  recueillerons 
les  principaux  événemens  arrivés  aux  diffé- 
rentes hordes ,  depuis  la  destruction  des 
états  mongols. 

Il  y  a  vraisemblablement  plusieurs  siècles 
que  les  Mongols  sont  divisés  en  deux  nations 
principales.  On  ignore  si  de  grands  événe- 
mens ,  ou  la  barrière  naturelle  que  les  mon- 
tagnes semblent  avoir  posée,  ont  occasionné 
cette  séparation  ;  mais  elle  a  toujours  été 
entretenue  par  les  intérêts  particuliers  de 


Part.  I.  Liv.  I.  Ghap.  111. 


leurs  princes,  et  par  une  haine  nationale 
fomentée  par  des  dissensions  continuelles. 
Tchinguis  parvint  à  former  un  seul  état  de 
ces  deux  nations  :  mais ,  quand  la  monarchie 
qu'il  avait  fondée  fut  détruite,  leurs  ancien* 
nés  inimitiés  se  ranimèrent;  et,  depuis  cette 
époque,  ces  deux  peuples  se  sont  mutuelle-» 
ment  acharnés  à  leur  ruiïie.  L'une  de  ces 
nations  porte  le  nom  de  Mongols  ,  l'autre 
celui  de  Derben  -  Oïrait  :  ce  mot  signifie 
les  quatre  alliés  ;  cette  dénomination  est 
commune  à  quatre  peuples,  les  Euleutes^ 
les  Khoït,  les  Tummit  et  les  Barga-Bourat, 
.Les  Euleutes  forment  cette  branche  que  Von 
connaît  à  l'occident  de  l'Asie  et  en  Europe, 
sous  le  nom  de  Kalmouks.  Les  Khoït  ont 
été  affaiblis  par  leurs  guerres ,  et  dispersés 
par  leurs  émigrations ,  au  point  qu'excepté 
quelques  hordes  que  l'on  trouve  dans  la 
Sougarie  et  la  Mongolie,  ce  peuple  est  en- 
tièrement dissipé.  On  ne  connaît  point  avec 
certitude  le  domicile  des  Tummit  39,  Les 
Barga-Bourat  se  3ont  établis  sur  les  monta- 
gnes qui  enveloppent  le  lac  Baikal  ;  il  est 
vraisemblable  que  ce  fut  dans  le  temps  des 
ravages  de  Tchinguis  :  depuis  la  conquête 


140       Tableau  be  la  Russie ^ 


de  la  Sibérie  ,  cette  nation,  et  toutes  les  bran-r 
ches  -qu'elle  comprend  ,  sop^t  sous  la  domi-< 
îiâtion  russe.  De  ces  quatre  peuples,  les 
premiers  et  les  derniers  sont  donc  les  seuls 
qui  puissent  être  l'objet  de  l'histoire  ;  aussi 
nous  occuperont-ils  ,  ainsi  que  les  Mongols^ 
uniquement  dans  la  suite. 

I.  On  comprend  sous  le  nom  de  Mongols 
les  débris  de  ce  peuple  que  nous  avons  vu, 
dans  le  quatorzième  siècle,  repoussé  de  la 
Chine  par  la  dynastie  des  Mings ,  ils  sont 
maintenant  soumis  en  grande  partie  aux 
Manjoux,  qui  sont  maîtres  de  cet  empire  ; 
les  autres  dépendent  de  la  Russie.  Depuis 
que  la  puissance  de  la  Songarie  est  renversée, 
et  que  la  paix  est  rétablie  dans  la  Mongolie  y 
ces  peuples  habitent  les  vastes  contrées  qui 
sont  entre  la  Sibérie  et  la  Chine ,  depuis  l'o- 
céan oriental  jusqu'à  la  Songarie;  de  sorte 
qu'il  n'existe  maintenant  près  qu'aucune  dif^ 
férence  entre  les  Mongols  jaunes  (  Charra* 
Monggol  )  qui  de  tout  temps  ont  été  soumis 
à  la  Chine,  et  les  ci-devant  Tchinguises  ou 
Kal  kas^Mon  go  Is . 

Quand  la  Sibérie  fut  conquise  par  les 
Russes,  au  commeiicement  du  dix -septième 
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siècle,  les  Mongols  étaient  encore  vn  peuple 
libre,  gouverné  par  ses  propres  khans,  et 
plusieurs  nations  de  la  Sibérie  reconnaissaient 
sa  domination.  Ce  peuple  se  soumit  d'abord 
aux  armes  des  Russes;  mais,  bientôt  après, 
il  recouvra  sa  liberté  ,  et  seconda  la  résis^* 
tance  de  plusieurs  peuplés  de  la  Sibérie.  Dans 
les  guerres  que  cette  nation  soutint  contre 
les  Kalmouks  ,  souvent  elle  était  victorieuse  ; 
cependant  elle  perdit  ses  tribus  l'une  après 
l'autre.  Les  combats  sanglans  et  fréquens 
que  les  Mongols  livrèrent  aux  Chinois  fu- 
rent encore  plus  malheureux;  après  une 
longue  lutte,  les  premiers  furent  subjugués. 
Maintenant  la  méfiance  excessive  du  gouver- 
nement chinois  les  a  mis  hors  d'état  de  faire 
aucunes  tentatives  pour  briser  leur  joug:  ce- 
pendant ils  ont  encore  conservé  les  lieux 
qu'habitaient  leurs  ancêtres ,  et  paraissent 
encore  êtrç  gouvernés  par  leurs  propres 
J)rinces  4o. 

Les  Mongols' soumis  à' la  Russie  abandonnè- 
rent, le  siècle  précédent,  la  domination  des 
Chinois ,  pour  se  mettre  volontairement  sous 
celle  des  Russes.  Il  est  vraisemblable  que 
C€t  exemple  eut  encore  été  suivi  dans  la 
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suite  par  plusieurs  autres  tribus ,  si  la  Russie,; 
dans  un  traité  de  limites  conclu  avec  la  Chine 
au  commencement  de  ce  siècle,  ne  s'était 
engagée  à  ne  recevoir  aucuns  transfuges 
V  mongols.    Les  Mongols  russes  se  sont  établis 

dans  la  province  d  ïrkoutsk,  dans  le  gouvçr- 
nement  de  ce  nom  ;  ils  habitent  les  rives  de 
la  Sélenga.  Les  lieux  qu'ils  occupent  s'é- 
tendent depuis  le  122e  degré  de  longitude 
jusqu'au  126^,  et  entre  le  5o  et  53^  de  lati- 
tude septentrionale.  Ils  forment  sept  tribus^ 
chacune  composée  d'une  vingtaine  de  familles 
ou  aimaks  :  suivant  le  dénombrement  de 
1766  on  comptait  6,019  têtes,  sans  compter 
les  femmes;  219  avaient  été  baptisés. 

II.  Les  Euleutes  ou  Kalmouks  sont  mainte- 
nant la  peuplade  la  plus  remarquable  desDer- 
ben-Oïrait,  ainsi  que  de  tous  les  autres  peu- 
ples mongols.  Ils  prétendent  que  leur  pa- 
trie originaire  était  le  pays  situé  entre  le 
Kokonoor,  ou  le  lac  bleu,  et  le  Thibet.  Sui- 
vant les  traditions  de  ces  peuples ,  long-temps 
avant  le  règne  de  Tchinguis-Khan ,  la  plus 
grande  partie  des  Euleutes  s'avança  à  l'oc- 
cident, et  se  dispersa  dans  les  environs  du 
Caucase  :  ceux  qui  restèrent  dans  la  grande 
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Tatarie  ont  été  nommés  par  les  Tatars  leurs 
voisins ,  Khalimak ,  c'est-à-dire  ^  désunis.  Ils 
se  donnent ,  à  la  vérité ,  entre  eux  le  nom 
de  Khalmik  :  Euleutes  est  cependant  la  dé- 
nomination qui  leur  est  propre  ;  ce  mot  si- 
gnifie un  peuple  séparé  ,  partagé  ou  divisé. 
Depuis  la  destruction  de  Tempire  des  Mon- 
gols ,  les  Euleutes  se  divisent  en  quatre  bran- 
ches principales ,  les  Khochotes ,  les  Der- 
bets,  les  Songars  et  les  Torgots;  depuis  cette 
époque  ces  peuples  ont  toujours  été  soumis 
à  des  princes  de  différentes  races. 

La  plus  grande  partie  des  Kalmouks  kho- 
chotes est  restée  dans  le  Thibet,  et  aux  en- 
virons du  Kokonoor  :  lorsque  la  Songarie 
eut  perdu  sa  puissance,  ces  peuples  demeu- 
rèrent sous  la  protection  des  Chinois.  Le 
reste  de  la  nation  s'était  retiré  long-temps 
auparavant  sur  l'Irtych  :  il  fut  subjugué  par 
la  horde  des  Songares.  Ayant  pris  part  à 
la  guerre  que  ces  peuples  soutinrent  contre 
les  Chinois,  ces  deux  nations  furent  disper- 
sées. On  évalue  à  5o,ooo  têtes  la  horde 
des  Khochotes  sous  la  domination  chinoise. 
Leur  nom  signifie  guerrier  ou  héros  :  ils  Fac- 
quirent  par  l'intrépidité  qu'ils  montrèrent 
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sous  les  ordres  de  Tchinguis^  et ,  soit  pour 
cette  raison,  soit  parce  que  leurs  princes 
descendent  immédiatement  du  frère  du  grand 
Tchinguis  ^  ils  ont  conservé  le  premier  rang 
sur  toutes  les  hordes  kaîmouques.  Les  Kîio-^ 
ciiotes  soumis  à  la  Russie  sont  en  très-petit 
(îiomtre.  En  1676  ^  quinze  cents  familles 
s'établirent  sur  le  Volga ,  et  se  soumirent 
volontairement  à  la  Russie  :  leur  nombre 
fut  augmenté  en  1769  par  trois  cents  autres 
familles. 

Les  Songars  ne  formaient  qu'un  seul  peu- 
ple avec  les  Derbets ,  lorsque  l'empire  mon- 
gol fut  divisé  :  ils  se  séparèrent  à  cause  des 
dissensions  qui  régnaient  entre  deux  frères 
descendans  des  princes  qui  les  gouvernaient. 
Cette  horde  a  soumis ,  au  commencement 
4e  ce  siècle,  une  grande  partie  des  autres 
peuplades  kaîmouques,  surtout  les  Kliocho- 
tes ,  les  Derbets  et  les  Khoit  :  ils  soutin- 
rent plusieurs  guenres  sanglantes ,  tantôt  con-» 
tre  les  Mongols ,  tantôt  contre  les  Chinois  ; 
îiiais  cette-  lutte  se  termina  par  leur  entier 
assujettissement  et  leur  dispersion.  Avant  cette 
/jiialheureuse  époque  ^  unis  aux  Derbets  ,  ils 
çjaieait  m  nomhxe  de  5o,oop  homnie^  en  état 
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de  porter  les  armes,  et  passaient  pour  la  liorde 
Ja  plus  brave,  la  plus  riche  et  la  plus  puissante. 
Ils  habitaient  alors  les  environs  du  lac  Balkha- 
clie,  et  sur  les  rives  du  Tschoui  et  de  l'Ili. 
X^a  période ,  où  ce  peuple  a  été  le  plus  ilo-r- 
rissant,  est  de  1696  à  174G.  Les  villes  orien- 
tales de  la  Boukharie,  et  la  grande  horde 
des  Kirguises  ,  étaient  alors  tributaires  des 
Songars.  Ils  s'emparèrent  de  Boudala,  ca-^ 
pitale  du  Dalai-Lama  ,  firent  des  incursions 
en  Sibérie,  et  forcèrent  quelques  peuples 
soumis  à  la  Russie  à  leur  payer  tribut,  A 
la  mort  de  leur  khan  Galdan-Tseren ,  cette 
lîorde  fut  dissoute;  les  Torgots,  les  Derbet^ 
et  Içs  Khochotes  s'en  séparèrent.  Une  gran-^* 
de  partie  des  Songars  s'e  dispersa  dans  Tin- 
lérieur  de  l'Asie,  et  jusqu'aux  villes  des 
Ousbeks:  plusieurs  miliieirs  s'enfuirent  en 
Sibérie;  d'autres  passèrent  sous  la  domina- 
tion chinoise.  Suivant  leur  propre  estima- 
tion, y  compris  les  Derbets,  il  reste  à  peine 
sojooo  familles.  Le  nombre  des  Songars  qui 
se  retirèrent  alors  (1768)  en  Russie,  était 
à  peu  près  de  20,000  tètes  :  on  les  réunit  aux 
Kalmouks  du  Volga;  mais  en  1770  la  plus 
grande  partie  retourna  avec  ces  derniers 
dans  laSoiigarie.  * 
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Les  DerbetSj  qui  étaient  autrefois  étabîî* 
dans  les  environs  de  Kokonoor,  s'avancèrent 
vers  rirtych ,  à  cause  des  troubles  des  Mon- 
gols ,  et  se  divisèrent  en  deux  troupes.  L'une  ^ 
comme  nous  l'avons  vu ,  s'unit  aux  Songars 
et  suivit  leur  sort;  l'autre  aux  Torgots ,  et  s'a- 
vança toujours  â  l'occident  vers  le  laïk  (main- 
tenant l'Oural  )  jusqu'au  Volga  et  au  Don, 
où  elle  s'établit.  En  16 j3  cinq  mille  kibit- 
kes  (  tentes  ou  familles  )  se  soumirent  au 
khan  des  Torgots  qui  occupaient  alors  les 
rives  de  l'Oural,  et  rendirent  hommage  au 
tsar  de  Russie.  Dans  la  suite  les  princes  . 
derbets  ne  voulurent  point  rester  soumis  à 
ceux  des  Torgots  ;  et,  en  1743  ,  quand  le  khaa 
Aiouka  mourut,  ils  passèrent  le  Don  :  on 
portait  alors  leur  nombre  à  14,000  kibitkes. 
Le  gouvernement  russe  craignant  que  leur 
khan  Lava-Dondouk  ne  se  mit  sous  la  pro- 
tection du  khan  de  Crimée ,  cette  horde  fut 
de  nouveau  transplantée  sur  le  Volga  près 
des  Torgots.  Dans  la  crainte  d'être  asservis 
par  ce  peuple,  les  Derbets  ne  prirent  aucune 
part  à  la  fameuse  fuite  de  1770  ;  ils  restèrent 
paisiblement  sur  les  rives  du  Volga  avec  leur 
prince  Tsenden. 
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Les  Torgots  paraissent  avoir  formé  une 
horde  séparée  plus  tard  que  les  autres  bran- 
ches de  Kalmouks.  Dès  le  commencement 
des  troubles  ils  s'éloignèrent  des  Songars,  et 
s'avancèrent  toujours  à  l'occident  jusqu'aux 
steppes  du  Volga,  où  ils  s'établirent  :  les 
Russes  les  appellèrent  Kalmouks  du  Volga.. 
L'année  1616 ,  cette  horde  était  déjà  soumise 
à  la  Russie.  En  1662,  quand  elle  passa 
ï'Oviral,  on  portait  leur  nombre  à  So^ogo 
kibitkes  :  leur  khan  Aiouka,  dont  il  a  déjà 
été  question  auparavant  y  asservit  une  grande 
partie  des  Tatars  nogais,  quand  ils  voulu- 
rent s'étendre  au  delà  de  l'Oural  ;  ce  fut  un 
des  fils  de  ce  prince  qui  s'enfuit  dans  la 
Songarie  avec  i5,ooo  kibitkes.  Le  khan 
Dondouk-Ombo  ,  successeur  d'Aiouka^  sou- 
mit à  sa  horde  6,000  tentes  de  Troukhmènes 
et  8,000  Tatars  khondouroviens  ;  mais  la  plus 
grande  partie  de  ces  derniers  prirent  la  fuite. 
En  1768,  le  gouvernement  russe  donna  à  cette 
horde  riche  et  puissante  des  réglemens  qui 
restreignaient  le  pouvoir  des  khans  :  ils  oc- 
casionnèrent un  si  grand  mécontentement, 
que,  dans  l'hiver  de  1770  à  1771 ,  cinquante- 
cinq  ou  soixante  mille  kibitkes  passèrent 
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rOural  sur  la  glace,  traversèrent  les  step- 
pes des  Kirguises  ,  et  retournèrent  dans  la, 
Songarie. 

Cet  événement  remarq^tiable  qui  retraçait, 
au  dix- huitième  siècle  et  dans  un  état  po- 
licé ,  les  émigrations  des  peuples  de  l'anti- 
cjuité ,  avait  pour  principale  cause  le  mé^ 
contentement  du  khan  auquel  on  associait 
des  députés  des  princes  de  la  horde  ,  qu'il 
ne  pouvait  pas  déposer  à  sa  volonté ,  et  qui 
avaient  pour  adjoint  un  assesseur  de  la  chan- 

.  cellerie  du  oouvernement  d'Astrakhan.  Ce 
soulèvement  fut  encore  fomenté  par  les  plain- 
tes du  peuple  qui  n'avait  pas  d'assez  vastes 
pâturages  pour  ses  nombreux  troupeaux,  et 

.  les  prédictions  de  leurs  prêtres  qui  lui  an^ 
nonçaient  qu'il  serait  forcé  d'embrasser  la  re- 
ligion chrétienne,  de  se  livrer  à  l'agricul-- 
ture,  et  de  fournir  des  troupes  pour  lés 
armées. 

Nous  avons  déjà  observé  plus  haut  que 
la  plupart  des  Songars  prirent  part  à  cette 
émigration  :  les  Torgots  imitèrent  lem"  exem- 
ple; il  n'y  eut  que  peu  d'Aimaks  qui  resté-»- 
rent  ou  qui  revinrent  :  mais  les  Tatars  sou- 
mis à  la  horde  ne  la  suivirent  pas.  Le 
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gouvernement  russe  fit,  à  la  vérité  ,  poiu^sui- 
vi^  les  fuyards  ;  mais  ils  s'enfuirent  avec  une 
tel3e  rapidité  que  Ton  n'en  put  rattraper 
qu'un  très-petit  nombre.  Plusieurs  périrent 
dans  cette  pénible  émigration:  les  Kirguises 
en  fireilt  prisonniers  une  grande  partie;  ceux 
qui  parvinrent  au  lieu  de  leur  destination 
se  mirent  sous  la  protection  des  Chinois  , 
qui  prirent  aussitôt  toutes  les  mesures  qu'exi- 
geait une  sévère  politique. 

Il  y  a  quelques  années  tfUe  tous  les  Kal- 
mouks  restés  en  Russie  ne  form.aient  •  qu'un 
peu  plus  de  20,000  familles  :  ce  sont  les 
restes  de  quatre  peuplades.  Les  Khochotes, 
les  Songars  et  les  Torgots ,  qui  sont  restés  , 
bu  que  l'on  à  ramenés  dans  leur  fuite,  ont 
été  réunis  aux  Derbets  qui  sont  gouvernés 
par  plusieurs  petits  princes  ,  et  soumis  à  un. 
khan  ou  taidcha.  Ils  font  paître  leurs  trou- 
peaux dans  les  steppes  entre  le  Don  et  le 
\olga,  depuis  les  lignes  de  Tsaritsyn  jus- 
qu'au Caucase;  et,  entre  le  Volga  et  l'Ou- 
ral ,  depuis  rirguis  jusqu'à  la  mer  Caspien- 
ne. On  voit  donc  qu'ils  sont  établis  dans 
les  gouvernemens  de  Saratof  et  d'Astrakhan^ 
et  daiis  les  lieux  qu'habitent  les  Kosaques  du 
Don. 


l5o      Tableau  de  la  Russiê> 


On  remarque  encore  une  colonie  nom- 
breuse de  Kalmouks  baptisés.    A  la  fin  du 
siècle  dernier,  des  gens  distingués  et  consi- 
dérés dans  cette  nation  embrassèrent  le  chris- 
.  tianisme.    Ils  eurent  des  querelles  avec  leurs 
compatriotes  qui  avaient  conservé  leur  an- 
cienne religion  ,  et  dont  ils  étaient  trop  voi- 
sins.   Pour  éviter  les  suites  de  ces  dissen- 
sions j  le  gouvernement  les  établit  en  lySy 
dans  un  pays  fertile  sur  les  rives  du  Sama- 
ra,  du  Sok  et  du  Tok  (  dans  le  gouverne- 
ment de  Simbirsk  ,  et  dans  la  province  d'O- 
renbourg  du  gouvernement  d'Oufa)  et  leur 
accorda  encore  la  ville  de  Stavropol.  L'ac- 
croissement de  cette  colonie  est  devenu  si 
considérable,  qu'en  Tannée  1771  on  comptait 
déjà  14,000  têtes;  tandis  qu'en   1764  leur 
nombre  n'avait  été  porté  qu'à  8,6^5.  On 
trouve  encore  dans  le  gouvernement  d'Oufa 
une  petite  colonie  de  Kalmouks  mahomé- 
tans  ;  elle  s'est  formée  de  quelques  prosély- 
tes qu'ont  fait   les  Kirguises  ,  et  qu'ils  ont 
reçus  parmi  eux. 

III.  IjGS  Barga  "  Bourat  y  que  les  Russes 
nomment  Bouria tes  ou  Bratski,  sont  le  troi- 
sième peuple  mongol,  et  le  dernier  que  Ton 
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puisse  encore  regarder  comme  une  nation. 
Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  ce  peuple 
est  1  une  des  quatre  branches  sorties  des  Der- 
Len-Oïrait.  Il  paraît  que,  dans  le  temps  de 
la  monarchie  des  Mongols  ,  ou  même  à  une 
époque  plus  reculée,  les  Bouriates  se  retirè- 
rent dans  les  contrées  agrestes  et  monta- 
gneuses situées  au  nord  du  lac  Baikal.  S'ils 
n'ont  pu  échapper  aux  armes  victorieuses  de 
Tchinguis ,  au  moins  paraît-il  qu'ils  recou- 
vrèrent leur  liberté  aussitôt  que  les  Mon- 
gols s'établirent  dans  la  Chine ,  et  lorsque 
les  autres  peuples  sortis  de  cette  nation  se 
dispersèrent  dans  des  contrées  plus  éloignées. 

Les  Russes  ne  connurent  les  Bouriates 
que  lorsqu'ils  firent  la  conquête  de  la  Sibé- 
rie :  depuis  1644  ils  se  sont  soumis  à  la 
Russie.  Suivant  les  traités  qui  fixent  les  li- 
mites de  cet  empire  avec  la  Chine ,  cette 
nation  appartient  entièrement  à  la  Russie; 
elle  est  la  plus  nombreuse  de  tous  les  peu- 
ples payens  établis  dans  le  gouvernement 
d'Irkoutsk.  Elle  habite  toutes  les  contrées 
situées  entre  le  lénissei  et  les  frontières  de 
la  Chine,  les  bords  de  l'Angara,  de  la 
Toungouska  ;  et  les  eavii^ons  du  lac  Baikal  ; 
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au  sud,  les  rives  de  la  Sélenga ,  de  l'Ar-» 
goun  et  des  rivières  qui  s  y  jettent. 

Il  y  a  plusieurs  années  cjue  l'on  comptait 
dans  ce  gouvernement  3 2,000  Bouriates  tri- 
butaires: on  trouve  encore  quelques  tribus 
et  des  familles  établies  dans  le  cercle  de 
Krasnoiarsk  du  gouvernernent  de  Kolivan, 
sur  la  rive  droite  du  lénisséi.  Si  Ion  con- 
sidère la  difficulté  de  faire  un  dénombrement 
avec  exactitude  dans  ces  contrées  saiîvages  ^ 
le  nombre  probable  des  femmes ,  et  raccrois-" 
sèment  de  la  population  après  tant  d'années 
on  pourra  ,  sans  craindre  de  blesser  la  vrai- 
semblaii.ce ,  tripler  le  iiombre  des  Bouriates* 


CHAP, 
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CHAPITRE  IV; 
Peuples  Tatars, 

X  jE  nom  de  Tatars  a  été  si  prodigué  qué 
quelques  écrivains  ont  douté  qu'il  y  eut  ja- 
mais existé  un  peuple  de  ce  nom.  On  a 
compris  sous  cette  dénomination  toutes  les 
nations  et  les  peuplades  qui  habitent  le  nord 
de  la  Perse  et  de  l'Inde,  quoique  leur  ori- 
gine ,  leurs  moeurs  et  leurs  usages  soient 
partout  différens.  Maintenant  ces  peuples 
sont  mieux  connus  ;  et  l'on  sait  que  les  Ta- 
tars forment  un  peuple  particulier,  qu'on  doit 
rapporter  à  l'immense  famille  des  T Lires  4î. 

Il  faut  chercher  la  patrie  des  Turcs  ou 
Tatars  dans  les  pays  situés  à  l'orient  et  au 
nord  de  la  mer  Caspienne  ;  leurs  descen- 
dans  habitent  encore  les  mêmes  lieux.  Ils 
s'étendaient  jadis  depuis  l'Oxus  ou  le  Gihon 
jusqu'à  la  Mongolie  et  dans  les  environs 
d'Orenbourg;  ils  avaient  alors  pour  voisins  et 
pour  ennemis  les  peuples  les  plus  puissans  : 
à  l'orient,  les  Chinois  ;  au  midi  ^  les  Perses^ 
1*  la 
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les  Macédoniens ,  les  Romains ,  les  Parthes 
et  les  Arabes  ;  enfin  les  Mongols  au  nord- 
est.  Ils  s'élevèrent  autrefois  comme  une  di- 
aue  pour  s'opposer  à  Tinondation  de  ces 
])eiiples  qui  voulaient  pénétrer  dans  l'occi- 
Jenl  ;  mais  les  jMongols ,  semblables  à  un 
torrent  qui  entraîne  tout  ce  qui  s'oppose  à 
son  cours  ,  anéantirent  tous  leurs  eilbrts. 

Les  Turcs ,  ainsi  que  la  plupart  des  peu- 
ples ,  se  divisaient  dans  leur  origine  en  dii- 
lérentes  tribus  et  en  hordes,  dont  les  histo- 
riens tatars ,  chinois  et  persans  ,  nous  ont 
conservé  le  nombre  et  les  noms.  Hérodote 
parle  d'une  des  tribus  principales ,  nommée 
Massagètes  :  Strabon  lui  donnait  la  même 
origine  qu^aux  Chorasmiens.  Les  historiens 
et  les  géographes  ont  conservé  la  mémoire 
de  ces  peuples,  tant  à  cause  de  leurs  gran- 
des actions  que  parce  que  les  nations  eu- 
ropéennes et  asiatiques  commerçaient  dans 
la  Sérique  :  cependant  leur  histoire  n'est  pas 
complète  ,  et  est  souvent  interrompue.  En 
545  ,  le  nom  de  Turc  n'était  donné  qu'à  cette 
seule  partie  de  la  nation  qui  s'était  établie 
le  long  de  l'Irtych  dans  les  montagnes  d'Al- 
tai  :  au  milieu  du  sixième  siècle ,  ce  peuple 
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fonda  un  état  qui  devint  bientôt  si  puissant 
qu'il  inquiéta  la  Chine  et  la  Perse;  il  en- 
voyait des  ambassadeurs  aux  empereurs  d'O- 
rient ,  et  il  en  recevait.  Dans  le  même 
siècle  cet  état  fut  divisé  en  deux  parties ,  qui 
îe  furent  dans  la  suite  en  plusieurs  petits 
Jvhanats  :  ceux  -  ci  succombèrent  en  orande 
partie  sous  les  armes  victorieuses  des  Ara- 
bes ,  jusqu'à  l'époque  où  ces  différens  peu- 
ples turcs  parvinrent  à  fonder  des  états  con- 
sidérables dans  le  califat  même. 

L'histoire  nous  offre  successivement  huit 
peuples  turcs  qui  occasionnèrent  des  révo- 
lutions, tantôt  en  Europe ,  tantôt  en  Asie; 
qui  fondèrent  des  empires ,  et  que  l'on  peut 
mettre  au  rang  des  nations  dominantes. 
Trois  se  sont  avancées  en  Europe  plutôt  que 
les  autres  ,  et  sont  plus  dignes  de  notre  at- 
tention, à  cause  de  leurs  rapports  avec  l'em- 
pire de  la  Russie  :  ce  sont  les  Kozars ,  les 
Petchénègues  et  les  Polovtsi. 

Les  Kozars  ,  peuple  brave  et  puissant  ^ 
s'étaient  originairement  établis  dans  les  défi- 
lés du  Caucase  entre  la  mer  Caspienne  et 
la  mer  d'Azof.  Ils  commencèrent  à  se  ren- 
dre célèbres  dans  le  septième  siècle  ;  ih 
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s'acci'urent  et  se  soutinrent  dans  un  état  flo- 
rissant jusqu'au  milieu  du  neuvième.  L'tm- 
pire  des  Kozars  s'étendait  alors  depuis  le 
\  olga  et  la  mer  Caspienne,  sur  le  Caucase  ^ 
la  Crimée  et  la  Russie  méridionale  actuelle, 
jusqu'à  la  Moldavie  et  la  Valachie  :  plusieurs 
peuplades  slavonnes  leur  payaient  tribut  ; 
on  remarquait  surtout  les  Polianes  qui  ha- 
bitaient les  environs  de  Kief  et  les  rives  du 
Dnépre,  les  Sévériens  établis  sur  celles  de 
la  Desna ,  Sem  et  Soula,  les  Viatitches  sur 
rOka  et  les  Radimitches  sur  la  Soja.  L'an 
862  trois  peuples  se  réunirent  contre  les 
Kozars  :  les  Russes,  les  Petchénègues  et  les 
Polovtsi.  Oskold  et  Dir,  chefs  des  Varai- 
gues,  les  dépouillèrent  de  la  souveraineté 
qu'ils  s'étaient  an^ogée  sur  les  Polianes.  Oleg 
soumit ,  en  884 ,  les  Sévériens  et  les  Radi- 
miches  ;  en  962  ses  successeurs  s'emparèrent 
du  pays  des  Viatitches  et  de  neuf  cantons 
qu'occupaient  les  Kozars  dans  les  défilés  du 
Caucase.  Ces  peuples  perdirent  le  reste  de 
leurs  états,  en  1016,  contre  les  Russes  unis 
à  l'empire  d'Orient.  Cette  nation  subsista 
encore,  mais  elle  devint  tributaire  de  la 
Russie. 
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Les  Petchënègues  ,  ainsi  nommés  dans  les 
annales  rnsses  et  polonaises  ,  s'appçlaient 
entre  eux  Kangars  ou  Kangles  ;  c'était  lui 
peuple  nomade  puissant,  établi  autrefois  sur 
les  rives  du  Volga  et  de  l  Ouraî.  Ils  furent 
connus  en  Europe  par  l'invasion  qu'ils  fuent 
dans  l'empire  des  Kozars  en  839  ,  et  par  les 
guerres  qu'ils  soutinrent  contre  les  Slaves 
(867)  ,  qui  avaient  été  peu  de  temps  au- 
paravant tributaires  des  Kozars.  Les  Pet-r 
chénègues  furent  chassés  des  lieux  qu'ils  ha- 
bitaient par  les  Polovtsi  et  les  Kozars  :  ils 
s'emparèrent  des  pays  situés  entre  le  Don  et 
le  Dnester,  et  repoussèrent  les  Hongrois  qui 
étaient  soumis  aux  Kozars.  Dans  le  onziè- 
me siècle ,  ils  quittèrent  ces  lieux  et  s'avan- 
cèrent dans  la  Moravie,  la  Bulgarie  et  la 
Thrace.  Après  avoir  fait  de  fréquens  ra- 
vages dans  les  pays  soumis  à  l'empire  d  O- 
rient ,  ils  s'établirent  dans  la  Dardariie  et 
l'Asie  mineure.  A  la  i\n  du  douzième  siéclç 
ils  possédaient  encore  une  partie  de  la  Tran- 
silvanie  ;  mais  à  cette  époque  ils  disparais^ 
sent  de  l'histoire. 

Les  Polovtsi,  ainsi  nommés  dans  les  an- 
nales russes ,  étaient  déjà  cosinus  ,  du  temps 
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d'Hérodote  et  de  Strabon,  sous  le  nom  des 
Ouzes  ou  des  Comanes.  Cependant  This- 
toire  ne  commence  à  parler  d'eux  qu'en 
883  :  elle  nous  apprend  qu'unis  aux  Kozars, 
ils  chassèrent  les  Petchénègues  de  leurs  ëta- 
blissemens*  A  cette  époque  les  Polovtsi 
s'étendaient  déjà  depuis  Kharesm  et  les 
monts  Kitsig  -  tag  jusqu'à  l'embouchure  du 
Volga.  Ils  s'établirent  alors  dans  le  pays 
qu'occupaient  les  Petchénègues,  et  une  autre 
branche  du  même  peuple  s'empara  de  l'an- 
cienne habitation  des  Kozars  à  l'occident  du 
Volga  et  de  la  mer  Caspienne  jusqu'à  Der- 
bent.  Dans  le  onzième  siècle  ils  s'éten- 
dirent encore  à  l'orient  de  l'Europe.  Les 
Polovtsi  enlevèrent  alors  aux  Pefchénègues 
presque  tout  ce  qu'ils  possédaient  sur  cette 
partie  du  globe  ,  la  Crimée,  les  pays  entre 
le  Don  et  le  Dnepre,  la  Moldavie  et  la  Va- 
lachie.  Après  qu'ils  eurent  exercé  les  plus  af-» 
freux  ravages  sur  la  Bulgarie,  laThrace,  la 
Transilvanie  et  la  Hongrie,  ils  s'établirent 
dans  ce  dernier  pays.  Vers  la  fin  du  onzième 
siècle  ,  pendant  que  l'empire  de  Russie  était 
déchiré  par  ses  divisions  intestines ,  les  Po- 
lovtsi s'emparèrent  encore  de  la  partie  nord-est 
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du  Koiiban.  Au  commencement  du  treiziè- 
me siècle  ils  perdirent  la  Moldavie,  la  \a- 
^  lachie  et  la  Crimée;  ces  pays  leur  furent 
enlevés  par  les  Tchinguises.  En  ï33o,  les 
Comanes  étaient  encore  comptés  au  nombre 
des  nations  tributaires  de  la  Hongrie  :  mais, 
après  cette  époque ,  il  n'est  plus  fait  mention 
de  ce  peuple  dans  l'histoire. 

Outre  ces  peuples  turcs ,  il  y  en  a  eu  plu- 
sieurs autres  dont  l'histoire  n'a  conservé  c[ue 
le  nom.  On  doit  excepter  de  ce  nombre  les 
Tatars.  Si  d'abord  ils  ne  sont  remarquables 
dans  l'histoire  que  par  leur  assujettissement 
aux  Mongols ,  les  événemens  qui  précèdent 
cette  époque  excitent  cependant  quelque 
intérêt ,  à  cause  du  rôle  que  cette  nation  a 
joué  dans  la  suite. 

Le  khan  Aboul  Gasi  Bahadour  4-  nous  a 
laissé  une  longue  généalogie  (  qui  cependant 
n'est  pas  très  -  exacte  )  des  peuples  d'origine 
turque  ;  il  regarde  les  Tatars  comme  l'un  des 
plus  anciens  et  des  plus  illustres ,  et  les  fait 
descendre  d'un  khan  nommé  Tatar.  Cette 
peuplade  s'accrut  à  tel  point  que  l'on  comp- 
tait yOjOOO  familles  réunies  sous  un  même 
chef  :  elle  se  divisa  dans   la  suite,  et  se 
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dispersa  dans  plusieurs  pays  éloignés;  ce  qui 
affaiblit  sa  puissance.  La  branche  la  plus 
considérable  s'établit  sur  les  frontières  du 
Kitai  (  de  la  Chine),  et  fut  asservie  à  cet 
empire;  elle  se  révolta  souvent,  ce  qui 
donna  lieu  à  des  guerres  désastreuses.  Du 
temps  de  Tchinguis ,  des  Tatars  habitaient 
les  rives  de  i'Onou  et  de  l'Amour  :  ils  étaiant 
tributaires  de  l'empereur  Kin  qui  gouver- 
nait alors  la  Chine.  lessoukai  ,  père  de 
Tchinguis ,  soutint  des  guerres  sanglantes 
contre  une  de  ces  hordes. 

L'asservissement  des  Tatars  aux  Mongols 

o 

est  l'époque  où  lliistoire  de  ces  peuples 
acquiert  quelque  intérêt.  Les  premiers  ef-^ 
forts  du  grand  Tchinguis  furent  dirigés  con-^ 
tre  ce  peuple:  il  est  certain  que  ce  conqué-? 
rant  avait  déjà  soumis  toutes  les  hordes 
ta  tares  ,  avant  de  tourner  ses  armes  contre 
la  Chine  ;  et  il  n'avait  rien  à  en  redouter  ^ 
lorsqu'il  marcha  contre  les  Noudches.  L'his- 
toire des  Tatars  n'excite  notre  attention 
qu'au  moment  où  elle  cesse  d'être  celle  d'un 
peuple  indépendant.  Partagés  sous  les  dra- 
peaux des  chefs  des  Mongols,  leurs  vain-r 
queurs,  la  postérité  a  conservé  le  souvenir 


Part.  I.  Liv.  ï.  Chap.  IV.     16 1 


des  victoires  et  des  conquêtes  de  ces  der- 
niers ;  tandis  que ,  par  une  bizarrerie  -du 
sort  ,  le  nom  des  Tatars  est  souillé  des 
ravages  affreux  qui  ont  marqué  partout  les 
traces  sanglantes  de  ces  deux  nations.  Les 
ëvénemens  arrivés  après  cette  époque  ont 
déjà  été  rapportés  dans  le  précis  que  nous 
avons  donné  sur  les  Mongols,  ou  seront 
exposés  dans  ce  que  noiis  dirons  dans  la, 
suite  des  différens  peuples  tatars. 

Une  des  suites  de  l'asservissement  des 
Tatars  fut  que  le  nom  de  cette  nation  ,  in- 
connu jusqu'alors  sur  toute  la  terre,  excepté 
dans  la  Chine  et  la  Mongolie,  se  répandit 
à  l'occident  de  TAsie  et  en  Europe ,  et  fut 
cause  que  l'on  confondit  les  vainqueurs  avec 
les  vaincus.  Il  parait  certain  que  ,  lors  des 
dernières  expéditions  de  Tchinguis,  les  Ta- 
tars formaient  la  plus  nombreuse  partie  do 
son  armée.  Dans  tous  les  pays  conquis,  ce 
ïi^est  point  la  langue  des  Mongols,  mais  celle 
des  Tatars  qui  est  devenue  dominante  ; 
C'inme ,  par  exemple,  dans  la  grande  et 
la  petite  Boukharie,  le  pays  des  Bachkirs  , 
des,  Tcbouvaches,  la  Crimée,  le  Kouban,  etc. 
Il  était   donc  naturel  que  les  Tatars  étant 
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plus  nombreux  dans  ces  pays  fissent  dispa-» 
raitre  le  nom  des  Mongols.  Les  guerres 
que  ces  deux  nations  soutenaient  ensemble^ 
leurs  domiciles  et  leurs  chefs  communs  favo- 
risaient leur  mélange  :  mais  les  traces  de 
cette  union  ont  entièrement  disparu  après  la 
chûte  de  la  monarchie  monopole;  et  ce  n'est 
que  par  une  légère  analogie  dans  la  lan- 
gue 43  que  l'on  reconnaît  que  ces  peuples 
ont  été  jadis  confondus.  On  remarque  une 
différence  caractéristique  entre  ces  deux  na- 
tions dans  les  traits  de  la  physionomie  et 
dans  leur  constitution  politique  (  celle  des 
Tatars  se  rapproche  plus  du  gouvernement 
démocratique,  celle  des  Mongols  du  monar- 
chique )  ;  il  y  a  seulement  quelques  peupla- 
des comme  les  Tatars  kousnetsk ,  les  la- 
koutes,  etc.  où  ce  contraste  est  moins  frap- 
pant. 

Après  la  mort  de  Tchinguis  khan ,  des  co- 
lonies nombreuses  conservèrent  et  peuplè- 
rent les  pays  conquis  ;  ce  qui  occasionna 
une  transplantation  et  une  émigration  pres- 
que générale  des  peuples  mongols  et  tatars. 
Tous  les  successeurs  de  Tchinguis  eurent  la 
même  politique  :  ils  s'établirent  avec  leurs 
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hordes  dans  la  partie  de  ses  conquêtes  qui 
leur  était  échue  en  partage  44. 

Il  ne  faut  donc  point  s'étonner  de  trou- 
ver des  peuples  tatars  hors  de  leur  patrie, 
et  souvent  dans  des  contrées  qui  en  sont 
très -éloignées.  Le  nom  des  Naimanes,  par 
exemple,  est  inconnu  dans  les  lieux  qu'ils 
ont  autrefois  habités  ;  et  on  les  voit  repa- 
raître à  l'occident  parmi  les  Ousbecs  ,  à  l'o- 
rient sur  le  fleuve  Sira  au  nord  de  la  pro- 
vince de  Léatong.  La  plupart  des  peuples 
dont  nous  parlerons  dans  la  suite ,  sous  le 
nom  de  Tatars  de  Sibérie ,  ont  eu  le  mèuie 
sort. 

Nous  avons  déjà  rapporté  dans  le  chapi- 
tre précédent  la  fin  de  la  monarchie  mon- 
gole-tatare,  et  la  manière  dont  les  débris  de 
cet  empire  immense  ont  été  assujettis. 

Examinons  maintenant  l'état  actuel  des 
Tatars  en  général,  et  passons  ensuite  aux 
différentes  peuplades  qui  appartiennent  à  la 
Russie. 

Non-seulement  les  Tatars  ont  été  subju- 
gués dans  les  pays  qu'ils  avaient  conqxns  , 
mais  ils  ont  encore  été  chassés  en  grande 
partie  de  leurs  anciens  domiciles;  quelques 


1^4      Tableau  de  la  Russie^ 


hordes  seulement  ont  conservé  leur  incléf 
pendance;  elles  habitent  la  partie  sud-ouest 
de  la  grande  Tatarie  ,  sur  les  frontières  de 
la  Perse  j  de  Fînde  et  de  la  Songarie^ 

C'est  dans  ces  lieux  que  l'on  trouve  la 
grande  horde  des  Kirguises,  les  Boukhares^ 
les  Khivinses ,  les  Karakalpaks  ^  les  Trouk-r 
mènes  .  les  Tachkentes ,  les  Turkostans ,  les 
A  raies  et  quelques  autres  peuplades ,  qui  for- 
ment des  états  particuliers  ^  et  qui  conservent 
encore  d  une  manière  précaire  leur  liberté 
nationale.  Ils  sont  peu  redoutables  à  leurs 
voisins  ,  et  changent  de  protecteurs  suivant 
leurs  intérêts  politiques.  Tout  le  reste  de 
cette  nation  ,  jadis  si  puissante  ,  est  sous  une 
domination  étrangère.  Plusieurs  hordes  ap-r 
partiennent  à  la  Russie^  soit  comme  sujets^ 
soit  comme  alliés  dépendans  ;  d'autres  sont 
unis  à  l'empire  ottoman  de  la  même  ma- 
nière, ou  sont  soumis  au  Grand  - Mogol ,  à 
la  Chine  et  à  la  Perse. 

Les  Tatars  qui  appartiennent  à  l'empire 
de  Russie  habitent  les  côtes  septentrionales 
de  la  mer  noire  et  de  la  mer  Caspienne,  la 
partie  située  au  nord  du  Caucase,  les  vastes, 
steppes  de  l'Oural  jusqu'à  la  Songarie  ,  lo 
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midi  des  monts  Ourals  ;  en  Sibérie ,  les  mon- 
tagnes de  la  partie  méridionale  ,  les  steppes 
depuis  le  Tobol  jusqu'au  -  delà  du  Ienisseï 
et  les  déserts  qui  avoisinent  la  Léna.  On 
trouve  encore  plusieurs  colonies  tatares  dis- 
persées parmi  les  Russes,  surtout  dans  les 
pouvernemens  d'Oufa,  de  Kazan  et  de  To- 
bolsk. 

Ces  pays  ayant  été  habités  en  grande  par- 
tie par  les  Tatars-mongols,  depuis  l'époque 
florissante  de  cette  nation ,  on  y  trouve  en- 
core de  fréquens  monuihens  de  leur  an- 
cienne orrandeur  ,  de  leur  maoniUcence  et 
de  leur  civilisation:  quelques-uns  ont  plus 
de  mille  ans  d'antiquité.  Souvent  on  foule 
aux  pieds  des  ruines  de  ces  villes,  dont  les 
débris  dispersés  prouvent  les  progrès  des 
arts  chez  une  nation  que  nous  traitons  com- 
munément de  barbare  4^.  On  voit  encore 
plus  fréquemment  des  tombeaux,  dont  les 
inscriptions  servent  à  nous  donner  des  éclair- 
cissemens  sur  l'histoïre  de  ce  peuple  ,  et  qui 
nous  fouï^nissent  des  preuves  intéressantes 
de  sa  richesse,  de  son  goût  et  de  son  indus- 
trie ,  par  les  bijoux  et  les  ustensiles  qui  y 
sont  conservés  46,    Ces  objets  tiennent  aux 
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progrès  de  la  civilisation  :  nous  en  parlerons 
dans  la  suite  de  cet  ouvraoe. 
j  Les  Tatars ,  après  la  nation  principale  , 
forment  la  partie  la  plus  nombreuse  des  ha- 
Litans  de  l'empire  de  Russie  47.  Les  diffé- 
rentes branches  de  cette  nation  ,  qui  appar- 
tiennent à  la  Russie  ,  sont  les  Tatars  propres, 
les  JNogais  ,  les  Mechtchériakes ,  les  Bach- 
kirs  ,  les  Kirguises ,  les  Iakoutes  et  les  Té- 
léoutes  ;  on  peut  y  joindre  les  peuplades  qui 
habitent  les  montagnes  du  Caucase. 

I.  On  comprend  en  Russie,  sous  le  nom  de 
Tatars  propres ,  toutes  ces  hordes  qui  ne  por- 
tent aucune  dénomination  particulière ,  et  qui 
tirent  en  grande  partie  leur  origine  des  ha- 
bitans  de  ces  deux  grands  états  ,  que  les  suc- 
cesseurs de  Tchinguis  fondèrent  sur  le  Volga 
et  en  Sibérie.  Nous  suivrons  cette  division, 
dans  le  tableau  de  leur  état  actuel  ;  nous  fe- 
rons connaître  d'abord  les  Tatars  kaptchaks, 
ensuite  ceux  de  la  Sibérie. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  l'état 
de  Kaptchak  avait  été  fondé  par  Baty,  pe- 
tit-fils du  grand  Tchinguis;  et  qu'en  1441 
il  avait  été  divisé  en  quatre  khanats  ,  ceux 
de  Kazaii;  d'Asti^aklian  j  de  Kaptchak  et  de 
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îa  Crimée.  Les  Irois  premiers  furent  con- 
quis par  les  Russes  dans  le  milieu  du  sei- 
zième siècle  :  le  quatrième  conserva  son  in- 
dépendance plus  de  23o  ans  après  ;  ils  sont 
maintenant  tous  réunis  à  la  Russie. 

Le  khanat  de  Kaptchak ,  depuis  la  divi- 
sion de  1441,  était  établi  dans  les  plaines 
que  l'on  nomme  les  steppes  d'Astrakhan;  il 
lut  le  premier  de  ces  états  qui  bâta  sa  ruine. 
Dès  l'année  i5o6 ,  il  perdit  son  premier  kban^ 
et  l'ut  partagé  par  ceux  de  Kazan,  d'Astra- 
khan et  de  la  Crimée;  enfin  ,  lorsque  ces 
deux  premiers  états  furent  conquis,  il  échut 
à  la  Russie.  La  race  des  Tatars  kaptchak , 
asservie  plusieurs  fois,  a  été  réduite  à  un 
très  -  petit  nombre.  Errans  loin  des  lieux 
qu'ils  ont  habités  autrefois ,  ils  sont  mêlés 
aux  Bas  ch kirs  et  aux  Kirguises  ;  ils  ont  en- 
core conservé  leur  nom  et  le  souvenir  de 
leur  origine.  1 

Le  khanat  de  Kazan  a  formé  un  état  par- 
ticulier jusqu'à  l'an  i552;  à  cette  époque  il 
a  été  conquis  par  Ivan  II,  et  réuni  pour 
toujours  à  la  Russie.  La  ville  de  Kazan 
avait  été  fondée  en  1267  P^^  ^^^^ 
de  Baty;  ce  khanat  se  i^eudit  iiidépeudajit, 


à68 


Tableau  be  la  Russie, 


en  1441 ,  en  même  temps  que  celui  de  lâ 
Crimée  se  séparait  de  Kaptchak.  Les  Ta- 
tars  actuels  de  Kazan  sont  de  faibles  restes 
de  ceux  qui  ont  conservé  leurs  anciennes 
demeures  ,  ou  des  fuyards  qui  se  sont  éta- 
blis dans  d'autres  contrées  dd  la  Russie.  Ils 
habitent  principalement  les  gouvernemens 
de  Kazan ,  de  Simbirsk,  de  Rézan,  de  Viatka, 
de  Perm  et  d'Oufa  (  surtout  les  environs 
d'OrenbOurg:  leur  nombre  est  considérable 
à  la  vérité  ;  cependant  il  est  bien  éloigné 
de  ridée  que  l'on  se  forme  d'après  les  rap- 
ports historiques  de  leur  ancienne  popula- 
tion :  suivant  différens  calculs ,  on  ne  peut 
îa  porter  à  plus  de  100,000.  Ces  Tatars 
sont  l'élite  de  ceux  qui  habitent  la  Russie  : 
non  -  seulement  ils  ne  sont  point  mélangés 
avec  d'autres  nations,  mais  ils  sont  encore 
plus  civilisés  que  la  plupart  des  peuples  qui 
ont  la  même  oriolne. 

Le  khanat  d'Astrakhan  se  forma  peu  de 
temps  après  celui  de  Kazan  ;  il  faisait  aussi 
auparavant  partie  du  Kaptchak  :  le  victo- 
rieux Ivan  s'en  empara  en  ibbi^.  La  ville 
d'Astrakhan  d'aujourd'hui  n'est  point  cette 
capitale  tatare  dont  le  tsar  fit  la  conquête, 

et 
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et  qu'il  détruisit  :  on  voit  les  ruines  de  celle- 
ci  un  peu  plus  haut  sur  la  rive  occidentale 
du  Volga.  Les  Tatars  d'Astrakhan  sont  eu 
grande  partie  des  Nogais  ;  on  les  divise,  sui^ 
vant  les  lieux  de  leur  demeure,  en  Tatars 
de  villes  ,  de  villages  et  nomades  :  les  pre- 
miers demeurent  à  Astrakhan  ;  les  seconds 
habitent  six  villages  prés  d'Astrakhan  ;  les 
Tatars  nomades  campent  autour  de  la  mer 
Caspienne.  Lors  de  la  conquête  d'Astra- 
khan ,  les  Tatars  des  villes  et  des  villages 
comptaient  26,000  hommes  en  état  de  porter 
les  armes:  en  1 716  ils  étaient  encore  12,000^ 
mais  en  1774  il  n'en  restait  plus  que  1200; 
et ,  en  les  réunissant  aux  Tatars  nomades  , 
ils  forment  à  peine  2,000  familles.  Ce  dé- 
croît de  population  étonnant  provient  de 
leur  inconstance ,  qui  les  porte  à  changer 
souvent  de  domicile  ;  plusieurs  se  sont  réu- 
nis aux  Tatars  de  Crimée  et  du  Caucase^ 
«aux  Bachkirs ,  et  même  aux  Kirguises. 

Le  khanat  de  Crimée  a  formé  un  état  par- 
ticulier jusqu'à  l'année  1783  ;  il  appartient 
maintenant  à  l'empire  de  Russie.  L'histoire 
de  la  Crimée  commence  long -temps  avant 
l'origine  du  royaume  de  Kaptchakj  le  sort 
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de  ce  pays  a  jadis  intéressé  les  nations  civi- 
lisées de  l'antiquité  :  on  ne  regardera  donc 
point  comme  unè  digression  inutile  ce  que 
nous  dirons  de  cette  province ,  avant  qu'elle 
aj^partînt  aux  Tatars. 

Les  Cimmériens  étaient  les  premiers  habi- 
taiis  connus  de  la  Crimée  :  ce  peuple  nom- 
breux et  belliqueux  avait  la  même  origine 
que  lesThraces.  Leurs  vastes  possessions  leur 
furent  enlevées  par  les  Scythes  ;  ils  conservè- 
rent plus  long-temps  la  Crimée.  Il  paraît 
que  six  cent  cinquante -cinq  ans  avant  l'ère 
chrétienne ,  ces  voisins  puissans  les  chassèrent 
de  la  plaine  :  ils  se  retirèrent  dans  les  monta- 
gnes et  prirent  le  nom  de  Tauriens,  ou  habi- 
tans  des  monts  ;  cette  dénomination  fut  en- 
suite donnée  à  toute  la  presqu'isle,  qui  fut 
appelée  la  Tauride  (  Tavrika  ).  Dans  le 
sixième  siècle,  les  Grecs  commencèrent  à  s'y 
établir.  Les  Milésiens  fondèrent  Panticapée, 
ou  le  Bosphore  (en  tatare  Kertch  ;  en  russe 
Vosfor  )  et  Théodosie  (tat.  Kaffa;  russe  Féo- 
dosia  )  :  les  Héracléens  du  Pont  et  les  Dé* 
liens  j  Cherson.  Le  commerce  qu'y  firent 
les  Grecs  à  cette  époque  était  très-florissant, 
et  contribua  beaucoup  a  étendre  leurs  çoftr 
?aaissances  géographiques. 
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Dans  le  cinquième  siècle  les  Archéanac^ 
tides,  qui  étaient  originaires  de  Mytilène , 
fondèrent  un  état  monarchique  dans  le  Bos- 
phore. Cent  ans  après  ,  les  Scythes  furent 
presque  détruits  par  les  Sarmates  :  les  Tau- 
riens  étendirent  alors  leur  domination  sur 
presque  toute  la  Crimée  ;  ils  firent  des  in- 
cursions sur  l'empire  du  Bosphore  et  la 
république  de  Cherson ,  qui  se  soumirent  à 
Mithridate-le-Grand  ,  roi  de  Pont.  Il  sub- 
jugua les  Tauriens ,  et  domina  alors  sur  toute 
la  Crimée. 

Au  commencement  de  l'ère  chrétienne,  les 
Alains  s'avancèrent  dans  la  presqu'isle  ,  for- 
cèrent les  rois  du  Bosphore  à  leur  payer 
tribut  et  anéantirent  les  Tauriens.  Les  Alains 
maintinrent  leur  puissance  cent  -  cinquante 
ans  ;  les  Goths  leur  succédèrent.  A  cette 
époque  (  du  temps  de  Dioctétien  et  de  Cons- 
tantin-le-Grand  )  le  christianisme  se  répandit 
dans  la  Crimée.  En  SyS ,  les  Goths  furent 
assujettis  aux  Huns  ;  mais  ils  conservèrent 
les  habitations  qu'ils  avaient  dans  les  mon- 
tagnes et  leurs  rois  chrétiens.  Le  royaume 
du  Bosphore  cessa  à  la  fin  du  quatrième 
siècle. 
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Après  que  la  puissance  des  Hiihs  eut  été 
renversée  (  464  ) ,  les  Hongrois  arrivèrent  ; 
et  5  unis  aux  Bulgares ,  ils  s'emparèrent  des 
pays  situés  entre  le  Don  et  le  Dnester.  Une 
partie  retourna  en  Asie  ;  les  autres  furent 
contraints  de  se  soumettre  aux  Kozars  4^  5  en 
670  :  les  Goths  qui  habitaient  les  montagnes 
et  les  villes  grecques  ,  situées  sur  le  rivage 
de  la  mer,  furent  forcés  de  lui  payer  un  tri- 
buts En  840,  l'empereur  Théophile  forma 
3a  province  de  Clierson  ,  qui  comprenait 
toutes  les  villes  qu'habitaient  les  Grecs  dans 
la  Crimée  et  le  Kouban  ;  car,  quoiqu'elles 
fussent  tributaires  des  Kozars,  elles  recon- 
naissaient la  souveraineté  de  la  cour  de 
Byzance. 

Les  Hongrois  et  les  Kozars  furent  repous- 
sés (882  )  par  les  Petchénégues  ou  les  Kan- 
gles  ,  qui  furent  obligés ,  au  milieu  du  on- 
zième siècle ,  de  plier  devant  les  Comanes 
(les  Ouzes*ou  Polovtsi  ).  Ce  peuple  força 
les  Grecs  de  la  Crimée  et  les  Goths  à  leur 
payer  tribut.  A  cette  époque ,  la  ville  de  Sug- 
daia  (  maintenant  Soudak  )  parvint  par  son 
commerce  à  un  si  haut  point  de  grandeur, 
que  toutes  les  possessions  des  Grecs  dans  la 
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Crimée  prirent  le  nom  de  Siigdania  :  jusqu'à 
l'an  1204,  ils  reconnurent  toujours  la  soii- 
yeraineté  de  Byzance  ;  alors  ils  se  rendirent 
indépendans. 

Les  Mono[ols  ou  les  Tatars  succédèrent 
auxConianes,  et  depuis  eeite  époque (i^Ijy) 
la  Crimée  lut  une  province  du  royaume  de 
Kaptcliak.  Des  princes  tatars  apanages  ,  aux- 
quels on  donnait  le  nom  d'Oulouz-Bey ,  se 
dispersèrent  dans  les  plaines  avec  leurs  hor- 
des. Les  Grecs  et  les  Gotks  payaient  tribut 
aux  Mongols  ^  comme  ils  l'avaient  payé  au- 
paravant aux  Gomanes  ;  plusieurs  Tclierlvas- 
ses  s'y  établirent.  La  ville  de  Krim ,  où  les 
Mongols  faisaient  un  grand  commerce  ,  donna 
son  nom  à  toute  la  presqu'isle  ;  il  lai  est 
resté  jusqu'en  1783^, 

Tout  le  temps  que  les  Latins  furent  maî- 
tres de  Gonstantinople ,  ils  fn^ent ,  ainsi  que  \ 
les  Vénitiens ,  un  grand  commerce  dans  la 
Crimée  et  le  Taman  (  Matriga  )  dans  la 
suite  les  Génois  s'en  emparèrent  exclusive- 
ment, et  conservèrent  presque  toujours  leur 
supériorité  dans  les  guerres  sanglantes  qui 
s'élevèrent  à  cette  occasion.  Ils  rebâtirent 
Kaffa  avec  la  permission  des  Mongols ,  et 
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cette  ville  devint  le  centre  de  leur  commer- 
ce :  ils  conquirent  Soldaia  (Soudak)  et  Cem- 
balo  (Balouklava).  Il  est  vrai  qu'ils  payaient 
tribut  aux  Mongols,  quand  ils  étaient  pais- 
sans  :  mais  ,  quand  ces  hordes  étaient  livrées 
à  des  dissensions  intestines ,  ils  les  bravaient 
alors;  et  les  princes  "des  plaines  de  la  Cri- 
mée étaient  élus  ou  déposés  à  la  volonté 
des  Génois.  A  cette  époque,  deux  branches 
s'ouvrirent  pour  le  commerce  des  Indes 
dans  ces  contrées  :  l'une  pa  •  l'Amour,  la 
mer  Caspienne  et  Astrakhan  jusqu'à  Tana; 
l'autre^  par  Bagdad  et  Tauris  jusqu'à  Trébi- 
sonde  et  Sévastopolis.  Les  Génois  et  les  Vé- 
nitiens possédaient  conjointement  Tana ,  à 
litre  de  vassaux  des  Mono  ois. 

Lorsque  l'empire  de  Kaptchak  fut  divisé, 
la  Crimée  forma  un  khanat  particulier,  dont 
Hadji  -  Guérai  fut  le  fondateur  en  1441. 

C'est  à  cette  époque  que  commence  la 
souveraineté  des  Tatars,  quoique  les  khans 
fussent  des  descendans  de  Tchinouis.  Men- 
gli- Guérai,  le  véritable  fondateur  de  l'em- 
pire tatare  dans  la  Crimée  ,  appuyé  par  les 
Osmans,  parvint  dans  le  onzième  siècle  à 
établir  sa  puissance  sur  la  presqu'isle  49.  Il 
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se  reconnut  vassal  de  la  Porte,  qui  s'arro- 
geait le  droit  de  percevoir  les  douanes  ,  d'a- 
voir des  forteresses  dans  le  pays ,  et  même 
d'élire  les  khans  et  de  les  déposer  arbitrai- 
rement. La  Crimée  resta  sous  la  protec- 
tion de  la  Porte  jusqu'en  1774.  Catherine 
II ,  par  la  paix  de  Koutchouk  -  Kainardji  ^  t 
rendit  au  khan  l'indépendance,  et  acquit  à 
l'empire  russe  quelques  places  frontières 
pour  le  préserver  des  invasions  des  Tatars. 
Quelques  années  après  (1783),  toute  la  pres- 
qu'isle  fut  réunie  à  la  Russie  ;  elle  forme, 
avec  la  partie  orientale  du  pays  des  Nogais  ou 
les  steppes  de  Crimée  ,  un  gouvernement 
connu  sous  le  nom  de  la  Tauride. 

Lorsque  Mengli-Guérai  se  rendit  maître 
de  la  Crimée  j  elle  avait  peu  d'habitans  ta- 
tars. Quand  il  fit  la  guerre  aux  Tatars  du 
Volga,  il  amena  en  Crimée  plusieurs  mil- 
liers de  Nogais  qui  furent  forcés  de  s'y  éta- 
blir. La  grande  population  de  cette  pres- 
qu'isle ,  dans  laquelle  on  trouvait ,  outre 
les  Arméniens ,  des  Grecs  ^  desT  urcs  ,  des 
Juifs,  etc.  avait  beaucoup  diminué  sous  le 
règne  orageux  du  dernier  khan.  Les  Armé- 
niens se  soumirent ,  en  grande  partie  de  leur 
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plein  gré  j  à  l'empire  de  Russie  en  1779J 
et  s'établirent  dans  le  gouvernement  de  Ga- 
thérinoslnf ,  ci  -  devant  Azof.  Les  Tatars 
s'enfuirent  en  si  grand  nombre  dans  TAv- 
khasie  et  chez  les  Osmans,  que,  suivant 
le  rapport  de  témoins  oculaires  dignes  de 
foi,  la  population  de  la  Crimée,  en  1782, 
ne  montait  qu'à  5o,ooo  hommes. 

Nous  passons  maintenant  aux  Tatars -si^ 
bériens  ,  qui  forment  la  seconde  branche  de 
Tatars  établis  en  Russie.  La  Sibérie  ren-*- 
ferme  un  très-ofrand  nombre  de  colonies  de 
cette  nation,  La  plupart  semblent  être  éta-»- 
blies  dans  ce  pays  depuis  si  long  -  temps , 
que  ,  flottant  entre  l'incertitude  et  la  con-^ 
tradiction  ,  nous  ne  pouvons  donner  une 
histoire  suivie  de  ces  différentes  peuplades. 
Les  événemens  arrivés  aux  Tatars-monools 
de  la  Sibérie  nous  serviront  de  base ,  et 
nous  tâcherons  d'y  joindre  les  fraguiens  his- 
toriques qui  nous  restent  sur  différentes 
peuplades  de  cette  nation. 

L'empire  des  Tatars-mongols  en  Sibérie^ 
ou  le  khanat  de  Touran,  fut  fondé,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  au  milieu  du 
treizième  siècle ,  par  Cheibani  ,  frère  ovv 
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parent  de  Baty  :  il  fut  d'abord  établi  dans 
les  contrées  qui  avoisinent  les  monts  Ourals 
et  les  rives  du  laïk  (maintenant  l'Oural) ,  où 
ce  khan  avait  obtenu  des  possessions  de  Bat}^ 
qu'il  étendit  par  ses  conquêtes  en  Sibérie  au 
point  de  former  une  puissance  considérable- 
La  première  résidence  des  princes  Tatars- 
sibériens  était  sur  les  rives  de  la  Toura  , 
dans  le  lieu  où  est  actuellement  la  ville  de 
Tioumen  s^,  qui  s'appellait  alors  Tchingui^ 
din  5  en  l'honneur  du  grand-khan  des  Mon^ 
gols.  Cette  ville  fut  rasée  dans  la  suite  :  les 
khans  résidèrent  sur  la  rive  orientale  de 
l'Irtych ,  peut-être  dans  la  crainte  des  incur^ 
sions  des  habitans  de  Kazan.  Ils  y  fondée 
rent  la  ville  d'Isker,  qui  prit  ensuite  le  nom 
de  Sibir  ;  elle  était  bâtie  près  de  l'endroit 
où  est  maintenant  Tobolsk.  Koutschoum 
fut  le  dernier  khan  de  Touran ,  avant  la  con^ 
quête  de  la  Sibérie  par  les  Russes  :  il  des- 
cendait de  Tchinguis  par  la  branche  de  Kapt- 
chak.  Il  quitta  la  horde  de  Kosatchia,  vint 
en  Sibérie  et  se  rendit  maître  de  cet  empire, 
soit  du  consentement  des  habitans,  soit  par 
droit  de  conquête.  Ce  prince  fut  le  pre- 
rnier  qui  çtablit  la  religion  mahométane  en 
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Sibérie;  car,  quoiqu'elle  y  eut  été  introduites 
auparavant ,  il  eut  besoin  d'employer  le  fa- 
natisme et  la  force  des  armes  pour  la  faire 
adopter  généralement.  L'arrivée  des  Russes 
interrompit  ces  conversions  avant  qu'elles 
fussent  entièrement  achevées ,  et  les  provin- 
ces les  plus  éloignées  étaient  encore  plon- 
gées dans  le  paganisme. 

On  ne  peut  pas  déterminer  avec  certitude 
l'étendue  des  états  sur  lesquels  régnait  Kout- 
schoum.  Il  est  certain  que  les  Tatars  de 
l'Irtych ,  du  Tobol  et  des  steppes  de  Baraba, 
ainsi  que  les  Vogouls  et  les  Ostiaks  du 
voisinage ,  lui  étaient  soumis. 

Suivant  quelques  chroniques ,  les  Tatars 
du  Toura  et  de  l'Iset  ont  formé  un  état 
indépendant  de  Koutschoum ,  dont  le  khan 
résidait  à  Tioumen.  Nous  avons  déjà  parlé, 
dans  plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage ,  de 
la  découverte  et  de  la  conquête  de  ce  pays 
sans  nous  étendre,  davantage  sur  cet  article, 
nous  passerons  aux  différentes  peuplades  qui 
forment  les  Tatars -sibériens  d'aujourd'hui, 

La  plupart  de  ces  colonies  sont  venues  en 
Sibérie  dans  le  treizième  siècle,  lorsque  les 

*  Voyez  les  art.  Russes,  Kosaqves  de  Sibérie  et  Mongols, 
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Tatars  -  mongols  ont  établi  leur  puissance; 
cependant  il  y  a  plusieurs  hordes  qui  parais- 
sent avoir  possédé  quelques  contrées  de  la 
Sibérie  long-temps  avant  cette  époque.  Sui- 
vant leurs  traditions,  quelques-uns  de  ces 
peuples  se  croient  originaires  de  ce  pays  : 
comme  les  preuves  historiques  manquent 
absolument,  et  que  la  plupart  de  ces  hor- 
des tatares  se  sont  mêlées  avec  les  autres 
peuples  de  la  Sibérie,  nous  suivrons  la  di- 
vision politique  adoptée  dans  les  chancel- 
leries de  l'empire.  On  sépare  en  plusieurs 
branches  les  Tatars-sibériens,  suivant  les  lieux 
qu'ils  habitent.  Gomme  ils  diffèrent  beau- 
coup les  uns  des  autres  par  leurs  qualités 
physiques  et  morales,  il  est  nécessaire  de 
rapporter  ici  les  peuplades  les  plus  remar- 
quables. 

Les  Touralinzes  étaient  une  des  premières 
colonies  qui  se  fixa  en  Sibérie  ,  quand  les 
Tatars  soumirent  ce  pays  dans  le  treizième 
siècle;  c'est  de  là  que  leur  vient  leur  nom, 
qui  signifie  domicilié  et  dérive  de  toura 
(en  tat.  ville).  Depuis  le\u^  arrivée  ,  ils  ha- 
bitent les  contrées  qui  avoisinent  la  Toura 
entre  la  Tavda  et  Tlset,  dans  les  gouvernemens 
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de  Perm  et  de  Tobolsk.  La  ville  de  Tcliin- 
guidin ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
fut  le  lieu-  de  leur  premier  établissement  : 
mais  ,  quand  lerm_ak  en  fit  la  conquête ,  Ivî 
khan  lépansa  habitait  une  autre  ville  en  re- 
montant la  Toura  ,  qui,  après  son  rétablis- 
sement par  les  Russes ,  lut  nommée  Tou- 
rinsk  :  elle  conserve  encore  ce  nom  mainte- 
nant, quoique  les  Tatars  la  nomment  aussi 
lépantchina. 

Les  Tatars  de  Tobolsk  ont  pris  leur  nom 
de  la  rivière  de  Tobol,  sur  laquelle  ils  ha- 
bitent :  ils  descendent  des  habitans  d  isker , 
ou  Sibir,  qui  était  autrefois  leur  capitale. 
Après  que  Yermak  en  eut  fait  la  conquête, 
ce  n'était  qu'un  monceau  de  cendres  qu'ils 
abandonnèrent  :  les  Russes  réparèrent  cette 
perte,  en  bâtissant  la  ville  de  Tobolsk.  Il 
ne  îâul  pas  les  confondre  avec  les  Tatars  qui 
habitent  Tobolsk  ;  ceux-ci  sont  originaires  de 
la  Boukharie,  comme  on  le  verra  plus  bas. 
On  porte  ieui*  nombre  à  4,000  hommes. 

Les  T.itars  de  Tom  sont  établis  sur  les 
rives  de  cette  rivière,  au-dessus  et  au -des-' 
sous  de  la  ville  de  Tonisk  qui  est  habitée 
par  une  colonie  de  Boukhares,    Suivant  le 
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fîëhombrement  de  17^0,  quatre  cent  trente 
hommes  seulement  payaient  la  capitation. 
Les  Tatars  de  Krasnoiarsk  ou  de  Kouznetsk 
sont  les  débris  d'anciennes  peuplades  :  ils 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Mon^ 
gols  ;  ce  qui  provient  du  mélange  de  ces 
^  peuples  j  pendant  qu'ils  étaient  soumis  aux 
;  Songars.  Les  Tatars  de  l'Ob  forment  seize 
villages  ;  douze  sont  établis  sur  l'Ob ,  et  les 
autres  suivent  la  vie  nomade.  En  1766,  on 
portait  le  nombre  des  premiers  à  iii5  hôm^- 
mes  ;  celui  des  derniers  ,  à  5oo.  Les  Tatars  du 
Tchoulym  habitaient  autrefois  entre  l'Ob  et  le 
Jénissei'  ;  mais ,  pressés  par  les  Kirguises  et 
les  Songars  ;  ils  ne  sont  pas  toujours  restés 
dans  les  mêmes  lieux.  Depuis  qu'ils  jouis- 
sent d'une  parfaite  sécurité,  ils  se  sont  éta- 
blis le  long  du  fleuve  Tchoulym.  On  y 
compte  5  à  6,000  hommes  en  état  de  porter 
les  armes. 

Les  Barabintsi  habitent  le  pays  entre  l'Ob 
et  l'Irtych  ;  on  le  nomme  Baraba  ou  la  steppe 
des  Barabintses  ;  suivant  les  plus  anciennes 
traditions,  ils  en  ont  toujours  été  possesseurs. 
Lorsque  les  Russes  firent  la  conquête  de  la 
Sibérie;  ils  obéissaient  au  khan  Koutschuum. 
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En  1 596 ,  ils  furent  soumis  à  la  Russie  :  de- 
puis cette  époque  ,  les  Songars  et  les  Kir- 
guises  ont  souvent  fait  des  invasions  dans 
leur  pays  ,  les  ont  pillés  et  forcés  de  payer 
un  tribut  annuel  ;  niais ,  depuis  que  les  lignes 
(  de  petites  forteresses  )  ont  été  élevées  sur 
les  frontières  de  la  Sibérie,  les  Barabintsi 
ont  joui  de  la  plus  parfaite  tranquillité.  On. 
évalue  leur  population  à  5j000  hommes  en. 
état  de  porter  les  armes. 

Les  Katchintses  sont  établis  sur  la  rive 
gauche  du  lénissei  ;  mille  têtes  paient  la 
contribution.  Ils  ont  toujours  occupé  le 
pays  qu'ils  habitent  maintenant. 

Les  Tatars  Kistintses  et  Toulibertes  habi- 
tent les  bords  du  Tom  :  ils  sont  divisés  en 
deux  villages,  et  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  les  Téléoutes.  Les  Bunousses  sont  voi- 
sins des  Katchintses  ;  ils  habitent  les  rives 
de  TAbakan  :  ils  ressemblent  aux  Tatars 
propres;  170  hommes  seulement  sont  en  état 
de  porter  les  armes.  Les  Abintsi  sont  éta- 
blis près  des  lieux  011  le  Tom  prend  sa  sour- 
ce; leur  nombre  est  de  quelques  centaines 
de  îamilies  qui  ressemblent  aux  Téléoutes. 
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Les  Tatars-sayans  prennent  leur  nom  des 
monts  Sayans ,  sur  lesquels  ils  suivent  la  vie 
nomade.  Ils  occupent  la  rive  gauche  du 
lénissei ,  et  payent  leurs  impositions  à  raison 
de  i5o  hommes.  Les  Beltires  sont  établis 
sur  les  rives  de  TAbakan  avec  les  Sayans 
et  les  Biriousses  ;  ils  sont  aussi  i5o  têtes- 
Les  Tatars -verchotomski  forment  ime  race 
particulière  de  200  hommes,  qui  suiveïit  la 
vie  nomade  près  des  sources  du  Tom;  ils 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
Abintses.  Il  y  a  encore  plusieurs  hordes 
peu  considérables  j  telles  que  celles  des  Ta- 
tars-melesses ,  arals  ,  d'Oudinsk,  de  larinsk, 
etc.  La  plupart  des  peuples  que  nous  ve- 
nons de  citer  surpassent  en  nombre  celui 
que  nous  avons  rapporté  5  mais  un  dénom- 
brement exact  dans  ces  vastes  déserts  est 
sujet  à  de  grandes  difficultés,  à  cause  du 
genre  de  vie  nomade  que  ces  peuples  ont 
adopté.  Tous  les  lieux  qu'ils  habitent  sont 
dans  les  gouvernemens  de  Tobolsk ,  de  Ko- 
lyvan  et  dans  la  partie  orientale  de  celui  de 
Perm  ,  au  delà  des  monts  Ourals. 

II.  Nous  passons  maintenant  à  la  secon- 
<le  bx^aiiche  des  Tatars,  les  Maukats  0^. 
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Nogais.  Il  n'existe  encore  ancune  liistôiré 
certaine  de  ce  peuple  nombreux.  Suivant 
les  auteurs  grecs  et  arabes,  il  doit  son  ori^ 
gine  à  un  chef  mongol  j  nommé  Nogai,  qu'un 
Mian  de  Kaptchak  envoya,  à  la  lin  du  trei-» 
zième  siècle,  avec  une  forte  armée  pour* 
conquérir  les  pays  situés  sur  la  mer  noire  î 
il  soumit  en  effet  les  contrées  entre  le  Doa 
et  le  Danube  ;  mais  il  se  souleva  ensuite 
contre  le  khan  de  Kaptchak ,  et  fonda  un 
royaume  particulier.  Son  successeur  ne  put 
maintenir  sa  puissance;  cependant,  malgré 
la  ruine  de  cet  état,  le  nom  du  fondateur  se 
conserva  parmi  la  nation  sur  laquelle  il  avait 
régné  :  elle  l'adopta ,  et  il  est  très-vrais embla-»- 
ble  que  les  Nogais  se  sont  répandus  depuis 
le  Volga  jusqu'à  l'Oural  et  delà  jusqu'à  l'ïr* 
tychS'.  Ils  ne  furent  chassés  de  ces  contrées 
par  les  Kalmoucs ,  que  lorsque  les  Russes 
s'en  furent  emparés* 

Ces  peuples  habitent  maintenant  les-  step-* 
pes  au  nord  du  Caucase  et  de  la  mer  noire 
jusqu'au  Danube,  et  même  au  delà*  Ils 
forment  différentes  hordes  qui  changent 
quelquefois  de  séjour  et  de  nom.  Les  No- 
gais soumis  à  la  Russie  sont  en  partie  dans 

la 
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Nogai  orientale,  ou  dans  les  steppes  de  la 
Crimée;  en  partie  dans  le  Kouban ,  ou  dis- 
persés sur  les  rives  du  Volga  et  dans  quel- 
ques autres  contrées  de  l'empire. 

Le  pays  ci-devant  nommé  la  Nogai  orien- 
tale forme  la  plus  grande  partie  septen- 
trionale de  la  Tauride;  les  Russes  lui  don- 
nent le  nom  de  steppes  de  la  Crimée  :  ce 
pays  est  deux  fois  plus  étendu  que  la  pres- 
qu'isle ,  et  l'était  encore  davantage  autrefois  ; 
mais,  en  lySg,  la  paix  de  Belgrade  en  as- 
sura plus  de  la  moitié  à  la  Russie ,  ce  qui 
fait  maintenant  partie  du  gouvernement  de 
Cathérinoslaf  :  le  reste,  qui  formait  de  même 
une  partie  des  états  du  khan  de  Crimée,  a 
été  réuni  à  la  Russie  avec  la  Crimée,  en 
1783  ;  il  forme  actuellement  les  cercles 
Mélitopol  et  Dnéprovsk  de  la  province  de 
Tauridcr 

La  Nogai  orientale  et  la  Crimée  ont  pres- 
que toujours  eu  le  même  sort,  et  ont  été 
habitées  par  les  mêmes  peuples.  Les  Cim- 
mériens ,  les  Scythes ,  les  Sarmates  ,  les  Alains, 
les  Goths ,  les  Huns ,  les  Hongrois  et  les 
Bul  gares ,  les  Petchenègues,  les  Komanes  et  en- 
fin lesTatars,  les  ont  successivement  occupées, 
J.  14 
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Les  Tatars-nogais  furent  les  derniers  qui 
s'y  établirent  ;  ils  forment  jusqu'à  présent 
une  partie  considérable  de  la  population. 

Ce  pays  fut  habité  jusqu'en  1770  par  les 
trois  hordes    Djemboulouk ,  Jédichkoul  et 
Kourgos.    Celle  de  Djemboulouk  était  au- 
trefois fixée   sur  le   Djem  (  l'Iemba  )  dans 
les  steppes  des  Kirguises  :  elle  fut  subjuguée 
par  un  khan  des  Torgots.    Au  commence- 
ment de  ce  siècle ,  des  Tatars  -  nogais  indé- 
pendans  parcouraient  ces  contrées  en  noma- 
des :  le  célèbre  khan  des  Kalmouks  ,  Ayouka, 
les  chassa  (vers  l'est)  au  delà  de  l'Oural  et  du 
Volga  ;  Pi  erre-le- Grand  les  transplanta  auprès 
de  leurs  compatriotes  sur  les  bords  de  la 
Kouma  et  du  Kouban  :  la  horde  des  Notais- 
khoundouroviens  fut  la  seule  qu'il  assujettit 
aux  Kalmouks ,  et  qui  resta  près  d'eux.  Pen- 
dant les   troubles  qui  s'élevèrent  parmi  les 
Kalmouks ,  à  la  mort  du  khan  Ayouka ,  les 
Nogais  établis  dans  leur  voisinage  furent  si 
vivement  inquiétés ,  que  les  hordes  Djem- 
boulouk et  lédisan,  qui  étaient  composées 
de  10,000  familles,  se  décidèrent,  en  17 15, 
à  s'avancer  dans  le  Kouban  et  à  se  mettre 
sous  la  protection  de  la  Porte  ottomane. 
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Delà  ils  furent  transplantés  dans  la  Nogaî 
orientale ,  où  le  reste  des  hordes  les  suivit 
quelques  années  après.  Pendant  la  guerre  en- 
tre la  Russie  et  la  Porte,  en  1770,  ces  deux 
hordes  retournèrent  dans  le  Kouban  et  se 
soumirent  aux  Russes  :  les  hordes  Jédich- 
koul,  et  Akermen  ou  Belgorod ,  suivirent  leur 
exemple.  Toutes  ces  hordes  furent  cédées  au 
khan  de  Crimée  par  la  paix  de  Koutchouk- 
Kainardshi  ;  elles  ont  été  de  nouveau  réunies 
à  la  Russie  avec  les  états  de  ce  prince,  en 
1783. 

Le  Kouban  est  maintenant  le  lieu  où  les 
Nogais  sont  établis  en  plus  grand  nombre; 
ce  pays  a  eu  un  sort  très-intéressant.   Il  pa- 
raît, en  suivant  l'histoire  aussi  loin  que  les 
faits  qu'elle  rapporte  ont  quelque  certitude? 
que  les  côtes  dé  la  mer  d'Azof,  depuis  le 
Don  jusqu'à  l'embouchure  septentrionale  du 
Kouban,  étaient  habitées  par  un  peuple  ou 
différentes  nations  qui  portaient  le  nom  de 
Sarmates  ,  et  que  les  côtes  de  la  mer  noire 
étaient  occupées  par  des  peuples  cimmériens 
ou  thraces   d'origine.    Dans  les  temps  les 
plus  reculés ,  ces  côtes  furent  visitées  par 
les  Phéniciens  et  les  Cariens ,  et  dans  la  suite 
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pâr  les  Grecs.  Six  siècles  avant  l'ère  chré- 
tienne, les  Ioniens  et  les  Eoliens  s'établirent 
sur  les  rives  du  Don  et  du  Kouban ,  et  y  fon- 
dèrent des  villes  et  des  établissemens  de 
commerce  qui  fleurirent  et  s'enrichirent  en 
peu  de  temps.  Les  villes  situées  sur  le  Kou-^ 
ban,  ainsi  que  Panticapée,  ville  de  Grimée, 
tombèrent  au  pouvoir  des  Archéanactides  : 
quarante-deux  ans  après ,  Spartacus  les  gou- 
verna ;  elles  furent  ensuite  soumises  aux  rois 
du  Bosphore,  jusqu'au  règne  du  grand  Mi- 
thridate. 

Les  Sarmates  s'étant  avancés  en  Europe, 
cinq  ans  avant  la  naissance  d'Alexandre,  oa 
voit  ces  contrées  habitées  par  les  Jazamates. 
D'autres  nations  leur  succèdent  :  c'est  cette 
foule  de  peuples  qu'on  connaît  sous  le  nom 
d'Alains ,  dont  quelques  restes  se  trouvent 
parmi  les  Tcherkasses  ,  les  Tchèques  et  les 
Afkliasses.  A  peu  près  cent  douze  ans  avant 
l'ère  chrétienne  ,  les  villes  grecques  se  sou- 
mirent au  grand  Mithridate.  Quelques-un^ 
de  ses  successeurs  étaient  si  puissans  ,  que 
toutes  les  petites  hordes  qui  habitaient  les 
côtes  de  la  mer  d'Azof  jusqu'au  Don  furent 
forcées  de  leur  obéir.    En  Syô ,   lors  de 
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1  invasion  des  Huns,  la  plus  grande  partie 
des-Alains  fut  chassée  en  Europe  ;  on  limita 
les  possessions  de  ceux  qui  restèrent,  et  le 
royaume  du  Bosphore  fut  détruit.  Quatre- 
vingt-dix  ans  après  ,  les  Hongrois  et  les  Bul- 
gares succédèrent  aux  Huns  ;  ils  conquirent 
la  Crimée  et  le  pays  enti^e  le  Don  et  le  Dnes- 
ter.    En  679,  les  Kozars  subjuguèrent  tous 
les  peuples  qui  habitaient  les  côtes  depuis  la 
route  de  Kaffa  au  Don ,  et  ils  étendirent  leurs 
conquêtes  jusqu'en   Europe.    Le  royaume 
qu'ils  fondèrent  dura  trois  cent  trente -six 
ans  j  et  fut  pendant  long-temps  le  plus  puis- 
sant et  le  plus  florissant  de  ceux  qui  sont 
situés  dans  ces  pays  orientaux.  L'invasion 
des  Petchénègues ,  et  la  fuite  des  Hongrois ,  fi- 
rent perdre  aux  Kozars  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient en  Europe:  en  882,  ils  ne  conser- 
vaient que  les  pays  entre  le  Kouban  et  le 
Don ,  et  la  contrée  située  au  sud-est  de  ce  der-^ 
nier  fleuve.    Les  Russes  les  en  dépouillè- 
rent ,  en  965  :  ils  s  unirent  aux  Grecs  de 
Byzànce,  subjuguèrent,  en  ioi5  ,  les  peu- 
ples qui  habitaient  les  cotes  de  la  mer  d'A- 
zof,  renversèrent  entièrement  la  puissance 
des  Kozars  et  élevèrent  dans  l'isle  de  Tamân 
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une  principauté  particulière ,  dont  les  Ko- 
zars  et  les  Tchèques  (en  russe  lazy  )  furent 
quelque  temps  tributaires 

A  la  fin  du  onzième  siècle,  dans  le  temps 
que  la  Russie  était  agitée  par  des  dissensions 
intestines ,  elle  perdit  la  principauté  de  Ta- 
man.    Les  Komanes  ou  les  Polovtsi  s'empa- 
rèrent de  la  partie  nord-est  du  Kouban;  les 
Tchèques  et  quelques  branches  de  Tcher- 
kasses  envahirent  celle  qui  était  située  au 
midi  et  à  l'occident.    En  1221,  les  Mongols 
firent  leur  première  invasion;  ces  conqué-* 
rans  chassèrent ,  exterminèrent  ou  subjugxiè- 
rent  les  Komanes  ;  mais  les  Tchèques  défen- 
dirent leur  liberté  avec  beaucoup  de  coura- 
ge; ils  ne  purent   être  soumis  qu'en  1277 
par  Mangou-Timour-Khan  et  le  célèbre  No- 
gai.    Cependant  ils  ne  furent  assujettis  que 
d'une  manière  précaire;  ceux  qui  habitaient 
les  lieux  montagneux  et  couverts  de  bois  con- 
servèrent leur  indépendance. 

En  1484,  les  Ottomans  conquirent  et  oc- 
cupèrent les  forteresses  de  Taman,  Temriouk 
et  Atchouk  (  Atchouief  )  ;  mais  ils  ne  purent 
asservir  les  Tcherkasses.  Un  Sândjak- Bâ- 
cha gouvernait  ces  villes,  jusqu'à  l'avant- 
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dernière  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte; 
celle-ci  partageait  la  moitié  des  imposi- 
tions avec  le  khan  de  Grimée.  A  la  paix 
de  1774,  le  sultan  céda  ces  possessions  ;  mais, 
malgré  les  articles  du  traité ,  il  conserva 
Taman  et  Temriouk  jusqu'à  ce  que  le  khan 
de  Grimée ,  appuyé  par  les  Russes  y  en  eut 
chassé  les  garnisons  des  Ottomans.  Par  le 
traité  de  1783  la  Russie  obtint ,  avec  la  Gri- 
mée et  la  Nogai  orientale,  la  partie  septen- 
trionale du  Kouban  jusqu'aux  montagnes  du 
Gaucase ,  qui  ont  donné  leur  nom  à  ce 
pays  et  à  tout  le  gouvernement. 

Quand  la  puissance  des  Ottomans  com- 
mença à  s'étendre ,  les  khans  de  Grimée  n'a- 
vaient aucune  autorité  dans  le  Kouban  ,  et 
les  khans  d'Astrakhan  voulaient  être  regar- 
dés comme  les  maîtres  de  cette  contrée  :  mais, 
dans  le  fait,  c'étaient  de  petits  princes  Tcher- 
kasses  qui  dominaient.  Mohammed-Ghérai 
fut  le  premier  khan  de  Grimée,  qui  chercha 
à  étendre  son  autorité  dans  ces  contrées  : 
ses  successeurs  continuèrent  la  guerre  avec 
les  Tcherkasses,  et  les  éloignèrent  toujours 
davantage  ;  ils  y  transplantèrent  plusieurs 
troupes  de  Nogais    qu'ils   avaient  enlevés 
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pendant  là  guerre ,  ou  qui  avaient  quitté  vo- 
lontairement les  bords  lîu  Volga  et  s  étaient 
mis  sous  la  protection  des  khans  de  la  Cri- 
mée, surtout  pendant  les  troubles  et  après 
la  destruction  du  royaume  d'Astrakhan. 

Les  Nogais  du  Kouban ,  que  Ton  nomme 
iiussi  les  petits  Nogais  ,  ou  les  Nogais  noirs 
(  Kara  -  Nogailer  )  sont  divisés  en  différentes 
hordes  ou  peuplades  :  les  Kàzaï-Auls  et  les 
Naourous-Auls  en  sont  les  plus  remarquables; 
on  porte  leur  nombre  à  10,000  familles. 
On  y  trouve  encore  une  partie  des  hordes 
Jédichkoul  et  Djemboulouk,  qui  y  sont  éta- 
blies depuis  long-temps  ,  et  une  tribu  isolée 
que  l'on  nomme  Kiptschak.  Nous  avons  déjà 
rapporté  qu'en  1770  les  hordes  Boudjak 
(Akkermen)  Jédisan,  Jédichkoul  et  Djembou- 
louk, vinrent  de  l'autre  côté  du  Don  dans  le 
Kouban,  et  qu'elles  y  étaient  encore  en  1783, 
quand  les  Russes  s'en  emparèrent.  Le  nom- 
bre d'hommes  de  ces  quatre  peuplades,  en 
état  de  porter  les  armes,  est  évalué  à  70,000. 
Suivant  le  témoignage  d'un  écrivain  qui  s'est 
instruit  sur  les  lieux  mêmes ,  la  population 
de  tous  les  Nogais  (  tant  ceux  qui  sont  éta- 
blis dans  la  Nogai  orientale ,  que  ceux  qui 
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sont  dans  le  Kouban  )  pouvait  être  portée , 
il  y  à  quelques  années,  à  5oo,ooo  familles; 
cependant  ce  calcul  pfiraît  exagéré. 

Outre  ces  Nogais,  assujettis  depuis  peu  à 
la  Russie,  il  existe  encore  des  colonies  de 
ce  peuple  disséminées  dans  différentes  parties 
de  Tempire.    De  ce  nombre  sont  les  Tatars 
^  d'Astrakhan,  qui  forment  la  brânche  princi- 
pale des  Nogais  d'aujourd'hui,  et  dont  nous  - 
avons  parlé  plus  haut.    Les  Nogais-khoun- 
douroviens  sont  une  horde  considérable,  qui 
suit  la  vie  nomade  sur  les  rives  de  l'Akhtou- 
ba,  l'un  des  bras  du  Volga  :  on  porte  leur 
nombre  à  1,000  tentes.    Nous  avons  déjà  dit 
ailleurs  qu'une  troupe  nombreuse  de  Nogais, 
voulant  s'établir  sur  les  bords  de  l'Oural  ^ 
fut  asservie  par  Aiouka ,  khan  des  Torgots. 
Dondoux-Ombo  ,  successeur  d'Aiouka ,  assu- 
jettit  de  même  aux  Tatars  du  Volga  quel- 
ques milliers  de  tentes  de  Tatars-khoundou- 
roviens.    En  1770,  quand  les  Torgots  s'en-^ 
fuirent  dans  lâ  Songarie ,  les  Khoundouro- 
viens  se  soulevèrent  et  se  mirent  en  sûreté 
dans  les  isles  du  Volga,  sous  la  forteresse 
de  Krasnoiarsk.    En.  réunissant  toutes  ces 
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hordes  et  les  différentes  troupes  de  Nogais 
dispersés  parmi  les  autres  Tatars  ,  le  nombre 
de  ce  peuple  soumis  à  l'empire  de  Russie 
est  très-considérable. 

III.  Les  Mechtchériakes  sont  une  race  an- 
cienne et  particulière  de  Tatars  ;  ils  étaient 
déjà  connus  sous  ce  nom  du  temps  de  Nes- 
tor. Dans  le  quatorzième  siècle,  ils  habi- 
taient le  gouvernement  actuel  de  Nisnei-No- 
vogorod  :  dans  la  suite  ils  s'établirent  dans 
le  pays  des  Bachkirs ,  auxquels  ils  payaient 
un  tribut  ;  ils  en  furent  déchargés  par  la 
Russie  ,  à  cause  de  leur  fidélité  pendant  plu- 
sieurs rébellions  des  Bachkirs.  Ils  sont  main- 
tenant au  nombre  de  2,000  familles ,  répan- 
dues parmi  les  Bachkirs  et  les  Tatars  dans 
la  province  d'Orenbourg  du  gouvernement 
d'Oufa. 

IV.  Les  Bachkirs  portent  entre  eux  le  nom 
de  Bachkourts  ;  ils  tirent  leur  origine  des 
Nogais  et  des  Bulgares  :  peut-être  sont-ils  des 
Nogais  reçus  par  les  Bulgares  ;  leur  pays  fait 
partie  de  l'ancienne  Bulgarie.  Autrefois  ils 
suivaient  la  vie  nomade  sous  la  conduite  de 
leurs  princes ,  dans  la  Sibérie  méridionale  : 
inquiétés  par  les    khans    de   Sibérie  j  ils 
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s'établirent  dans  les  lieux  qu'ils  habitent  main- 
tenant ,  se  répandirent  sur  les  rives  du  Volga 
et  de  l'Oural ,  et  se  soumirent  au  khan  de 
Kazan.  Quand  cet  état  fut  détruit  par  Ivan 
II,  ils  s'assujettirent  volontairement  à  la  Rus- 
sie: mais  dans  la  suite  ils  se  sont  fréquem- 
ment soulevés  contre  le  gouvernement  ;  ce 
qui  a  considérablement  diminué  leur  popu- 
lation ,  et  leur  a  fait  perdre  une  partie  de 
leurs  avantages.  En  1770,  vingt-sept  mille 
familles  étaient  établies  dans  les  gouverne- 
mens  de  Perm  et  d'Oufa. 

V.  Les  Kir  guis  es  ou  Kir^uis-Kaisakes  se 
nomment  entre  eux  Sara  -  Kaisald  (Kosaques 
des  steppes  )  ou  Kirguis  :  il  est  vraisembla- 
ble que  ce  nom  a  été  celui  du  chef  de  cette 
horde.  Suivant  leurs  traditions ,  ils  sont  No- 
gais  d'origine.  Aboul-Gasi  les  croit  issus  des 
anciens  Mongols  qui  habitaient  jadis  sur 
rikran,  près  de  la  grande  muraille  de  la 
Chine  :  ils  se  retirèrent  à  l'occident,  lors  de 
l'émigration  et  de  la  transplantation  des  peu- 
ples de  race  mongole.  L'histoire  ancienne 
de  ce  peuple  est  d'autant  plus  incertaine  , 
qu'il  n'a  été  connu  en  Europe  que  depuis  la 
conquête  de  la  Sibérie  par  les  Russes.  A 
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cette  époque ,  les  Kirguises  suivaient  la  vie 
nomade  près  des  sources  du  lénissei,  sur 
les  rives  de  l'Ious,  de  l'Abakan,  etc.  En 
1606,  ils  furent  assujettis  à  l'empire  de  Rus- 
sie, en  même  temps  que  les  Barabintses.  De- 
puis cette  époque ,  leur  inconstance ,  leur 
perfidie,  leurs  révoltes  fréquentes,  et  le  joug 
qu'ils  ont  imposé  aux  peuples  qui  étaient 
leurs  alliés ,  les  ont  fait  regarder  comme 
une  nation  d'un  caractère  inquiet  et  dange- 
reux. Ces  causes  ont  occasionné  un  chan- 
gement dans  leur  état  politique  ;  ce  qui  les 
a  engagés  à  quitter  les  bords  du  lénissei  pour 
s'établir  près  de  l'Ob  et  à  s'avancer  toujours 
vers  le  sud  et  l'occident  :  ils  habitent  main- 
tenant les  vastes  déserts  entre  l'Oural  et  l'Ir-  / 
tych  ;  les  Russes  les  nomment  les  steppes 
des  Kirguises.  La  mer  Caspienne  et  le  gou* 
vernement  du  Caucase  les  bornent  à  l'occi- 
dent; ceux  d'Oufa  et  de  Tobolsk,  au  nord;  et 
à  l'orient ,  celui  de  Kolyvan. 

Depuis  que  les  Kirguises  sont  connus  par 
d'autres  peuples,  ils  ont  toujours  été  divisés  en 
trois  hordes  ;  la  grande ,  la  moyenne  et  la  pe- 
tite. La  première  est  encore  actuellement 
indépendante:  sa  bravoure,  et  un  boulevart 
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naturel  formé  par  les  montagnes  desîndes  qui 
sont  inaccessibles  ,  l'ontpréservée  du  joug  que 
voulaient  lui  imposer  les  Songars.  Depuis  1  1 , 
la  moyenne  et  la  petite  se  reconnaissent  sous 
la  protection  de  la  Russie  :  mais ,  depuis  cette 
époque ,  ce  peuple  a  toujours  été  un  allié 
perfide  et  s'est  porté  à  tous  les  excès  aux- 
quels l'a  entraîné  son  ardeur  pour  le  pilla- 
ge; c'est  par  cette  raison  que  Ton  a  élevé 
une  ligne  de  petits  forts  sur  la  frontière  du 
pays  qu'ils  habitent.  On  évalue  le  nombre 
de  chacune  de  ces  deux  hordes  à  3o,ooo  ki- 
bitkes  ou  familles  ;  mais  il  est  vraisemblable 
que  ce  calcul  n'est  pas  porté  assez  haut. 

VI.  Les  Télêoutes  ou  Téleiip-outes  ont 
pris  leur  nom  du  lac  Télengoul,  dans  les 
montagnes  d'Oltai  :  les  Russes  les  appellent 
aussi  Kalmouks  blancs,  parce  qu'ils  vivaient 
autrefois  parmi  .les  Songars.  Aboul-Gasi  les 
met  au  nombre  des  peuples  d'origine  mon- 
gole; mais  leur  langue,  qui  est  incontesta- 
blement un  dialecte  corrompu  de  celle  des 
Tatars  ,  paraît  prouver  qu'ils  descendent  de 
ce  peuple.  En  1609  ,  ils  rendirent^  pour  la 
première  fois,  hommage  à  la  Russie  :  mais 
ce   ne  fut  que  dans  le  milieu  du  siècle 
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précédent  que  quelques  tribus  remontèrent 
le  Tom,  ce  qui  les  rendit  véritablement  su- 
jets de  la  Russie;  la  plus  grande  partie  de 
cette  nation  resta  cependant  avec  les  Kal- 
mouks.  Les  Téléoutes  russes  Habitent  la  pro- 
vince de  Tomsk  dans  le  gouvernement  de 
Tobolsk,  et  le  cercle  de  Kouznetsk  dans  ce- 
lui de  Kolivan  :  leur  nombre  est  peu  consi- 
dérable ;  on  ne  Je  porte  qu'à  5oo  hommes. 

VII.  Les  lahoutes  se  nomment  entre  eux 
Sokha  ;  leur  langue  et  leur  extérieur  prou- 
vent qu'ils  sont  Tatars  d'origine.  Ils  occu- 
paient autrefois  les  pays  situés  entre  les 
monts  Sayans,  l'Angara  et  la  Léna.  Pour- 
suivis par  les  Mongols  et  les  Bouriates  ,  ils 
passèrent  la  Léna  et  s'établirent  dans  les  con- 
trées agrestes  qu'ils  habitent  maintenant  dans 
le  gouvernement  d'Irkoutsk,  sur  les  deux  ri- 
ves de  la  Léna  jusqu'à  la  mer  glaciale.  En 
1620,  ils  se  soumirent  aux  Russes.  Au  mi- 
lieu de  ce  siècle ,  ils  payaient  les  impositions 
à  raison  de  40,000  hommes  en  état  de  por- 
ter les  armes  ;  mais  depuis  cette  époque  leur 
nombre  a  considérablement  augmenté. 

VIII.  Outre  les  différentes  nations  tatares 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  s'est  formé 
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de  nombreuses  colonies  de  ces  peuples,  qui 
sont  dispersées  dans  différentes  contrées  de 
Tempire.  La  tolérance  religieuse,  la  protec- 
tion puissante  et  la  sage  politique  du  gou- 
vernement russe  ,  ont  fait  rechercher  depuis 
long-temps  son  appui  par  tous  les  peuples 
voisins  qui  étaient  dans  l'oppression ,  ou  por- 
tés par  leur  inconstance  naturelle  à  chan- 
ger de  maîtres.  Les  Tatars  et  les  autres  peu- 
ples orientaux,  souvent  opprimés  par  leurs 
despotes  ou  asservis  par  leurs  voisins  ,  ont 
plus  de  goût  pour  les  émigrations  que  les 
nations  européennes  :  le  gouvernement  russe 
leur  offre  non-seulement  les  avantages  d'un 
état  policé,  mais  encore  de  nombreux  établis- 
semens  faits  par  leurs  compatriotes ,  avec  les- 
quels leur  langue  ,  leurs  moeurs  et  leur  reli- 
gion les  unissent  étroitement.  Tous  ces  mo- 
tifs sont  un  attrait  si  puissant  pour  les  Tatars 
voisins,  que  l'on  doit  regarder  leurs  émigra- 
tions annuelles  comme  un  grand  accroisse- 
ment à  la  population  de  l'empire  de  Russie. 

Outre  les  individus  qui  viennent  joindre 
de  temps  en  temps  les  tribus  établies  dans 
l'empire  et  qui  s'y  incorporent  ,  il  y  a  en- 
core en  Sibérie  et  dans  les  gouvernemens 
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d'Oufa  5  de  Kazan  et  du  Caucase  ^  des  colo-^ 
nies  de  fuyards  qui  forment  de  nouvelles 
races  ,  comme  les  Teptéri  finnois  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  C'est  ainsi  que  la 
forteresse  de  Nagaibak  sur  Tlk  ,  un  des 
bras  de  la  Kama,  et  d'autres  lieux  situés  sur 
les  frontières  de  la  Sibérie ,  d'Orenbourg  et 
d'Astrakhan  ,  renferment  plusieurs  hordes 
mélangées  de  Tatars.  Avant  l'entier  asser- 
vissement des  Nogais,  plusieurs  hordes,  dont 
quelques-unes  étaient  considérables,  s'étaient 
établies  parmi  les  Tatars  de  Kazan,  d'Oufa 
et  d'Orenbourg,  et  principalement  parmi 
les  Bachkirs.  A  Astrakhan,  Kisliar,  Mozdok, 
et  surtout  sur  le  Téref ,  on  trouve  des  trou- 
pes nombreuses  des  peuples  du  Caucase , 
surtout  de  ceux  qui  ne  sont  point  sous  la 
protection  de  la  Russie.  Comme  nous  par- 
lerons dans  la  suite  de  ces  peuplades,  je- 
tons d'abord  un  coup  d'oeil  sur  les  hordes 
tatares  qui  sont  encore  indépendantes,  et 
qui  ont  fait  des  colonies  considérables  en 
Russie.  De  ce  nombre,  les  plus  remarqua- 
bles sont  les  Boukhares  ,  les  Khivinses  ,  les 
Tachkentes ,  les  Turkostans ,  les  Arales ,  les 
Xroukhmènes  et  les  Karakalpaks. 

Lji 
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La  petite  Boukharie  est  située  entre  la  mer 
Caspienne  et  le  lac  Aral  ;  elle  est  envelop- 
pée par  la  Perse  ,  la  partie  septentrionale 
de  rinde,  et  plusieurs  petits  états  tatars  ; 
Boukhara ,  la  capitale,  est  à  trente  journées 
(  à  peu  près  i5oo  verstes)  d'Orenbourg.  Les 
Boukhares  prétendent  descendre  directement 
des  Ouzes  et  des  Turkomans  actuels ,  qui  se 
sont  établis  dans  ces  contrées  orientales  pen- 
dant l'invasion  des  Tatars.  Leur  gouverne-^ 
ment  est  monarchique  :  le  khan  doit  être 
élu  dans  la  famille  de  leurs  princes  ;  son  au- 
torité est  limitée;  il  peut  même  être  déposé, 
mais  il  est  rare  que  cela  arrive. 

Il  y  a  depuis  long-temps  des  colonies  bou- 
khares établies  en  Sibérie.  Elles  habitent  en 
entier  les  faubourgs  ou  slobodes  de  Toboisk^ 
de  Tara  5  deTomsk,  et  une  grande  partie  de 
ceux  de  Tourinsk  et  de  Tioumen  :  plusieurs 
vivent  dans  les  environs  de  ces  villes ,  dans 
des  villages  séparés ,  ou  parmi  les  Tatars. 
On  trouve  deux  tribus  borikhares  chez  les 
Bachkirs,  et  une  fouie  de  petits  étabiissemens 
dans  les  gouvernemens  d'Oufa,  d'Astrakhan, 
etc.  Toutes  ces  colonies  réunies  forment 
au  delà  de  2O5OOO  hommes.  Les  établissement 
1.  i5 
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que  les  Boukhares  ont  faits  dans  les  villes 
ont  été  formés  en  grande  partie  par  les 
caravanes ,  et  s'augmentent  insensiblement 
yav  les  marchands  voyageurs  qui  y  restent* 
Les  Boukhares  habitans  des  villages  et  dis- 
persés parmi  les  Tatars  sont  presque  tous 
des  fuyards  qui  se  sont  soustraits  à  l'esclavage 
des  Kirouises. 

Les  Khivinses,  que  l'on  nomme  aussi  Kha- 
rases  ,  habitaient  autrefois  près  de  Tembou- 
thure  de  l'Oural  :  maintenant  ils  occupent 
le  pays  situé  à  l'orient  du  lac  Aral  ;  la  Perse, 
la  petite  Boukharie  et  d'autres  états  leur  ser- 
vent de  limites.  Khi  va ,  leur  capitale  ,  est 
è  douze  ou  quinze  journées  (6  ou  700  verstes) 
d'Orenbourg;  leur  gouvernement  est  le  mê- 
me que  celui  des  Boukhares. 

Il  y  a  long -temps  que  le  Turkostan  ou 
Tourkestan  a  cessé  d  être  l'état  le  plus  flo- 
i^issant  et  le  plus  puissant  de  ces  contrées  : 
il  n'existe  plus  qu'une  ville  d'une  grandeur 
médiocre  du  même  nom,  qui  était  soumise^ 
il  y  a  peu  de  temps,  à  la  horde  moyenne 
des  Kircruises. 

Le  Taschkent  forme  un  état  un  peu  plus  con- 
sidérable ;  gouverné  par  un  khan  particulier 


îf^ART.   î.  LiV.  1.   ChAP.   IV.  203 


tjùe  lie  peuple  choisît ,  comme  chez  les  Khi- 
VinséSj  dans  la  famille  de  ses  princes.  Tan- 
tôt il  se  reconnaît  sous  la  protection  des 
Kirguises  y  tantôt  sous  celle  des  Songars.  On. 
tie  distingue  ces  deux  peuples  des  Boukha- 
jres  et  des  Khivinses  que  par  leur  pauvreté 
excessive*  Les  colonies  sorties  de  ces  trois 
peuplades  et  établies  dans  Tempire  de  Rus- 
sie sont  dispersées  chez  les  Boukhares  et 
les  autres  Tatars  :  leur  nombre  n'est  pas  con- 
sidérable; elles  sont  composées  de  marchands^ 
du  de  prisonniers  Kirguises  qui  se  sont 
échappés. 

Les  Arales  habitent  les  côtes  et  les  isles 
du  lac  Oural:  ils  tirent  leur  origine  des 
Ousbeks.  Leurs  khans  ^ont  indépéndans  et 
choisis  parmi  les  princes  kirguises  :  on  porte 
leur  nombre  à  5,ooo  hommes  en  état  de 
porter  les  armes.  Les  Arales  ne  sont  point 
réunis  dans  des  villes  ^  mais  ils  habitent  des 
villages.  Ils  ressemblent  beaucoup  aux  Khi- 
vinses. Aucun  objet  de  commerce  ne  les 
attire  en  Russie:  ils  n'y  viennent  que  quand 
ils  peuvent  se  soustraire  à  l'esclavage  oii  les 
tiennent  les  Kirguises  ;  ils  s'établissent  alors 
dans  la  première  eoloitie  tatare  qu'ils  attei« 
gnent. 
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La  race  originaire  des  Trouldimènes  ^  ou 
les  anciens  Turkornans  ,  que  les  Russes  ap- 
pellent Tatîjres  -  tdi^ekménes  ,  suit  encore 
maintenant  la  vie  nomade  sur  les  côtes  orien- 
tales dé  la  mer  Caspienne  :  leur  territoire 
s'étend  jusqu'au  lac  Aral  et  à  la  Perse.  Les 
Troukhmènes,  dont  il  est  ici  question,  pos- 
sèdent,  à  l'occident  de  la  mer  Caspienne, 
une  partie  des  montagnes  du  Caucase,  de- 
puis cette  mer  jusqu'à  la  province  du  Kak- 
het  dans  la  Géorgie.  La  plupart  de  ces  dis- 
tricts sont  sous  le  gouvernement  d'un  prince; 
d'autres  forment  des  états  séparés ,  et  quel- 
ques-uns sont  sous  une  domination  étrangère. 

Au  commencement  de  ce  siècle  ,  une  par- 
tie de  ces  hordes  fut  subjuguée  par  le  prince 
torgote  Ayouka  :  il  y  eut  alors  plusieurs  fa- 
milles troukhmènes  qui  se  joignirent  aux 
Tatars  d'Orenbourg,  d'Oufa,  et  d'Astrakhan. 

En  1770,  lorsque  les  Kalmouks  s'enfui- 
rent, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
ceux  qui  leur  étaient  encore  soumis  brisè- 
rent leur  joug;  ils  sont  maintenant  au  nom- 
bre des  sujets  libres  de  la  Russie,  et  suivent 
la  vie  nomade  à  l'embouchure  de  la  Kouma. 
Ceux  qui  s'échappent  de  la  servitude  où  les 
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tiennent  les  Kirguises,  viennent  augmenter 
îeiir  nombre  :  ils  se  rallient  aux  Tatars  d'Oufa 
et  d'Orenbonrg;  ils  sont  assez  nombreux. 

Les  Karakalpaks  se  nomment  entre  eux 
Kara-Kiptehak  ;  ils  habitent  les  environs  du 
Syr-Daria  ,  fleuve  considérable  qui  sort  du 
lac  Aral.  Ils  se  divisent ,  suivant  leur  posi- 
tion ,  en  horde  supérieure  et  inférieure. 
Avant  la  fondation  du  khanat  de  Kazan  ,  ils 
suivaient  la  vie  nomade  dans  les  environs  du 
Volga  :  pressés  par  les  Nogais ,  ils  ne  se  re- 
tirèrent point  à  l'occident  comme  les  autres 
peuples  ;  ils  allèrent  avec  les  Kivinses  dans 
les  lieux  qu'ils  habitent  maintenant.  En 
1742,  la  horde  inférieure,  qui  était  aîors 
de  1 5,000  kibitkes,  chercha  la  protection 
des  Russes  :  la  crainte  que  lui  inspiraient  hes 
Kirguises  fut  le  motif  de  cette  démarche  ; 
mais  ces  peuples  exercèrent  une  cru  elfe 
vengeance  contre  elle.  La  plus  grande  par- 
tie fut  détruite ,  et  ceux  qui  restèrent  furent 
forcés  de  se  réunir  à  la  horde  supérieure. 
Les  Karakalpaks  ont  rarement  assez  de  cou- 
rage pour  se  dérober  à  l'esclavage  des  Kir- 
guises; ce  qui  est  cause  que  leur  nombre 
est  très-peu  considérable  en  Russie, 
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Les  Boukhares  ,  les  Khivinses ,  les  Tur-^ 
Jcostans  et  les  Tachkentes  ont  une  si  grande 
ressemblance  que  1  on  a  conjecturé  que  ces 
peuples  avaient  tous  la  même  origine.  Ils 
croient  eux-mêmes  être  issus  des  Turkostans, 
Les  Arales  ,  les  Trouklimènes  et  surtout  les 
Karakalpaks  en  diffèrent  davantage ,  et  pa- 
raissent avoir  toujours  formé  des  hordes  se-, 
parées. 

IX.  Les  peuples  du  Caucase  termineront 
la  nomenclature  des  nations  ta  tares.  Lors 
des  guerres  et  des  conquêtes  des  Mongols- 
tatars,  il  y  eut  plusieurs  peuples  qui  émi^ 
grèrent  :  l'accès  difficile  des  monts  Caucase, 
et  la  fertilité  du  sol,  les  rendit  non -seule- 
ment l'asyle  de  la  plupart  des  fugitifs  ,  mais 
des  colonies  nombreuses  de  leurs  vainqueurs 
s'y  établirent.  Il  n'y  a  peut-être  aucun  lieu 
sur  la  terre,  d'une  aussi  petite  étendue,  qui 
renferme  tant  de  nations  différentes.  Les 
Tatars  victorieux  des  autres  peuplades  les 
ont  ,  pour  ainsi  dire,  englouties,  et  ont 
introduit  peu  à  peu  leur  genre  de  vie,  leurs 
moeurs  et  leur  religion  :  ces  nations  ,  en  se 
mélangeant,  ont  corrompu  leur  langue.  Il 
est  donc  très-difficile  de  rechercher  l'origine: 
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de  ces  différens  peuples  ;  aussi ,  excepté  les 
Géor.iens,   on  les  comprend  tous  sous  la 
dé  oni'nation  de  Tatars  des  montaones.  Les 
uns   oiit  absolument  sujets  de  la  Russie;  les 
autres  s'en  reconnaissent  les  vassaux:  quel- 
ques-uns sont  sous  la  proteclion  de  la  Perse 
ou  de  la  Porte  ,  ou  même  se  sont  maintenus 
jusqu'à  présent  dans  1  indépendance.  Comme 
les  rapports  de  ces  différens  peuples  avec  la 
Russie  chanoje  it  suivant  les  circonstances , 
nous  ne  pouvons  pas  nous  dispenser  de  paiv 
1er  de  ceux  qui  n'appartiennent  point  à  cet 
empire  :  cependant  nous  nous  occuperons 
principalement  de  ceux  qui  habitent  le  nord 
du  Caucase, 

Outre  les  Nogais  et  les  Trouklimènes  , 
dont  nous  avons  déjà  parié  à  l'article  des  Tatars 
proprement  dits,  il  y  a  encore  trois  peupla- 
des nombreuses  et  alliées,  d'où  la  plupart 
des  peuples  du  Caucase  tirent  leur  origine  ; 
bavoir  ^  les  Tcherkasses ,  les  Avkhasses  et  les 
Tchèques.  Non  -  seulement  on  comprend 
souvent  souâ  le  nom  de  Tcherkasses  ces  trois 
peuples  ,  mais  encore  des  peuplades  moins 
considérables ,  telles  que  les  Tchetchengues , 
les  Kistes  ,  etc.    Les  Tcherkasses  proprement 
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dits  habitent  la  partie  du  Caucase  que  Ton 
nomme  la  grande  et  la  petite  Kabardie  ,  les 
isles  qui  sont  à  remboucliure  du  Koubaji, 
et  la  rive  méridionale  de  ce  fleuve.  Ils  se 
nomment  entre  eux  Adige,  c'est-à-dire,  in- 
sulaires :  les  Russes  les  appellent  Tclierfces- 
sy;  mais  ils  sont  généralement  connus  en 
Europe  sous  le  nom  de  Circassiens. 

Cette  nation  est  formée  des  restes  de  ces 
peuples  nommés  communément  Alains  :  nous 
avons  déjà  vu  plus  haut  qu'ils  s'établirent 
après  les  lazamates  au  nord  du  Caucase. 
Des  hordes  tcherkasses  ,  ou  alliées  de  ce 
peuple,  telles  que  les  Tchèques  et  les  Av- 
Miases  s'emparèrent  peu  à  peu  des  parties 
méridionales  du  Kouban.  Du  temps  des 
Kozars ,  il  parait  que  les  empereurs  de  Cons- 
tantinople  ont  exercé  leur  autorité  sur  ce 
peuple,  ou  au  moins  ont  voulu  se  l'arroger; 
car  le  pays  des  Tchèques  (Zichia)  est  compté 
au  nombre  des  provinces  qui  leur  étaient 
soumises.  Quand  les  Russes  fondèrent  la 
ville  et  l'état  de  Jmoutaràlcan  dans  l'isle  de 
Taman,  les  Tchèques  étaient  leurs  tributai- 
res.   Lorsque  les  Komanes  eurent  conquis 

Voyez  l'art,  des  Nogais  dn  KoJiban. 
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la  partie  nord  -  est  du  Koiiban ,  les  Tcher- 
kasses  s'emparèrent  de  celle  du  sud  et  de 
ï'ouest,  et  s'avancèrent  dans  la  suite  toujours 
plus  au  nord.  Les  Tchèques  dy  Kouban  , 
dans  le  temps  de  l'invasion  des  Mongols  ou 
TatarSj  conservèrent  leiu"  liberté  avec  beau- 
coup de  courage  ;  cependant  ils  furent  forcés 
de  succomber,  en  1277,  sous  le  poids  des 
armes  de  Mangou-Timour  et  de  Nogai.  îl 
s'en  fallait  beaucoup  que  l'asservissement 
des  Tclierkasses  fut  assuré ,  et  ils  étaient  en- 
core réellement  indépendans  dans  les  parties 
les  plus  élevées  des  montagnes.  Ils  possé- 
daient même  à  cette  époque  toutes  les  côtes 
orientales  de  la  mer  d'Azof  jusqu'au  Don  ; 
ils  ^'emparèrent  de  la  ville  de  Kertcli  en 
Crimée,  firent  de  fréquentes  invasions  dans 
cette  presqu'isle  et  dans  d'autres  pays  de 
l'Europe ,  formèrent  différentes  peuplades 
dans  le  Caucase,  et  fondèrent  enÉgypte  une 
célèbre  dynastie. 

A  la  fin  du  quatorzième  siècle ,  les  Tchè- 
ques furent  en  proie  aux  ravages  du  grand 
Timour;  il  détruisit  leurs  habitations  et  sur- 
tout la  ville  de  Kouban  :  les  Tchèques  se  re- 
levèrent dans  la  suite  de  leurs  pertes,  et 
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résistèrent  avec  suçcès  aux  Ottomans  qui  s'é- 
taient emparés  des  forteresses  de  Taman  , 
Temriouk  et  Atchouk  ^  sans  pouvoir  subju- 
guer les  Tcherkasses.  Au  milieu  du  seiziè^ 
me  siècle  ,  le  tsar  Ivan  II  soumit  les  Tcher- 
kasses qui  étaient  établis  dans  la  Kabardie  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  long -temps:  ceux 
du  Kouban  et  du  Don  conservèrent  leur 
liberté.  Ce  fut  alors  qu'unis  aux  Russes 
ils  formèrent  l'état  des  Kosaques  du  Don  ; 
ils  restèrent  en  possession  de  toutes  les  isles 
qui  sont  à  l'embouchure  du  Kouban ,  de  la 
rive  méridionale  de  ce  fleuve  et  des  pays  si- 
tués sur  la  mer  noire.  Ceux-ci  furent  forcés 
de  reconnaître  ,  dans  le  dix-septième  siècle, 
la  souveraineté  du  khan  de  Crimée,  quoi- 
qu'ils fussent  gouvernés  par  des  beys  de  leur 
propre  nation.  Le  principa,!  tribut  auquel 
le  khan  les  avait  assujettis  consistait  en  de 
jeunes  personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe  des- 
tinées à  son  harem.  Au  commencement  de 
ce  siècle,  les  Tcherkasses  se  soulevèrent  pour 
se  soustraire  à  un  tribut  devenu  trop  op- 
pressif; ils  se  mirent  sous  la  protection  de 
la  Porte ,  sans  y  être  asservis  et  sans  payer 
aucune  imposition.    Suivant  Peyssonnel ,  au 
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milieu  de  ce  siècle  il  y  avait  vingt-neaf  tri^ 
]jus  soumises  au  khan  de  Crimée  ;  elles  pou^ 
vaient  aisément  mettre  100,000  hommes  sur 
pied;  cependant  il  n'y  en  avait  qu'un  petit  nom- 
bre qui  fussent  véritablement  assujettis  :  ceux 
du  sud  -  est  surtout  vivaient  dans  une  indé- 
pendance presqu'a])solue  j  ou  ne  reconnais- 
gaient  que  conditionnellement  la  souveraineté 
de  Ja  Crimée.  A  la  paix  de  1774?  quelques 
districts  desTcherkasses  furent  cédés  au  khan  ; 
et,  en  1783,  lorsque  la  Russie  s'empara  du 
Kouban,  ceux  qui  étaient  soumis  au  khan 
de  Crimée  furent  réunis  à  l'empire. 

On  ne  peut  assigner  avec  exactitude  l'état 
actuel  et  la  population  des  Tcherkasses  rus- 
ses ,  parce  que  l'on  n'en  a  point  fait  encore  le 
dénornbrement.  Tous  les  Tcherkasses  du 
Kouban  sont  proprement  sujets  des  Russes; 
ils  habitent  les  isles  qui  sont  à  l'embouchure 
du  Kouban  ^  la  rive  méridionale  de  ce  fleuve 
jusqu'à  sa  source,  et  les  cotes  de  la  mer  noire 
jusqu'à  l'Avkhasie:  ainsi,  suivant  la  division 
politique  de  la  Russie ,  ils  occupent  le  cercle 
de  Phanagorie  de  la  province  de  Tauride  , 
et  les  habitations  des  Kosaques  de  la  mer 
gloire. 
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Les  Tcherkasses  de  la  grande  et  de  la  pe- 
tite Kabardie  ne  sont  que  vassaux  de  hi 
Russie.  Les  tsars  ,  depuis  la  conquête  de  la 
liante  Kabardie  par  Ivan  II  ,  prennent  le  ti- 
tre de  souverains  de  la  Kabardie ,  des  Tcher- 
kasses et  des  princes  des  montagnes.  Ge 
n'est  point  un  simple  titre  ;  car,  quoique  ces 
pays  que  l'on  avait  conquis  autrefois  eus- 
sent été  perdus  dans  la  suite  entre  les  années 
1740  et  1750,  les  princes  de  la  grande  et  de 
la  petite  Kabardie  prêtèrent  de  nouveau  ser- 
ment de  fidélité  à  l'empire  de  Russie. 

Les  Avkhases ,  que  l'on  nomme  aussi  Aba- 
ses  ou  Abasques,  habitent  la  partie  méridio- 
nale du  Kouban  et  les  côtes  orientales  de 
la  mer  noire.  L'Avkhasie  propre ,  ou  l'Abasie, 
est  sous  la  domination  des  Ottomans  ,  et  a  un 
prince  particulier  qui  réside  à  Anakopie.  Les 
Avkhases  occidentaux  dépendaient  autrefois 
du  khan  de  Crimée;  ils  appartiennent  main- 
tenant à  la  Russie ,  et  occupent  en  grande 
partie  les  rives  du  fleuve  Laba. 

Les  Tchèques ,  que  les  Russes  appellent 
lazy,  sont  les  principaux  habitans  de  l'isle 
Taman  :  ils  payaient  autrefois  un  léger  tribut 
au  khan  de  Crimée,  et  avaient  leurs  beys 
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particuliers  qui  les  gouvernaient  ;  ils  habi- 
tent aussi  risle  Atcliouk  ou  Alchouief.  Les 
Tchèques ,  ainsi  que  les  Avkhases  ^  sont  des 
branches  de  Tcherkasses;  ils  appartiennent 
à  la  Russie  depuis  1783  ^  époque  à  laquelle 
elle  s'est  emparée  du  Kouban. 

Les  peuplades  suiy^intes  sont  simplement 
vassales  de  la  Russie.  Les  Koumykes  habitent 
les  plaines  entre  la  Sounja  et  la  Térek;  c'est 
dans  leur  pays  que  l'on  trouve  les  célèbres 
bains  chauds  de  Kisliar.  Les  Tchitchengues, 
ou  Mikchesses  ,  occupent  la  partie  orientale 
de  la  grande  Kabardie  :  en  temps  de  guerre 
ce  peuple  peut  mettre  5, 000  cavaliers  sur 
pied.  Les  Kistentses  ou  Kistes ,  établis  dans 
la  petite  Kabardie  ,  sont  à  peu  près  aussi 
puissans  que  les  précédens.  Les  Ostintses, 
ou  OsseSj  descendent,  suivant  toute  apparen- 
ce y  des  anciens  Ouzes  ou  Polovtsi  :  ils  ha- 
bitent la  partie  centrale  du  Caucase.  Ils 
5ont  divisés  en  petites  hordes  gouvernées  ou 
par  des  Mourzes,  ou  par  un  prince  qui  est 
vassal  de  l'empire  de  Russie» 

On  remarque  entre  les  autres  peuplades 
du  Caucase ,  qui  ont  peu  de  relations  avec 
Ja  Russie  ou  même  qui  nexi  ont  aucunes; 


!2i4     Tableau  de  la  Russié^ 


les  Lesghiens  qui  habitent  la  province  du 
Lesghistan  à  l'orient  du  Caucase  ,  entre  le 
Kakliet  et  le  Daghestan  :  on  les  divise  en 
vingt-sept  hordes  entièrement  indépendantes. 
Les  Tavlintses  occupent  la  partie  la  plus  élevée 
des  monts  Caucase  ;  ils  forment  plusieurs  peu- 
plades ,  et  sont  sous  la  protection  de  la  Perse. 
Les  Ambarlins  habitent  les  gorges  des  monts 
Ghilans  :  ils  changent  souvent  de  maîtres  } 
maintenant  ils  sont  soumis  à  la  Russie. 

Avant  de  finir  cet  article,  nous  parlerons 
ûes  Géorgiens  ou  Grousiniens.  Ce  peuple  ne 
s'est  jamais  mêlé  à  aucune  nation  tatare  ;  mais 
il  est  le  plus  nombreux  et  le  plus  puissant 
de  ceux  qui  habitent  le  Caucase.  La  plus 
grande  partie  s'est  mise  sous  la  protection  de 
la  Russie. 

On  divise  la  Géorgie  ou  Grousinie  en  deux 
états  chrétiens  considérables  :  le  premier  est 
formé  par  le  royaume  d'Imirette  et  les  prin- 
cipautés de  Mingrélie  et  de  Gouriel  ;  il  est 
gouverné  par  un  seul  prince  qui  prend  le 
titre  de  tsar.  Autrefois  chacun  de  ces  pays 
avait  son  souverain  particulier;^  qui  relevait 
de  la  Porte  ottomane  :  le  tsar  Salomon  les 
réunit  sous  ses  ordres,  et  secoua'le  joug  qu'a-^ 
valent  porté  ses  prédécesseurs. 
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Le  second  état  de  Géorgie  est  formé  par 
ies  principautés  de  Kardouel  (  Kartalinie  )  et 
de  Kakhet;  il  est  gouverné  depuis  long-temps 
par  des  princes  chrétiens  :  ils  étaient  soumis 
à  la  Perse,  mais  ils  se  sont  rendus  indépen- 
dans  depuis  les  révolutions  fréquentes  qui 
ont  ébranlé  le  trône  des  sophis.  Chacune 
dè  ces  deux  provinces  formait  autrefois 
tin  état  particulier  :  maintenant  elles  sont 
gouvernées  par  le  prince  Héraclius,  issu  des 
princes  du  Kakhet.  Le  Kardouel  et  le  Kak- 
ïiet  sont  bornés  au  nord  par  la  Kabardie  ;  à 
l'orient  par  le  Daghestan  et  le  Chirvan  ;  au 
înidi  par  l'Arménie  persanne  ;  et  à  l'occident 
par  rimirette  :  Teilis  en  est  la  capitale.  Le 
tsar  Héraclius  ^  aussi  célèbre  par  sa  bravoure 
et  Ses  autres  grandes  qualités  que  par  le 
rôle  important  qu'il  a  joué  pendant  les  trou- 
bles qui  ont  agité  la  Perse  après  la  mort  de 
Thamau-Kouli-Khan ,  se  soumit  à  la  Russie 
en  1783  :  il  sacrifia  volontairement  une  in- 
dépendance que  son  génie  paraissait  lui  avoir 
assurée;  mais  il  en  est  bien  dédommagé  par 
ies  grands  avantages  qu'il  retire  de  cette  puis- 
sante protection. 
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CHAPITRE  V. 

Peuples  Manjouxx 

Ï_jA  racé  des  Manjoux  hè  comprend  qué* 
deux  nations,  les  Manjoux  et  les  Toun- 
goiises.  Leurs  traditions ,  leur  langue  et  leutf 
extérieur  décèlent  la  même  origine.  Ils 
possèdent  des  pays  ti^ès  ^  étendus  et  déserts 
à  l'orient  de  la  Sibérie  et  au  nord  de  Ict 
Mongolie  :  les  Manjoux  sont  encore  très-puis-» 
sans  ;  ce  sont  des  princes  de  cette  nation 
qui  occupent  le  trône  de  la  Chine.  Comme 
ce  peuple  n'appartient  plus  à  la  Russie ,  nous 
ne  nous  occuperons  pas  de  son  histoire  dans 
les  temps  plus  reculés  :  nous  examinerons 
seulement  les  événemens  principaux  qui  ont 
quelque  rapport  à  cet  empire* 

Avant  que  les  Russes  eussent  pénétré  dans  la  ' 
Sibérie,  les  Manjoux  possédaient  toute  la Daou-' 
rie,  ou  la  partie  orientale  de  la  Sibérie  ,  depuis 
le  Baikal  jusqu'aux  montagnes  de  laMongolie, 
et  les  pays  arrosés  par  l'Amour  et  les  dillerens 
bras  4e  ce  fleuve.    Ils  se  divisèrent  alors  en 

plusieurs 
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plusieurs  branches  :  les  Daoures  liabitaient 
les  rives  de  la  Sélenga  et  près  de  la  source 
de  l'Amour  ;  les  Doutchares ,  entre  l'Argoun 
et  la  Chilka;  les  Atchares  ,  les  rives  de  FA- 
mour;  et  les  Giliakes  ,  Temboucliure  de  ce 
fleuve  et  les  côtes  de  l'océan  oriental. 

Les  Daouriens  n'attendirent  pas  l'arrivée 
des  Russes  dans  leur  pays  ;  ils  se  retirèrent 
sur  l'Amour  dans  l'empire  de  la  Chine.  Au 
milieu  du  dix -septième  siècle,  lorsque  les 
Kusses  firent  leur  première  invasion ,  les 
Daouriens  et  les  Doutchares  étaient  assujettis 
à  l'empereur  de  la  Chine  ;  ce  prince ,  Manjoux 
d'origine,  favorisa  leur  fuite  et  les  défendit* 
Les  Giliakes  et  les  Atchares  étaient  alors 
indépendans  ;  ils  se  soumirent  aux  Russes 
sans  faire  aucune  résistance.  Des  hordes 
considérables  des  deux  autres  peuplades  sui- 
virent leur  exemple;  cependant  la  plus  grande 
partie  quitta,  par  ordre  du  gouvernement 
chinois  j  les  rives  de  l'Amour  dont  les  Rus- 
ses s'étaient  emparés  ,  poui^  s'établir  dans  la 
Chine.  Dans  la  suite  là  Russie  conclut  un 
traité  à  Nertchinsk ,  par  lequel  elle  céda  à 
la  Chine  tous  les  Manjoux  qui  appartenaient 
à  la  Russie  et  les  rives  de  l'Amour.  Maintenant 
1.  iG 
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la  chaîne  des  montagnes,  nommée  Stanno- 
voi-Khrebet,  qui  s'étend  du  nord -est  de  la 
Daourie  entre  la  Léna  vi  l'iVmour  jusqu'à 
l'océan  oriental ,  sert  de  limite  aux  deux 
eiupires.  Les  montagnes  frontières  ne  sont 
point  habitées  par  des  Manjoux ,  mais  par 
des  Toungouses  qui  sont  tributaires  de  la 
(.'hine  ou  de  la  Russie ^  ou  vivent  dans  unç 
entière  indépendance. 

Les  Manjoux  j  surtout  les  Daouriens  ,  n'é- 
taient point  un  peuple  barbare  dans  le  temps 
qu'ils  habitaient  la  Russie  actuelle.  Suivant 
leurs  traditions  et  leurs  mémoires  histori- 
ques ,  ils  vivaient  dans  un  état  qui  partici- 
pait à  la  vie  nomade  et  aux  institutions  ci- 
viles :  ce  genre  de  vie  était  adapté  à  la  na- 
ture des  lieux  qu'ils  habitaient  et  à  leurs 
besoins.  Toujours  en  paix  avec  leurs  voisins 
et  unis  entre  eux,  ils  s'appliquaient  avec 
soin  à  l'agriculture ,  à  élever  leurs  bestiaux 
et  même  à  exploiter  les  mines.  On  aper- 
çoit encore  sur  le  Bargousin  et  d'autres  ri- 
vières, des  traces  des  canaux  qu'ils  avaient 
creusés  autrefois  pour  l'irrigation  de  leurs 
champs  et  de  leurs  jardins.  Les  mines  de 
la  Daourie  sur  l'Argoun ,  célèbres  maintenant 
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sous  lé  nom  de  mines  de  Nertchinsk  ,  prou- 
vent, ainsi  que  toute  la  Daourie  ,  les  travaux 
de  ses  anciens  habitans. 

Les  Toungouses  n'ont  fait  autrefois  qu'un 
même  peuple  avec  les  Manjotix  :  cela  est  dé- 
montré, non -seulement  par  la  ressemblance 
de  leurs  traits,  de  leurs  moeurs  et  de  leurs 
iisages ,  mais  encore  par  l'analogie  de  leur 
langue.  On  trouve,  à  la  vérité,  dans  le  pays 
des  Manjoilx  des  monumens  antiques  que 
l'on  ne  voit  point  chez  les  Toungouses;  mais 
les  premiers  avouent  qu'ils  n'ont  point  été 
érigés  par  leurs  ancêtres.  Ainsi  il  est  prouvé 
que  ce  pays  a  été  jadis  habité  par  une  autre 
nation  ,  qui  a  été  chassée  par  les  Manjoux  , 
ou  qui  a  quitté  volontairement  ces  contrées: 
peut-être  ces  monumens  ont  -  ils  été  élevés 
par  les  Noudches  sous  le  règne  des  Kîns. 

Les  Toungouses  se  nomment  entre  eux 
Oevoén ,  nom  de  leur  premier  chef  ;  ou  , 
suivant  l'usage  de  plusieurs  peuples  de  la 
Sibérie,  ils  s'appellent  Boié  ,  c'est  -  à  -  dire  , 
hommes.  Les  Ostiaks  du  lénissei  et  les  Ta- 
tars  sont  les  seuls  qui  leur  donnent  lé  nom 
de  Toungouses  S3.  Lés  vastes  déserls  dans 
lesquels  ils  errent,  s'étendent  de  l'occident 
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à  l'orient  depuis  le  lénissei  au  delà  de  la  Lé- 
na  jusqu'à  l'Amour  et  l'océan  oriental.  Le 
pays  qu'habitent  les  Toungouses  est  entre 
le  53^  et  le  65^  degré  de  latitude  septentriona- 
le; ainsi  il  ne  confine  ni  à  la  Songarie,  ni  à  la 
mer  glaciale.  Gomme  ce  peuple  est  d'un 
caractère  très-doux,  il  a  reçu  des  Ostiaks  , 
des  Samoièdes  et  surtout  des  Jakoutes,  qui 
.sont  venus  s'établir  chez  eux.  La  plus  grande 
partie  du  pays  des  Toungouses  est  enclavée 
dans  le  gouvernement  d'irkoutsk;  cependant 
il  y  a  quelques  peuplades  établies  dans  ce- 
lui de  Tobolsk. 

Les  Russes  ne  connurent  d'abord  ce  peuple 
que  par  les  Ostiaks  du  lénissei;  en  1607, 
on  envoya  de  Mangasei  des  Kosaques  contre 
les  Toungouses ,  pour  les  forcer  à  se  soumet- 
tre. Plusieurs  hordes  de  ce  peuple  étaient 
alors  asservies  par  les  Bouriates  ,  qui  étaient 
sortis  peu  auparavant  de  la  Mongolie.  Lors- 
que les  Toungouses  furent  attaqués  par  les 
Russes  ,  ils  montrèrent  plus  de  courage  que 
les  autres  peuples  de  la  Sibérie  :  ce  ne  fut 
qu'à  la  fin  du  dernier  siècle  qu'ils  furent  as- 
sujettis comme  ils  le  sont  maintenant.  Sui- 
rajAtle  dénombrement  de  1766^  0x1  comptait 
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î 2,000  têtes  d'hommes;  mais  il  y  a  encore 
quelques  hordes  toungouses  dispersées  parmi 
les  peuples  de  la  Sibérie  ,  dont  le  nombre 
peut  être  porté  en  tout  à  1700  familles.  Ce 
peuple  est  un  des  plus  nombreux  de  la  Si- 
bérie ;  leur  vie  errante  empêche  que  I  on 
puisse  fixer  leur  population  dune  manière 
exacte.  Les  Toungouses  qui  suivent  la  vie 
nomade  sur  les  côtes  de  Focéan  oriental , 
sont  nommés  Lamoutes  :  en  1766,  il  n'y  avait 
que  400  hommes  qui  fussent  inscrits  pour 
payer  le  tribut, 
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CHAPITRE  VL 
Peuples   dorigine  inconnue. 

Outre  les  peuples  dont  nous  avons  parlé 
jusqu'ici,  il  existe  encore  en  Russie  quelques 
nations  dont  l'oriofine  est  absolument  incer- 
taine,  et  qui  ne  paraissent  alliées  à  aucuns 
des  autres  peuples  connus.  Quelque  res- 
semblance dans  leurs  traits  et  leur  position 
géographique  les  fait  diviser  en  deux  bran- 
ches :  Tune  comprend  les  Samoièdes  ;  l'autre, 
les  peuples  de  la  Sibérie  orientale. 

I.  Les  Samoièdes  ne  connaissent  pas  beau- 
coup plus  leur  histoire  que  les  Russes  et  les 
autres  nations  européennes  :  ils  suivent  la 
vie  nomade  dans  les  déserts  les  plus  affreux, 
ignorent  l'art  d'écrire  et  de  compter ,  et  ne 
conservent  le  souvenir  de  leurs  actions  et 
cle  leurs  héros  que  par  des  chansons  ,  or- 
nées peut  -  être  de  tant  de  récits  fabuleux 
que  mênie  celte  sorie  de  tradition  donnerait 
peu  d'éclaircissciuens  sur  I  état  où  ils  lurent 
aulrclbis.  Q  a:ind  les  Russes  vinrent  conquérir 
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ces  peuples  ,  ils  avaient  déjà  quitté  les  îicua: 
tempérés  qu'habitaient  leurs  ancêtres,  d'où 
les  Tatars  les  avaient  chassés  :  lorsque  ces 
peuples  furent  découverts ,  ils  étaient  fugitifs 
et  leurs  hordes  dispersées;  ils  avaient  déji 
perdu  leur  caractère  national^  et  changé  leur 
manière  de  vivre. 

Loin  de  pouvoir  distinguer  les  différentes 
branches  de  ces  peuples,  leurs  noms  lurent 
ou  confondus  ou  altérés,  ou  même  on  leur 
en  donna  d'arbitraires  ;  et ,  après  leur  assu- 
jettissement,  on  na  fait  aucune  recherche 
pour  acquérir  des  lumières  sur  leur  origine. 
Jusqu'à  présent  les  déserts  glacés  et  pres- 
qu'inac cessibles  des  Samoièdes  n'ont  été  par- 
courus par  aucun  observateur  :  les  préposés 
du  gouvernement  et  ceux  qui  perçoivent  les 
impositions,  dont  on  pourrait  attendre  des 
détails  plus  exacts ,  s'occupent  plutôt  du  com- 
merce et  de  l'exercice  de  leur  emploi  que 
des  recherches  historiques  ;  et  il  est  rare  que 
quelques  individus  de  ces  peuplades  s'éloi- 
gnent des  lieux  qu'ils  habitent.  Malgi^é  tous 
ces  obstacles ,  les  rapports  frappans  et  sen- 
sibles de  leur  langage ,  la  «grande  ressem- 
er o  o 

blance  dans  leur  manière  de  vivre  et  clans 
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leur  constitution  physique ,  ont  prouvé  l'i- 
dentité d'origine  des  peuples  que  nous  com- 
prenons sous  le  nom  générique  de  Samoièdes. 

Les  Samoièdes  propres  habitent  les  côtes 
de  la  mer  glaciale,  depuis  le  65^  degré  de 
latitude  jusqu'au  rivage  ;  ils  n'occupent  point 
la  nouvelle  Zemle,  quoiqu'à  l'orient  du  lé- 
nissei  ils  soient  établis  sur  la  côte  qui  s'a- 
vance jusqu'au  75^  degré  de  latitude.  C'est 
dans  ces  contrées  les  plus  froides,  les  plus 
stériles  et  les  plus  désertes  du  globe ,  que 
les  Samoièdes  sont  épars,  tant  en  Europe 
qu'en  Sibérie  ,  depuis  la  mer  blanche  jus- 
qu'au lénissei  et  presque  jusqu'à  la  Léna. 
Ils  se  nomment  entre  eux  Nénetch  ou  Kho- 
sovo,  c'est-à-dire ,  gens  ou  hommes  :  on  ignore 
l'étymologie  du  nom  de  Samoiède. 

Les  Samoièdes  européens  sont  établis  à 
l'occident  de  l'Oural  :  ils  étaient  tributaires 
de  la  Russie  en  1626;  par  conséquent  long- 
temps avant  ceux  de  Sibérie.  Ils  occupent 
les  contrées  qui  sont  entre  la  Mézen  et  la 
Petchora  dans  les  gouvernemens  d'Archan- 
gel  et  de  Vologda ,  où  ils  vivent  séparés  de 
tous  les  autres  peuples.  Les  Samoièdes  de 
{Sibérie  sont  à  l'occident  des  monts  Ourals 
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dans  le  gouvernement  de  Tobolsk ,  le  long 
des  côtes  du  détroit  de  Vaigat,  à  l'embou- 
chure de  rOb,  entre  ce  fleuve  et  le  lënissei^ 
et  près  des  bouches  de  la  Lena:  ces  peuples 
réunis  sont  plus  nombreux  que  les  Ostiaks; 
mais  ils  sont  épars  et  dispersés  dans  ces  vas- 
tes contrées. 

Entre  les  peuples  qui  paraissent  être  alliés 
aux  Samoiédes^  on  distingue  deux  sortes  d'Os- 
tiaks.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  l'origine 
et  la  signification  de  ce  nom;  on  a  vu  que 
l'on  comprenait  trois  peuplades  sous  cette 
dénomination  :  savoir ,  les  Ostiaks  de  l'Ob , 
du  Narym ,  et  du  lénissei.  Le  premier  de 
ces  peuples  est  incontestablement  d'origine 
finnoise  ;  ce  n'est  pas  avec  la  même  certitude 
que  nous  comptons  les  deux  autres  au  nom- 
bre des  Samoièdes, 

Les  Ostiaks  de  Narym ,  que  l'on  nomme 
aussi  Morases  ,  habitent  le  haut  Sourgout , 
les  rives  de  l'Ob  jusqu'au  Narym,  elles  em- 
bouchures du  Ket  et  du  Tom.  Les  Ostiaks 
du  lénissei  ont  le  même  genre  de  vie  et  la 
même  dénomination  que  les  deux  peuples 
qui  portent  ce  nom  ;  cependant  ils  parlent 
un  dialecte  absolument  différent  de  çekii  des; 
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Ostiaks  et  des  autres  langues  de  tous  les  pciî^ 
pies  de  la  Sibérie  :  on  doit  donc  les  regarder 
comme  une  race  particulière,  quoiqu'on  n'ait 
aucun  indice  sur  leur  origine.  (  Parmi  le^ 
Tatars  de  Krasnoiarsk ,  les  Asanes  ou  Ossa- 
nes  ,  les  Khotovzes  et  les  Arintses  parlent  la 
même  langue  ,  quoique  le  dialecte  soit  un 
peu  corrompu.  Ces  peuples  ne  sont  donc 
point  Tatars  ,  puis  qu'entourés  de  Tatars  et 
ayant  adopté  leur  genre  de  vie ,  ils  ont  con- 
servé une  autre  langue  :  il  est  vraisemblable 
qu^autrefois  ils  ont  été  unis  aux  Ostiaks  du 
lénissei  ).  Ceux  -  ci  habitent  la  partie  infé- 
rieure du  lénissei  et  sont  enveloppés  par  les 
Samoièdes.  Dans  le  siècle  précédent,  lors- 
que les  Russes  étendirent  leurs  conquêtes 
jusques  dans  ces  contrées  ,  non  -  seulement 
ces  Ostiaks  se  soumirent  aussitôt,  mais  ils  les 
aidèrent  encore  à  asservir  les  peuples  voi- 
sins. Ils  ne  sont  pas  nombreux  à  raison  de 
l'immense  étendue  du  terrain  qu'ils  occupent, 
La  ressemblance  dans  les  traits  de  la  figure, 
la  langue  et  le  genre  de  vie  des  petites  peu- 
plades suivantes,  les  fait  regarder  avec  rai- 
son comme  alliées  aux  Samoièdes  :  les  Koiba- 
les  sur  le  lénissei ,  les  Soiotes  et  Moutores  suç 
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les  monts  Sayans ,  les  Toubintses  sur  la  rive 
sauche  du  Ienisseï,  les  Kamatscliintses  ou 
Kaïmaclies  à  remboucliure  de  la  Kania  et 
de  la  Mana  ,  les  lourales  ou  lourakes  entre 
rOb  et  le  lénissei,  les  Karagasses  dans  le  dist 
trict  d'Oudink  ,  et  encore  quelques  hordes 
moins  considérables. 

H.  Les  nations  que  l'on  comprend  sous  le 
nom  de  peuples  de  la  Sibérie  orientale  sont 
les  loukaguires ,  les  Kamtchadales  ,  les  Ko- 
riaks  ,  les  Tchouktchi ,  enfin  les  Kouriles  et 
les  Aléoutes  qui  habitent  l'archipel  amerir- 
cain  au  nord-est  de  la  Sibérie.  De  ces  dif- 
férons peuples,  les  loukaguires  ont  quelque 
légère  ressemblance  avec  les  Iakoutes;  les 
Tchouktchi,  avec  les  habitans  des  isles  sep- 
tentrionales ;  les  Kamtchadales  ,  avec  quel-? 
ques  hordes  des  Kouriles  ;  et  les  Koriaks  for- 
ment la  nuance  entre  les  Tchouktches  et  les 
Kamtchadales.  Cependant  le  contraste  de 
ces  peuples  est  encore  plus  frappant  que 
leur  ressemblance;  et,  Comme  l'on  est  abso- 
lument dépourvu  de  monumens  historiques  , 
il  est  difficile  de  les  ramener  à  une  origine 
eommune.  Sans  nous  livrer  à  des  conjectu- 
res vagues  ,  nous  les  classifierons  en  suivant 
leur  position  géographique. 
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La  partie  nord-est  du  continent  de  la  Si- 
bérie  fut  connue  des  Russes  à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle  :  des  obstacles  naturels  se 
présentèrent  en  foule  ,  et  retardèrent  sa  con- 
quête. Jusqu'en  1690,  le  Kamtchatka  ne  fut 
connu  que  de  nom  :  on  s'en  empara  en  1696. 
Lesisles  Kouriles  furent  découvertes  en  1710^ 
En  1727  ,  le  commandeur  Béring  commença 
son  expédition  maritime  sur  le  Kamtchatka: 
elle  dura  jusqu'en  1741.  Ce  fut  alors  que^ 
les  côtes  nord-est  de  la  Sibérie,  les  isles  en- 
tre la  Sibérie  et  l'Amérique  ,  et  le  continent 
de  cette  partie  du  monde,  furent  découverts^ 
reconnus ,  ou  parcourus.  Dans  la  suite  ces 
contrées  et  les  isles  ont  été  visitées  par  des 
chasseurs  et  des  marchands  russes,  et  sont 
devenues  peu  à  peu  tributaires.  Le  pro- 
montoire des  Tchouktchi  et  les  contrées  si- 
tuées sur  l'Anadyr  ont  été ,  à  la  vérité  ,  con- 
nus avant  le  Kamtchatka ,  et  conquis  en  1 708  ; 
mais ,  comme  il  est  difficile  de  maintenir  dans 
l'obéissance  les  sauvages  habitans  de  ces  pays 
déserts  et  stériles  ,  on  les  a  laissés  dans  l'in- 
dépendance. 

Les  obstacles  et  les  difficultés  qu'entraî- 
nent le  grand  éloignement,  l'accès  presque 
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impraticable  de  ces  contrées ,  et  la  férocité 
des  habitans  ^  ont  empêché  jusqu'à  présent 
qu'ils  fussent  mieux  connus  :  nous  ne  sommes 
instruits  de  ce  qui  les  concerne  que  par  les 
fragmens  des  journaux  de  quelques  naviga- 
teurs ,  ou  de  chasseurs  et  marchands  peu 
éclairés  ;  d'ailleurs  il  est  trés-difficile  de  con- 
naître l'histoire  et  l'origine  de  ces  peuples 
qui  ignorent  l'art  d'écrire,  et  vivent  peut- 
être  sans  conserver  aucune  tVadition  des  faita 
qui  les  regardent. 

Les  loukaguires  habitent  les  contrées  les 
plus  septentrionales  du  territoire  des  Iakou- 
tes  ;  mais  ils  ne  purent  être  soumis  entière- 
ment qu'en  i63t^,  à  cause  des  obstacles  qu'of- 
fraient ces  déserts  affreux  et  presqu'inacces- 
sibles.  Ils  n'avaient  jamais  vu  de  chevaux, 
quoique  l'on  en  eut  cependant  trouvé  chez 
les  Iakoutes  ;  ce  qui  prouverait  que  depuis 
long-temps  ils  s'étaient  tenus  renfermés  dans 
leurs  montagnes  et  leurs  marais  glacés.  Ce 
peuple  entier  ne  paye  d'impositions  qu'à  rai- 
son de  1000  têtes  ;  mais  il  est  si  aisé  dans  ces 
déserts  de  se  soustraire  au  dénombrement, 
que  l'on  doit  porter  leur  nombre  beaucoup 
plus  haut. 


\ 
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Là  chaîne  de  rochers  escarpés  et  stériles 
qui  foi  me  la  presqu'isle  du  Kamtchatka  a 
eu  y  selon  toute  apparence ,  de  tout  temps 
ses  habitans  particuliers  :  lés  Koriaks  j  dans  la 
partie  septentrionale  vers  le  continent;  et  les 
kamtchadales ,  à  l'extrémité  de  la  presqu'isle. 
Ceux-ci  se  nomment  entre  eux  Itelmaine^ 
c'est  -  à  -  dire,  habitans.  Ce  pays  a  pris  son. 
nom  de  la  rivière  Kamtchatka  ,  qui  avait 
été  appelée  aiftsi  par  un  brave  guerrier 
nommé  Konsata.  L'origine  et  l'histoire  des 
Katntchadales  sont  entièrement  inconnucsi 
Leur  langue,  leur  manière  de  vivre  et  leur 
extérieur)  les  fait  croire  alliés  aux  insulaires 
voisins.  Suivant  le  dénombrement  de  1760, 
On  portait  leur  nombre  à  3, 000  têtes  d'hom- 
mes à  peu  près  ;  mais  ,  sans  craindre  d'exagé- 
ration ,  on  peut  le  tripler  ou  le  quadrupler. 

Il  est  vraisemblable  que  le  mot  Kora ,  qui 
signifie  renne  dans  la  langue  des  Koriaks,  a 
servi  d'étymologie  à  leur  nom  :  ils  habitent 
la  partie  septentrionale  du  golfe  de  Penjinsk 
et  le  nord  du  Kamtchatka;  ils  vivent  au  mi- 
lieu des  Kamtchadales  ,  des  Toungouses,  des 
Lamoutes  et  des  Tchouktchi.  L'histoire  des 
peuples  qlii  les  avoisinent  ne  lait  point  mention 
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des  KoriaJcs  :  cette  circonstance ,  et  surtout 
leur  ressemblance  avec  les  insulaires  de  1  o- 
céan  oriental  et  les  Américains  cle  l'autre 
côté  du  détroit,  fait  soupçonner  que  ce  peu- 
ple ,  ainsi  que  les  Tcîiouktchi  ^  est  originaire 
d'Amérique  et  que  ces  deux  nations  occu- 
pent depuis  très-long-temps  les  côtes  de  la 
Sibérie.  Peut-être  la  mer  ,  en  séparant  ces 
deux  parties  du  globe,  les  a-t-elle  renfermés 
dans  celle  où  ils  se  trouvent  maintenant  : 
les  Koriaks  sont  à  peu  prés  aussi  nombreux 
que  les  KamtchadaleSi 

Les  Tchouktchi  habitent  le  pîoniontoire 
au  nord-est  de  la  Sibérie  ^  entre  la  mer  gla- 
ciale et  l'océan  oriental.  Ce  peuple  a  tant 
de  ressemblance  avec  les  Koriaks  que  l'on 
est  tenté  de  croire  qu'il  a  la  même  origine: 
on  porte  leur  nombre  à  4,000  hommes  en 
état  de  porter  les  armes. 

Les  Kouriles  habitent  les  isles  de  ce  nom 
dans  l'océan  oriental  :  tous  ne  portent  pas  le 
même  nom;  ils  diffèrent  aussi  par  leur  lan- 
gue et  leur  manière  de  vivre  ;  quelques-uns 
ont  plus  de  rapports  avec  les  Japonnais  , 
d'autres  avec  les  Kamtchadales.  En  1766 
on  fit  le  dénombrement  de  tous  les  insulaires 
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tributaires  de  la  Russie  :  262  Kouriles  payaient 
les  impositions. 

Les  Aléoutes  occupent  cette  chaîne  d'isles 
qui  s'étend  depuis  le  Kamtchatka ,  en  se  pro- 
longeant au  nord  -  est ,  jusqu'au  continent  de 
l'Amérique.  Ils  sont  assez  nombreux  relati- 
vement à  l'étendue  des  isles  où  ils  sont 
établis  :  la  plupart  sont  assujettis  à.  un 
tribut. 


CHAP, 
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G  H  A  P  1  T  R  E  VIK 

Colonies^ 

"j^ous  terminerons  cette  longue  liste  des 
peuples  soumis  à  la  Russie,  par  un  précis  ra- 
pide des  colonies  que  la  plupart  des  nations 
européennes  et  asiatiques  y  ont  établies  de- 
puis plusieurs  siècles.  Leur  nombre  étant 
en  général  très-considérable ,  il  serait  inutile 
d'entrer  dans  des  recherches  historiques  ;  ces 
colonies  n'étant  formées  que  par  des  émigra- 
tions de  grandes  nations  ^  dont  l'origine  est 
■universellement  connue.  Nous  passerons  éga-^ 
lement  sous  silence  les  colonies  des  peuples 
dont  il  a  été  question  dans  les  chapitres  pré- 
tédens. 

Les  Allemands  sont  de  toutes  les  nations 
européennes  celle  qui  a  formé  les  colonies  les 
plus  nombreuses  :  dans  les  gouvernemens  de 
Riga,  de  Rével  et  de  Courtaude ,  la  partie  des 
habitans  la  plus  distinguée  est  d'origine  alle- 
mande. La  plupart  des  nobles  de  ces  pro- 
vinces descendent  des  chevaliers  de  l'ordre 
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Teutonique,  qui,  depuis  le  commencement 
du  treizième  siècle,  avaient  conquis  ce  pays, 
dont  les  habitans  étaient  devenus  leurs  escla- 
ves. Les  bourgeois  et  les  gens  libres  ,  ou 
la  plus  grande  partie  des  habitans  des  villes, 
sont  des  Allemands  qui  s  y  sont  établis  de- 
puis la  découverte  de  la  Livonie.  Leur  nom- 
bre est  très -considérable,  et  quoique  celui 
des  naturels  du  pays ,  des  Lettons  et  des  Es- 
toniens ,  le  soit  davantage  ,  Tallemand  doit 
être  regardé  comme  la  langue  dominante  de 
ces  gouvernemens.  Suivant  un  calcul  ap- 
puyé sur  le  dernier  dénombrement,  on  peut 
compter  3o,ooo  Allemands  dans  le  gouverne- 
ment de  Riga  et  i5,ooo  dans  celui  de  Rével: 
ils  doivent  être  encore  plus  nombreux  en 
Courlande.  Plusieurs  milliers  sont  établis 
dans  les  deux  capitales:  la  seule  ville  de  Pé- 
tersbourg  en  contient  plus  de  17,000  ;  et,  dans 
ce  gouvernement,  ainsi  que  dans  celui  de 
Vibourg,  ils  forment  une  partie  considérable 
de  la  noblesse  et  des  habitans  des  villes. 
Depuis  1763,  plusieurs  milliers  de  familles 
allemandes  se  sont  fixées  comme  colons  ou 
cultivateurs  dans  les  gouvernemens  de  St. 
Pétersbourg,  Saratof,  Vordnèje  et  Tchernigof; 
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ce  nombre  s'est  encore  augmenté  depuis  1788 , 
par  les  nouveaux  établissemens  que  cette 
nation  a  faits  dans  les  gouvernemens  de  Ca- 
therinoslaf  et  de  Tauride.  Ces  différentes 
colonies  et  les  individus  dispersés  dans  l'em- 
pire font;  suivant  toute  apparence,  plus  de 
100,000  têtes. 

Les  colonies  des  autres  peuples  européens 
sont  moins  considérables.  Dans  les  souver- 
nemens  de  Vibourg,  de  Rével  et  dans  quel- 
ques isles  de  la  mer  Baltique,  on  voit  des 
'  Suédois  parmi  les  habitans  de  la  campagne; 
mais  ils  ne  sont  pas  en  grand  nombre.  Le& 
isles  de  Vorms  et  de  Rugen  sont  habitées  eu 
partie  par  des  Danois,  Cependant  le  nom- 
bre des  individus  de  ces  peuples ,  ainsi  que 
des  autres  nations  européennes,  est  plus  con- 
sidérable dans  les  deux  capitales  et  dans 
quelques-unes  des  grandes  villes  de  l'empire. 
On  trouve  des  Anglais  dans  la  plupart  des 
ports  de  mer  ;  mais  ils  y  sont  rarement  do- 
miciliés pour  toujours  et  retournent  ordi- 
nairement dans  leur  patrie  après  un  séjour 
plus  ou  moins  long.  Les  Français  sont  dis- 
persés dans  tout  l'empire:  le  plan  projette 
dernièrement  d'établir  une  colonie  d'émigré» 
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dans  un  des  gouvernemens  méridionaux  n'^ 
pas  encore  été  exécuté.  Outre  les  Italiens 
qui  sont  dans  les  capitales,  il  y  a  dans  la 
province  de  Tauride  des  descendans  de  ceux 
qui  s  y  sont  établis  dans  le  temps  que  les  Gé- 
nois y  avaient  des  possessions. 

On  trouve  des  Gj^ecs  dans  la  Petite-Russie, 
près  de  Néjin  dans  le  gouvernement  deTcher- 
n-igof,  dans  celui  de  Catherinoslaf  et  dans 
la  Tauride,  où  ils  forment  des  colonies  con- 
sidérables. Ils  étaient  autrefois  établis  en 
grand  nombre  dans  la  Crimée:  en  1778,  ils 
adressèrent  à  l'impératrice  une  lettre  signée 
par  le  métropolitain  de  Gothie  et  de  Kaffa, 
pour  la  supplier  de  les  recevoir  au  nombre 
de  ses  sujets;  ce  qui  leur  fut  accordé  par 
im  manifeste  en  1779.  L'impératrice  se 
chargea  de  tous  les  frais  de  leur  déplacement, 
et  leur  céda  une  étendue  de  terrain  consi- 
dérable sur  les  rives  de  la  Solonoia  et  près 
de  la  mer  d  Azof:  les  marchands  et  les  arti- 
sans furent  transférés  dans  les  villes  nouvel- 
lement fondées  de  Catherinoslaf  et  de  Ma- 
rioupcl.  Depuis  que  les  Russes  possèdent 
la  Crimée ,  une  partie  des  Grecs  y  sont  retour- 
nés.   On  trouve  encore  dans  le  gouvernement 
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de  Catherinoslaf  des  Alhanois  ^  des  Moldaves^ 
des  Valaques  et  des  Arnautes  ;  mais  ils  y  sont 
tous  en  assez  petit  nombre. 

Les  Turcs  assujettis  à  la  Russie  par  le 
sort  des  armes  se  sont  en  grande  partie  dis- 
persés: ils  ne  forment  point  de  colonies  par- 
ticulières ;  cependant  on  en  voit  un  assez 
grand  nombre  à  Orenbourg^  dans  la  plaine 
d'Otchakofy  et  dans  quelques  autres  lieux. 
On  trouve  plusieurs  Persans  aux  environs 
d'Astrakhan  et  d'Orenbourg;  il  y  en  a  une 
colonie  mêlée  d'Arabes  sur  la  Kama.  Les 
Arméniens  sont  assez  nombreux  dans  les  vil- 
les d'Orenbourg ,  de  Kisliar  ,  de  Mozdok  ^ 
de  St.  Pétersbourg  et  Moscou  ;  mais  plusieurs 
milliers  de  cette  nation  sont  établis  comme 
colons  dans  les  gouvernemens  du  Caucase  et 
de  Catherinoslaf.  Les  Arméniens  forment  la 
plus  grande  partie  de  la  population  de  la 
ville  de  Nakhitchévan  sur  le  Don.  Ils  étaient, 
après  les  Tatars ,  le  peuple  le  plus  nombreux 
de  la  Crimée  ;  mais  une  grande  partie  suivit 
les  Grecs  en  Russie,  en  1779.  Les  Indiens 
ont  des  établissemens  à  Astrakhan  et  Kisliar  ; 
ils  sont  originaires  de  l'Indostan  ou  de  lat 
province  de  Mouttan. 
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Enfin  il  y  a  en  Russie  des  colonies  consi- 
dérables de  ces  deux  peuples  errans ,  qui  , 
établis  partout  y  n'ont  nulle  part  une  patrie, 
les  Juifs  et  les  Bohémiens,  Les  premiers 
surtout  sont  en  grand  nombre  dans  les  pro- 
vinces de  la  Pologne  qui  appartiennent  main- 
tenant à  la  Russie  :  on  en  voit  encore  plusieurs 
sur  la  frontière  des  gouvernemens  voisins  ; 
tandis  qu'au  contraire  on  en  trouve  peu  dans 
le  reste  de  la  Russie ,  et  dans  la  plupart  des 
provinces  il  n'y  en  a  jamais  eu  :  il  faut  en 
excepter  la  Tauride ,  où  ils  sont  domiciliés 
depuis  long-temps.  On  prétend  que  dans  le 
temps  que  les  Kozars  étaient  maîtres  de  la 
Crimée,  quelques-uns  des  souverains  de  ce 
pays  avaient  embrassé  la  religion  juive.  Les 
Bohémiens  errent  en  troupes  dans  les  gou- 
vernemens de  la  Grande  et  de  la  Petite- 
Russie. 


Ce  précis,  dans  lequel  nous  avons  passé 
sous  silence  plusieurs  petites  peuplades ,  nous 
apprend  que  la  masse  des  habitans  de  l'em- 
pire de  Russie  est  composée  au  moins  de 
quatre-vingts  peuples  qui  diffèrent  autant  par 
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leur  origine  que  par  leur  langue  et  leurs 
moeurs  ^4. 

La  réunion  d'un  aussi  grand  nombre  de 
peuples  et  peuplades  dans  un  seul  état  est 
•sans  doute  extraordinaire,  et  c'est  inutilement 
que  l'on  en  chercherait  un  autre  exemple 
dans  l'histoire.  Ce  mélange  de  tant  de  peu- 
ples dilTérens  offre  un  spectacle  intéressant 
pour  tout  observateur  philosophe.  Leur 
état  physique  ,  civil  et  moral ,  présente  un 
tableau  aussi  vaste  qu'instructif ,  qui  laisse 
appercevoir  toutes  les  nuances  dont  cet  état 
est  susceptible,  et  peut  expliquer  par  des 
exemples  frappans  les  développemens  de  la 
civilisation.  Dans  l'espace  immense  qui  est 
entre  l'homme  sauvage  uniquement  occupé  de 
son  existence  animale  ,  et  celui  qui  est  par- 
venu au  plus  haut  degré  de  la  civilisation ,  il 
n'est  aucune  gradation  sensible  à  laquelle  on 
ne  puisse  rapporter  un  des  peuples  dont  nous 
avons  parlé.  Ici  on  voit  des  peuples  pê- 
cheurs et  chasseurs ,  errans  dans  leurs  forêts 
sans  avoir  aucun  domicile  ;  ils  bravent  tous 
les  dangers  ,  sont  insensibles  à  toutes  les 
commodités  de  la  vie  :  à  peine  ont  ~  ils  une 
idée  du  droit  de  propriété  ;  des  fruits  et  de 
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la  chair  crue  sont  leur  unique  nourriture  ; 
ils  sont  revêtus  de  peaux  de  bêtes  féroces 
auxquelles  ils  disputent  leur  existence  et  qui 
leur  fournissent  en  même  temps  les  moyens 
de  la  conserver.  Là  on  trouve  des  peuples 
pasteurs  ;  leurs  troupeaux  suffisent  à  tous 
leurs  besoins  :  voyageant  continuellement  avec 
leurs  tentes,  ils  retracent  la  simplicité  des 
moeurs  patriarchales  ;  ignorant  nos  arts  et 
nos  besoins  multipliés  ,  l'usage  même  de 
l'argent  leur  est  inconnu.  En  jetant  les  yeux 
sur  d'autres  contrées  on  voit  des  peuples  se 
livrer  aux  travaux  pénibles  de  Tagri culture, 
tantôt  d'une  manière  imparfaite  ,  tantôt  avec 
le  plus  grand  succès,  C'est  surtout  dans  ces 
lieux  oii  la  première  fois  depuis  des  milliers 
d'années  le  laboureur  a  ouvert  la  terre  qui  le 
nourrit,  qu'il  faut  observer  les  progrès  de 
la  civilisation  ;  dans  ces  lieux  où  l'on  voit 
s'élever  des  maisons  et  des  villages  qui  rem-r 
placent  des  cabanes  mobiles.  C'est  avec  la 
même  surprise  que  nous  voyons  des  villages 
se  métamorphoser  en  villes  ,  et  des  maisons 
en  palais ,  où  les  arts  libéraux  déploient  leur 
magnificence  et  où  le  commerce  réunit  les, 
productions  des  contrées  les  plus  éloignées. 


Part.  I.  Liy.  I.  Ghap.  VU.  241 

Cette  variété  étonnante  n'existe  pas  seule- 
ment dans  la  nianière  de  vivre  des  habitans 
de  cet  empire  imrpense  :  la  constitution  ci^ 
vile  des  différens  peuples  qui  Thabitent 
présente  un  tableau  également  intéressant. 
Les  Tchouktchi  et  les  insulaires  orientaux 
ont  à  peine  une  idée  de  l'état  social  :  chez 
les  autres  peuples  de  la  Sibérie  orientale  et 
les  Lappons  j  les  pères  de  familles  et  les 
vieillards  ont  l'autorité  et  retracent  l'origine 
du  gouvernement  monarchique;  mais  le  nom- 
bre de  ceux  qui  sont  divisés  en  peuplades 
et  en  hordes  ,  suivant  leur  race  ,  est  bien 
plus  considérable.  On  trouve  la  démocratie 
pure  établie  chez  plusieurs  branches  de  Ko- 
saques  :  la  constitution  des  Kirguises  et  des 
Kalmouks  est  monarchi  -  républicaine.  Plu- 
sieurs peuples  ont  une  forme  de  gouverne-^ 
ment  qui  participe  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé;  mais  le  principe  d'une  monarchie  ab»- 
solue  fait  la  base  de  1  eçlifice  immense  qui 
les  réunit  tous. 

Quelques  peuples  ont  une  noblesse  héré'-- 
ditaire  :  chez  d'autres  elle  est  personnelle  et 
fondée  sur  le  respect  dû  à  l'âge,  ou  sur  les 
avantages  de  la  fortune,   ou   attachée  aux 
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qualités  personnelles.  De  toutes  les  consti- 
tutions civiles,  aucune  n'est  aussi  singulière 
que  la  démocratie  militaire  des  Kosaques , 
dont  la  guerre  est  la  base  et  le  but  :  nous  en 
avons  même  vu  une  branche  refuser  aux 
femmes  de  partager  avec  elles  les  avantages 
de  la  vie  civile. 

Un  précis  des  idées  et  des  cérémonies  re- 
ligieuses de  ces  différens  peuples ,  et  du  culte 
qu'ils  rendent  à  1  Être-suprême ,  serait  aussi 
intéressant  qu'instructif.  Non-seulement  on 
trouve  en  Russie  la  plupart  des  différentes 
sectes  connues  des  chrétiens,  mais  les  religions 
des  juifs,  des  mahométans,  du  grand  Lama  et 
des  Chamans,  ont  un  grand  nombre  de  secta- 
teurs. Depuis  le  polythéisme  le  plus  extra- 
vagant jusqu'à  l'ignorance  la  plus  absolue  de 
l'Être  -suprême  ,  il  y  a  un  vaste  labyrinthe 
d'opinions  dans  lequel  l'esprit  humain  s'é- 
gare :  les  idées  religieuses  des  peuplades  sau- 
vages et  à  moitié  barbares  de  l'empire  de 
Russie  serviraient  à  compléter  l'histoire  de 
nos  erreurs. 

Cette  grande  variété  que  l'on  remarque 
dans  le  genre  de  vie ,  la  constitution  et  la  re- 
ligion  des  habitans  de  la  Russie ,  est  aussi 
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frappante  dans  leur  état  physique  ,  leurs 
moeurs  j  leurf  usages ,  leurs  habilîemens, 
leurs  habitations ,  leurs  ustensiles  et  leurs  ar- 
mes :  tout  diffère.  Quel  contraste  entre  la 
physionomie  plate ,  large ,  jaune  et  sans  barbe, 
des  orientaux  de  la  Sibérie  dont  la  peau 
est  dessinée  ,  ^et  celle  des  Européens  et  le  vif 
incarnat  deû  peuples  d'origine  russe  !  Quelle 
différence  entre  la  tanière  du  Samoiède  et 
les  palais  de  la  capitale;  entre  ces  ouvrages 
cousus  avec  des  nerfs  et  des  arêtes  de  pois- 
son et  les  tapisseries  de  haute  lisse  ;  entre  la 
fronde  et  la  flèche  de  ces  sauvages  et  les 
armes  à  feu  des  Européens  ! 

Si  le  tableau  d'une  si  grande  variété ,  dans 
tous  les  rapports  des  hommes  entre  eux  et 
dans  les  différens  objets  de  leur  industrie, 
donne  lieu  à  des  observations  instructives  et 
intéressantes ,  nous  ne  devons  pas  être  moins 
étonnés  en  voyant  cette  masse  énorme  de 
peuples  soumis  sans  réserve  au  pouvoir  il- 
limité d'un  seul  souverain  ;  et ,  que  dans  cette 
grande  réunion,  une  variété  aussi  singulière 
a  pu  se  conserver  pendant  des  siècles.  La 
tolérance  politique  et  religieuse  des  souve- 
rains de  la  Russie  peut  seule  résoudre  ce 
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problème.  Il  n'existe  aucun  état  sur  la  terre 
où  il  y  ait  une  aussi  grande  Uniformité  dans 
l'administration,  et  autant  de  différences  phy- 
siques et  morales.  Le  gouvernement  mé- 
nage l'autorité  illimitée  dont  il  est  revêtu  ,  et 
ne  l'emploie  que  pour  diriger  tous  ses  efforts 
vers  un  seul  but.  Ainsi  l'homme  peut  dé- 
velopper librement  ses  facultés  individuelles  : 
peu  à  peu  ces  hordes  dispersées  parviendront 
à  l'état  de  civilisation  qui  peut  rendre  une 
nation  puissante  et  heureuse.  Le  philoso- 
phe attend  cette  époque  ;  Catherine ,  par  ses 
sages  lois,  l'a  accélérée  de  plus  d'un  siècle. 
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LIVRE  SECOND. 

Etat  physique  des  habitans^ 

CHAPITRE  I. 

Nombre  des  habitans j  population.^ 


]^ous  connaissons  rorlorine  des  diffërenS 
peuples  qui  habitent  l'empire  de  Russie  i 
examinons  maintenant  leur  état  physique. 
Nous  présenterons  d'abord  le  nombre  actuel 
des  habitans  et  l'état  de  la  population  ^  tant 
relativement  à  l'empire  en  général  qu'à  ses 
différentes  provinces:  nous  jeterons  un  coup 
d'oeil  sur  les  établissemens  publics  qui  ont 
pour  but  d'augmenter  ou  de  conserver  la 
population;  enfin  nous  tâcherons  de  décrire 

*  En  distinguant  ces  expressions  ,  nombre  des  hahitam  efe 
population  ,  noHS  y  sommes  déterminés  par  de»;  raisons  qui 
excuseront  cette  innovation  dans  b  langue  française.  Les 
statistiques  n'entendent  par  la  première  expression  que  la 
somme  totale  des  individus  d'nn  pays  t  ils  se  servent  de  la 
cernière  pour  exprimer  le  rapport  du  nombre  des  habitails  à 
rétendue  du  sol  qu'ils  occupent* 
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la  différence  physique  des  races  princi- 
pales. 

L'empire  de  Russie  ,  qui  est  sans  contredit 
le  plus  vaste  de  la  terre,  est  aussi  Tun  des 
plus  puissans  à  raison  du  nombre  de  ses 
habitans.  Ces  détails  intéressans  sont  con- 
nus par  les  dénombremens  ou  révisions, 
comme  on  les  nomme  en  Russie.  Ce  fut  en 
1723  que  Pierre-le-Grand  fit  faire  le  pre- 
mier :  depuis  on  les  a  renouvelés  tous  les 
vingt  ans.  La  capitatioii  ou  l'impôt  person- 
nel donna  lieu  à  cette  institution  :  chaque 
homme  bourgeois  ou  paysan  y  est  assujetti, 
jusqu'à  présent  il  a  été  l'objet  principal  du 
dénombrement  ;  par  conséquent  la  révision 
ne  s'étend  ni  sur  tous  les  états,  ni  sur  toutes 
les  peuplades  de  l'empire.  La  noblesse  ,  le 
clergé ,  l'état  militaire  et  civil ,  la  cour  ,  les 
établissemens  pour  l'instruction  etl'éducation, 
en  sont  exempts,  ainsi  que  la  plupart  des 
peuples  nomades  et  toutes  les  femmes. 

On  inscrit  sur  les  remstres  de  révision  tous 

o 

les  individus  mâles ,  depuis  l'enfant  à  la  ma- 
melle jusqu'au  vieillard  décrépit;  tous  sont 
assujettis  à  Timpôt  :  ce  n'est  qu'au  dénom- 
brement suivant  que  l'on  compte  les  rnorts 

) 

c 
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et  les  naissances.  Dans  les  premières  révi- 
sions, les  provinces  de  Livonie  et  de  la  Pe- 
tite-Russie ne  furent  point  mises  sur  les  re- 
gistres ,  parce  qu'alors  elles  ne  payaient  point 
de  capitation  :  d'ailleurs,  comme  on  avait 
préposé  pour  cet  emploi  des  commissaires 
plus  occupés  de  leur  intérêt  particulier  que 
de  l'exactitude  du  dénombrement,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  si  les  résultats  étaient  très-in- 
férieurs à  la  véritable  population. 

Dans  la  première  révision  de  1723  (qui 
ne  fut  pas  achevée  dans  l'année  ,  non  plus 
que  les  suivantes  )  on  comptait  6,794,928 
hommes  qui  payaient  la  capitation.  Ce  nom- 
bre comprend  les  paysans  attachés  au  travail 
des  mines,  dont  le  dénombrement  fut  fait 
en  1735;  mais  les  provinces  ^lors  exemptes 
de  l'impôt  n'y  furent  point  comprises.  En. 
1743,  lorsqu'on  fit  la  seconde  révision,  on 
trouva  6,643,335,  et  à  la  troisième  7, 363, 348 
hommes  :  en  doublant  ce  nombre  ,  à  cause 
des  femmes  ,  et  en  ajoutant  les  dénombre- 
mens  plus  récens  faits  dans  les  provinces 
qui  n'étaient  pas  alors  soumises  à  la  capi- 
tation ,  on  verra  que  l'on  peut  porter  à  vingt 
millions  le  nombre  des  habitans  enregistré» 
en  17631. 
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La  dernière  révision  faite  en  1783  pré^ 
setite  des  résultats  bien  différenSj  mais  bien 
justes.  Les  ordres  furent  mieux  donnés  et 
exécutés  avec  plus  de  soins  que  dans  les 
dénombremens  précédens.  Le  but  était  tou- 
jours de  connaître  lé  nombre  des  personnes 
assujetties  à  la  capitation  ;  mais  on  étendit 
alors  ce  dénombrement  sur  toutes  les  pro- 
vinces soumises  à  cette  époque  à  l'empire  de 
Russie  sur  les  femmes,  et  plusieurs  autres 
peuplades  que  Ton  n'avait  pas  compté  jus- 
qu'alors :  ce  ne  furent  plus  des  réviseurs 
particuliers  qui  furent  chargés  de  l'exécution  ;  , 
mais  on  la  confia  aux  magistrats  des  villes  , 
aux  inspecteurs ,  aux  gentilshommes ,  et  aux 
anciens  des  paysans  de  la  couronne.  Le  dé- 
membrement des  grands  gouvernemens ,  et  la 
formation  des  nouveaux  conformément  aux 
ordres  de  l'impératrice  ,  opération  qui  avait 
précédé  le  dénombrement  général,  en  favo^ 
risa  l'exécution  :  il  fut  achevé  en  six  mois 
(  depuis  la  fin  de  l'année  1781  jusqu'au  mois 
de  juillet  1782);  il  n'y  eut  que  les  gouver- 
nemens de  Kolyvan  ^  de  Tobolsk  et  d'Ir- 
koutsk,  qui  ne  purent  être  révisés  qu'au  mois 
de  janvier  1783  j  à  cause  de  leur  étendue  et 

dé 
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de  leur  éloignement.  On  fit  en  même  temps 
différentes  observations  qui  concernaient  plu- 
sieurs objets  d'économie  politique;  on  mit 
la  plus  grande  exactitude  à  l'exécution  de 
ces  ordres  ,  et  l'on  condamna  à  des  peines 
sévères  ceux  qui  voudraient  s'y  soustraire. 
J'ai  donné ,  dans  mes  tables  statistiques  sur  la 
B  ussie ,  une  copie  authentique  de  la  liste  de 
cette  révision  :  il  suffit  d'en  extraire  ici  les 
résultats.  Dans  les  quarante  et  un  gouver- 
nemens  qui  composaient  alors  l'empire  de 
Russie  ,  on  comptait ,  en  comprenant  seu- 
lement les  individus  mâles  y 

Marchands  107,208 

Bourgeois.  .........  2^3,793 

Odnovortse  et  paysans  libres.  .    .  773^666 
Exempts  de  la  capitation     .        .  3iOj83o 
Paysans  de  la  couronne     .    .    .  4,674,603 
Paysans  appartenans  à  des  particu- 
liers  •    .    •    .    .  6,678,239 


Total.  12,838,629 

On  ne  connaît  le  nombre  des  femnies  que 
dans  quelques  gouvernemens;  mais,  si  on  dou- 
ble la  somme  totale  que  nous  venons  de  rappor- 
ter pour  ajouter  celle  des  personnes  de  l'autre 
X.  18 


25o      Tableau  de  la  Russie, 


sexe ,  on  trouvera ,  dans  les  classes  comptées 
des  quarante  et  un  gouvernemens,  25^677,000 
ames.  On  ne  peut  former  qu'une  seule  ob- 
jection contre  l'exactitude  de  ce  calcul,  c'est 
que  le  nombre  des  habitans  est  peut-être 
plus  considérable  qu'il  ne  paraît  dans  les 
listes  ;  car ,  comme  chaque  individu  inscrit 
sur  ces  listes  de  révision  est  soumis  à  une 
imposition,  on  ne  peut  présumer  que  l'on 
ait  exagéré  le  nombre  des  contribuables , 
tandis  qu'il  y  a  un  avantage  manifeste  à  n'y 
pas  être  inscrit. 

Tel  est  l'état  de  la  population  suivant  les 
listes  du  dénombrement.  Quant  au  nombre 
des  classes  qui  n'ont  pas  été  comptées,  et  à 
1  accroissement  de  la  popidation,  occasionné 
tant  par  les  grandes  acquisitions  faites  depuis 
1783  que  par  l'excédent  des  naissances  et 
les  colonies  nombreuses  qui  ont  été  établies 
depuis  j  nous  ne  pouvons  offrir  qu'un  calcul 
conjectural,  qui  ne  peut  acquérir  de  la  cer- 
titude qu'après  que  la  révision  nouvellement 
ordonnée  pour  l'année  1796  aura  été  ter- 
minée. Comme  ces  listes  ne  seront  pas  de 
sitôt  connues  du  public,  nous  osons  lui  pré- 
senter le  résultat  de  nos  recherches  les  plus 
soigneuses. 
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Suivant  la  révision  de  1783, 
en  comptant  le  nombre  des  fem- 
mes égal  à  celui  des  hommes ,  il 
y  avait  dans  quarante  et  un  gou- 
vernemeiis,  d'habitans  enregistrés  26,677,000 

D  après  des  rapports  particu- 
liers dignes  de  foi ,  l'état  de  la 
population  des  Kosaques  du  Don 
et  de  la  mer  noire  doit  être  porté 
au  moins  à   220,000 

Les  peuplades  dont  on  n  a  pas 
fait  le  dénombrement ,  et  les  clas- 
ses exemptes  au  temps  de  la  der- 
nière révision ,  ne  peuvent  pas 
être  portées  à  moins  de 3    .    .    ,  i,5oo,ooo 

Par  conséquent  le  nombre  des 
habitans  de  la  Russie,  en  1783, 
doit  être  évalué  à  .....    .  27,897,000 

Suivant  des  résultats  appuyés 
sur  |des  observations  et  l'expé- 
rience ,  l'accroissement  annuel  de 
la  population  est  de  5oo,ooo  ames. 
Pour  éviter  toute  exagération,  nous 
réduirons  à  la  moitié  cet  excédent 
des  naissances ,  à  cause  d'u»e 
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mortalité  accidentelle  ,  comme  la 
guerre ,  etc.  :  il  restera  encore  un 
accroissement  de  population  de 
200,000  îiabitans,  qui  feront  en 
douze  ans  3, 000,000 

Les  nouvelles  acquisitions  de- 
puis 1783,  ou  les  neuf  gouverne- 
mens  de  Tauride,  Minsk,  Bratslaf> 
Voznesensk,  Podolie,  Volhynie, 
Courla;nde ,  Vilna  et  Slonim,  con- 
tiennent, suivant  la  note  qui  se 
trouve  sur  la  carte  des  nouvelles 
frontières^'  ........    5, 766,000 

Par  conséquent  on  peut  porter 
présentement  la  population  de  la 
Russie  à     ........  36, 1 5  3,000 

ou ,  pour  faire  un  compte  juste ,  à 
trentè-six  millions  d'habitans. 

La  plus  grande  partie  de  cette  énorme  po- 
pulation est  dans  la  Russie  européenne.  Les 
cinq  gouvernemens  de  Perm,  d'Oufa,  deKo- 
lyvan ,  de  Tobolsk  et  d'Irkoustk ,  compris 
sous  le  nom  de  Sibérie,  n'ont  que  2,216,000 
habitans ,  suivant  les  listes  de  révision  :  en 

Voyea  la  note  8  du  Liv.  h 
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y  ajoutant  les  peuplades  et  les  classes  qui 
ne  sont  pas  comptées  ,  on  peut  porter  leur 
population  à  deux  millions  et  demi  d'habi- 
tans.  Le  nombre  des.  habitans  de  la  partie 
européenne  est  donc  à  peu  près  quatorze 
fois  plus  considérable  :  ainsi  la  Russie  es^'un 
des  plus  grands  empires  de  l'Asie  à  raison 
de  son  étendue ,  et  l'un  des  plus  puissar^s  de 
l'Lurope  à  raison  du  nombre  de  ses  habitans. 

En  classant  le  nombre  des  habitans  des 
différens  états  européens,  la  Russie  occupe 
le  second  rang.  L'empire  ottoman  seul  le 
Usurpasse  :  on  y  compte  ordinairement  qua- 
ïrante-neuf  millions  d'habitans;  huit  en  Eu- 
rope ,  trente-six  en  Asie,  et  cinq  en  Afrique, 

Si  l'on  n'examine  que  la  partie  européenne, 
la  Russie  sera  l'état  de  l'Europe  qui  aura  le 
plus  grand  nombre  d'habitans.  Ceux  qui  en 
approchent  le  plus  sont  le  corps  Germani- 
que, dont  on  porte  la  population  à  vingt- 
six  millions  d'habitans  ;  la  France ,  à  vingt- 
cinq  ,  malgré  les  ravages  de  l'anarchie  ;  les 
états  de  la  maison  d'Autriche  sont  à  peu  près 
aussi  peuplés.  Entre  les  états  voisins  ,  dont 
îe  rapport  de  la  population  peut  intéresser 
la  Russie  ,  nous  remarquerons  surtout  la. 
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Suède  et  la  Prusse  :  ce  dernier  royaume,  en 
réunissant  les  nouvelles  possessions  qu'il  a 
acquises  en  Pologne  et  dans  le  cercle  de  Fran- 
conie,  a  le  quart  de  la  population  de  la 
Russie;  et  la  Suéde,  la  onzième  partie. 

Le  nombre  des  habitans  dans  quelques 
gouvernemens  est  très-différent  de  celui  des 
autres.  Suivant  le  principe  établi  pour  la 
formation  des  nouveaux  oouvernemens  ,  au- 
cun  ne  devait  avoir  au  delà  de  3  à  Z|.oo,ooo 
habitans  mâles  :  comme  des  raisons  s'oppo- 
vsaient  à  l'exécution  de  cet  ordre  ,  il  y  eut 
plusieurs  gouvernemens  qui,  dès  leur  établis" 
Sèment,  eurent  une  population  plus  ou  moins 
considérable.  Cette  iné^?alité  s'est  encore 
augmentée  dans  la  suite,  soit  naturellement, 
soit  par  les  colonies  et  les  émigrations.  Le 
gouvernement  qui  contient  maintenant  le 
plus  grand  nombre  d'habitans  est  celui  de 
Moscou;  on  y  compte,  en  réunissant  la  ca- 
pitale, 1,139,000  habitans:  celui  qui  en  con- 
tient le  moins  est  la  Tauride  ;  on  ne  porte 
sa  population   qu'à  i5ojOOO. 

Plusieurs  de  ces  gouvernemens  peuvent  être 
comparés,  pour  le  nombre  des  habitans,  à  des 
ro)  aumes  étrangers  :  celui  de  Moscou  en  a 
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autant  que  le  Dannemark;  celui  du  Caucase, 
avitant  que  la  Sardaigne. 

La  connaissance  exacte  du  nombre  des 
habitans  d'un  état  offre  des  résultats  utiles 
et  intéressans  ;  mais  c'est  surtout  par  le  rap- 
port de  ce  nombre  à  l'étendue  du  sol  qu'il 
occupe ,  que  l'on  acquiert  une  idée  précise 
de  sa  force  intensive  et  de  sa  culture.  La 
Russie  est  à  la  tête  de  tous  les  états  de  l'Eu- 
rope, par  la  masse  énorme  dépeuples  qu'elle 
réunit  ;  cependant ,  relativement  à  sa  popu- 
lation ,  elle  n'obtient  qu  une  place  secon- 
daire. Sans  comparer  cet  empire  à  la  Suè- 
de,  où  l'on  ne  compte  que  220  habitans 
sur  un  mille  quarré  ,  la  Russie  n'en  com- 
prend que  109  sur  une  étendue  égale. 

Un  état  aussi  vaste  ,  et  qui  renferme  tant 
<le  contrées  inhabitées  ou  inhabitables ,  ne 
peut  donner  dans  une  comparaison  générale 
que  des  résultats  faux  ou  très  -  incertains. 
En  séparant  la  Russie  européenne  de  la  Rus- 
sie asiatique,  la  première  a  4 o5  habitans  sur 
un  mille  quarré,  tandis  que  la  dernière  n'en 
a  que  onze.    Si  nous  suivons  cette  division, 

Nota.  Ea  nous  servant  de  ce  teme ,  noiîs  entendons  ton- 
j<5urs  des  milles  quarrés  d'Allemagne  ou  géographiîtiisâ. 
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et  si  nous  comparons  la  population  des  dif- 
férens  gouvernemens  entre  eux,  en  excluant 
les  cinq  nouvellement  acquis. 

8 ,  contiennent ,  sur  un  mille  quarré ,  au- 
dessous  de  loo  habitans, 

9,  depuis  loo  jusqu'à  5oo. 
17,  depuis  5oo  jusqu'à  1,000. 
7,  depuis  1,000  jusquà  î,5oo. 

I,  depuis  i,5oo  jusqu'à  2,000.  C'est  celui 
de  Moscou  qui  en  contient  2,403,  en  com- 
prenant la  capitale  et  en  distribuant  ses  ha- 
bitans sur  le  reste  du  gouvernement.  Les 
gouvernemens  de  Kalouga,  Toula  et  Tcher- 
nigof,  forment  la  seconde  classe;  ceux  de 
Rézan  ,  Koursk  ,  Kief ,  Orel ,  Kharkof ,  laros- 
laf  et  Novogorod-Seversk,  la  troisième.  La 
sixième  classe  comprend  le  pays  des  Kosa- 
ques  ,  les  déserts  qui  sont  au  nord  de  l'Eu- 
rope et  ceux  de  la  Sibérie.  Les  gouverne- 
mens de  Tobolsk  et  d'Irkoutsk  n'ont,  sur  un 
mille  quarré,  le  premier  que  sept  habitans; 
et  le  second  que  trois.  Ilfaut  cependant  remar- 
quer que  c'est  dans  ces  contrées  que  les  peu- 
plades non  -  enrégistrées  sont  les  plus  nom- 
breuses. Au  surplus  ces  données  sont  beau- 
coup trop  faibles;  car  on  n'a  compris  dans 
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ce  calcul  ni  toutes  les  classes  du  peuple,  ni 
l'accroissement  de  la  population  depuis  1783. 

La  partie  de  la  Russie  la  plus  peuplée 
est  donc  entre  le  49  et  le  58^  degré  de  lati- 
tude septentrionale.  La  population  diminue 
graduellement  en  s'avançant  au  nord  ou  au 
midi ,  et  au  delà  du  65^'  degré  de  longitude 
orientale.  Quoique  l'étendue  de  ces  contrées 
privilégiées  soit  peu  considérable,  relative- 
ment au  reste  de  l'empire ,  on  ne  peut  com- 
parer leur  population  à  celle  des  autres  états 
de  l'Europe  que  la  nature  a  moins  favorisés. 
Si  les  meilleures  provinces  de  la  Russie  et  les 
plus  fertiles  étaient  toutes  aussi  peuplées  que 
les  gouvernemens  de  Kalouga ,  Toula  et 
Tchernigof ,  la  seule  partie  européenne  au- 
rait plus  de  cent  millions  d'habitans* 

Rien  ne  paraît  plus  frappant  que  ce  dé- 
faut de  population  dans  un  pays  qui  pos- 
sède un  fonds  inépuisable  de  richesses  dans 
les  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie;  où 
le  cultivateur,  au  moins  dans  les  provinces 
de  l'intérieur ,  peut  jouir  libi^ement  de  tous 
les  trésors  de  la  nature;  et  011  les  imposi-  \ 
lions  sont  si  modérées  et  réparties  avec 
tant  d'égalité.    Cette  contradictioii  apparente 
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s'expliquera  j  si  l'on  veut  faire  attention  aux 
observations  suivantes. 

Le  degré  de  population  auquel  un  pays 
peut  atteindre,  dépend  autant  des  qualités 
du  sol  et  du  climat  que  de  l'industrie  des 
liabitans.  C'est  dans  les  lieux  où  ces  avan- 
tages sont  réunis  que  la  population  peut 
parvenir  au  plus  haut  point  :  mais ,  s'il  est 
rare  d'en  jouir  dans  quelques  petites  provinces, 
il  est  impossible  de  les  procurer  à  toutes  les 
parties  d'un  vaste  empire.  La  Russie  com- 
prend dans  son  étendue  des  contrées  im- 
ïnenses  ,  que  la  rigueur  du  climat  rend  in- 
habitables :  dans  les  lieux  mêmes  qui  jouissent 
de  la  plus  belle  température,  la  disette  d'eau 
et  de  bois  a  rendu  inutiles  toutes  les  tenta- 
tives que  l'on  a  faites  pour  les  habiter;  dans 
d'antres  provinces ,  l'industrie  des  hommes 
a  été  si  peu  favorisée  par  la  nature ,  que  , 
dépourvus  de  tout,  ils  ont  été  forcés  d'aban- 
donner leurs  travaux.  Loin  de  pouvoir  dire 
que  ces  contrées  sont  dépeuplées,  on  pour- 
rait même  soutenir  que  la  population,  étant 
partout  relative ,  elles  le  sont  autant  que  les 
circonstances  le  permettent,  puisqu'un  plus 
grand  nombre  d'hommes  que  ceux  qui  y  sont 
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îi  y  pourrait  subsister.  On  objectera  que  la 
population  des  provinces  les  plus  fertiles  est 
toujours  peu  considérable ,  relativement  à 
celle  des  autres  états  de  l'Europe.  Ceci 
s'explique  d'abord  par  le  genre  de  travail 
qui  fournit  aux  habitans  les  moyens  d©  sub- 
sister. Le  pays  où  Ton  se  livre  aux  arts 
înéchaniques  et  libéraux,  peut  nourrir  un 
plus  grand  nombre  d'babitàns  que  celui  où 
l'industrie  productive  est  la  sevile  ressource. 
Celle-ci  est  la  base  de  l'existence  des  babi- 
tans  de  l'empire  de  Russie;  elle  est  même 
sujette  à  des  modifications  qui  ont  une  gran- 
de influence  sur  la  population.  Dans  les  con- 
trées où  les  peuples  nomades  se  livrent  ex- 
clusivement à  la  chasse ,  à  la  pêche  et  au 
soin  dès  bestiaux  ,  jamais  la  population  ne 
peut  atteindre  le  même  degré  que  dans  les 
lieux  où  les  Russes  jy'appliquent  à  l'agricul- 
ture. Si  l'on  examine  d'ailleurs  les  nombreu- 
ses colonies  que  les  parties  les  plus  peuplées 
de  la  Russie  ont  envoyées  et  envoyent  en- 
core en  Sibérie  j  et  généralement  dans  tou- 
tes les  provinces  acquises  depuis  le  dix-sep- 
tième siècle,  on  s'étonnera  avec  raison  que 
la  population  des  provinces  centrales  ne  soit 
pas  beaucoup  moins  considérable. 
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Nous  n'ajouterons  rien  à  ces  obsei'vationà 
pour  ne  point  trop  nous  écarter  de  rrotre 
but;  elles  suffisent  pour  calculer  les  progrès 
que  peiit  faire  à  l'avenir  la  population.  Elle 
doit  s'étendre  à  raison  de  l'industrie  et  des 
pi'ogrrs  de  la  civilisation.  Si  les  peuples 
nomades  se  .  livrent  à  l'agriculture ,  si  Ion 
s'applique  à  perfectionner  les  productions 
grossières  du  pays,  si  l'industrie  acquiert  de 
l'activité  dans  les  villes  récemment  fondées, 
et  si  la  circulation  intérieure  et  extérieure 
des  richesses,  de  l'état  est  plus  animée ,  la 
population  doit  s'accroître.  Les  habitants  trop 
ressei'rés  dans  les  contrées  fertiles  les  quit^ 
teront  alors  pour  se  disperser  dans  les  dé- 
serts ;  et,  par  des  effoi^ts  réitérés,  ils  arrache- 
ront à  la  nature  avare  des  dons  qu'elle  ne 
refuse  jamais  entièrement  pour  prix  du  tra- 
vail et  de  l'industrie. 

Quoique  la  population  de  l'empire  de 
Kussie  paraisse  encore  très  -  éloignée  de  ce 
terme,  il  est  cependant  certain  qu'elle  s'en 
approche  toujours  dans  une  proportion  crois-* 
santé  :  l'arithmétique  politique  en  fourait  la 
preuve,  en  examinant  les  progrès  de  la  po- 
pulation et  en  les  comparant  aux  données 
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què  rexpérience  lui  fournit  dans  divers 
pays. 

C'est  un  axiome  reconnu ,  que  le  nombre 
des  naissances  et  des  morts  est  toujours  dans  un 
rapport  certain  avec  l'état  physique ,  politi- 
que et  moral  des  liabitans.  Suivant  les  re- 
cherches qui  ont  été  faites ,  il  est  prouvé  que 
partout  ou  la  nature  ne  présente  aucun 
obstacle  ,  la  population  ne  peut  ni  décroître, 
ni  rester  au  même  point ,  mais  cju'elle  doit 
toujours  augmenter.  Les  résultats  que  Ton 
a  tirés  d'une  foule  d'observations  concordan- 
tes dionnent,  pour  terme  moyen  des  progrès 
de  population ,  l'état  suivant  :  sur  trente-six 
personnes,  il  en  meurt  une  annuellement  : 
en  balançant  les  années  communes  avec  celles 
qui  sont  épidémiques,  on  compte  sur  dix 
morts  douze  ou  treize  naissances.  Partout 
où  la  population  s'écarte  de  cette  base^  elle 
est  influencée  par  des  circonstances  avanta- 
geuses et  nuisibles.  On  voit  combien  de 
pareilles  recherches ,  en  les  appliquant  à  un 
pays  quelconque ,  peuvent  être  instructives 
en  politique  et  importantes  pour  l'adminis- 
tration des  états.  Non-seulement  elles  démon- 
trent l'inlîuence  de  la  constitution  physique 
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d'un  pays  sur  la  propagation ,  la  durée  de  la 
vie,  et  la  mortalité  des  habitans;  mais  elles 
dévoilent  encore  souvent  les  maux  politiques 
et  moraux  qui  rongent  secrètement  les  peu- 
ples ,  et  dont  les  effets  nuisibles  restent  quel- 
quefois long-temps  cachés  au  gouvernement 
le  plus  vigilant. 

Les  listes  des  mariages,  des  naissances,  et 
des  morts ,  servent  de  base  à  ces  recherches; 
c'est  sur  leur  exactitude  qu'est  appuyée  la 
justesse  de  tous  les  calculs  et  l'utilité  des 
conséquences  que  l'on  en  tire.  Il  est  vrai 
que  l'on  lait  annuellement  en  Russie  de  pa- 
reilles listes ,  qui  sont  déposées  dans  des  bu- 
reaux destinés  à  cet  établissement;  mais  el- 
les sont  si  défectueuses,  et  l'usage  €[ue  l'on 
en  fait  répond  si  peu  au  but  de  cette  insti- 
tution ,  que  la  science  statistique  en  tire  peu 
de  lumières  et  le  gouvernement  peu  d'a- 
vantages. 

Pierre-le-Grand  fut  le  fondateur  de  cet 
établissement  utile,  dans  un  temps  où  l'on 
s  en  occupait  très-peu  dans  d'autres  pays.  Par 
lui  arlicle  de  ses  nouveaux  réglemens  ecclé- 
siastiques, il  ordonna  au  bas  clergé  de  ren- 
dre  compte  aux  évêques ,  tous  les  quatre 
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mois  ,  du  nombre  des  morts  et  des  naissan- 
ces. Cet  ordre  fut  réitéré  deux  ans  après  : 
on  lui  donna  plus  d'étendue ,  en  prescri- 
vant des  formulaires  pour  dresser  les  tables 
ou  listes.  En  1726,  le  clergé  fut  chargé 
d'envoyer  double  copie  des  listes  au  synode 
et  au  collège  de  guerre:  ces  départemens  de- 
vaient en  former  une  table  générale  et  la 
mettre  sous  les  yeux  du  monarque. 

Le  règne  de  Catherine  II  fut  une  nou- 
velle époque  pour  l'arithmétique  politique 
de  la  Russie.  Le  célèbre  Busching ,  alors 
prédicateur  à  St.  Pétersbourg ,  fut  le  pre- 
mier qui  recueillit  les  listes  des  communau- 
tés étrangères  et  les  fit  imprimer  en  1764. 
Presque  en  même  temps  M.  M.  Schloezer  ^ 
professeur  ,  et  Taubert  ^  conseiller  d'état , 
parvinrent  à  obtenir  un  ordre  qui  enjoignit 
aux  communauté  russes  et  étrangères  de 
dresser  soigneusement  les  tables  de  maria- 
ges j  de  morts  et  de  naissances  de  St.  Pé- 
tersbourg^ et  de  les  envoyer  à  l'académie  des 
sciences  :  dans  les  provinces  allemandes  les 
consistoires  reçurent  le  même  ordre;  ils  étaient 
tenus  de  faire  leurs  rapports  aux  gouverneurs , 
On  dut  au  zèle  patriotique  du  lieutenant- 
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général  de  Sievers ,  alors  gouverneur  de  No- 
vogorod ,  les  progrès  ultérieurs  de  cette  ins- 
titution utile;  il  fit  faire  dans  son  gouver- 
nement des  listes  de  mariages,  de  naissances 
et  de  morts,  et  les  envoya  au  sénat î  le  prince 
Viazemskoi,  qui  était  alors  procureur-géné- 
ral ,  engagea  tous  les  gouverneurs  de  l'em- 
pire à  taire  rédiger  de  pareilles  listes  et  à 
les  faire  parvenir  au  sénat. 

Il  y  a  donc  plus  de  soixante-dix  ans  que 
cet  établissement  existe  en  Russie.  L'avan- 
tage que  l'on  en  a  retiré  jusqu'à  présent  n'a 
cependant  été  que  très-médiocre,  tant  parce 
que  ces  tables  étaient  imparfaites  que  parce 
qu'on  a  négligé  d'en  faire  usage.  Excepté 
les  tables  de  Pétersbourg ,  toutes  les  autres  ont 
des  lacunes:  sur  les  tables  de  mortalité  des 
femmes  ,  rarement  on  a  soin  de  marquer 
l'âge  :  les  maladies  et  le  genre  de  mort  ne 
sont  pas  spécifiés  ,  ou  ne  le  sont  pas  scienti- 
fiquement. D'ailleurs ,  quoique  le  clergé  soit 
chargé  de  rédiger  ces  listes,  il  est  très-dou- 
teux qu'il  y  mette  toute  l'exactitude  néces- 
saire :  on  est  même  en  droit  de  présumer 
que  plusieurs  dates,  surtout  dans  les  listes 
de  mortalité,  leur  sont  incomiues.  Malgré 

tous 
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ious  ces  défauts  j  ces  tables  pourraient  ce- 
pendant être  de  quelque  utilité;  mais  on  les 
néglige.  Le  sénat  les  reçoit  de  chaque  pro- 
vince séparément;  ce  qui  est  sans  contredit 
la  meilleure  forme  pour  faire  des  observa- 
tions ,  parce  que  les  listes  de  révision  sont 
aussi  dressées  selon  les  gouvernemens  et  leurs 
cercles,  et  qu'on  serait  par  là  en  état  de 
comparer  le  nombre  des  morts  et  des  nais- 
sances avec  celui  de  tous  les  vivans.  Le 
synode  les  reçoit  des  diocèses  ;  mais  elles 
ne  comprennent  que  les  membres  de  l'église 
grecque  :  on  les  envoie  de  même  au  collège 
de  guerre  ,  qui  ne  s'intéresse  qu'au  nombre 
des  mâles.  L'académie  ne  reçoit  que  les  ta- 
bles de  la  ville  de  St.  Pétersbourg;  mais  elles 
sont  vraisemblablement  mieux  rédigées  et 
plus  exactes  que  les  autres  :  aussi  ce  départe- 
ment est-il  le  seul  qui  s'en  soit  servi  utile- 
ment. Outre  les  écrits  du  professeur  Schloe- 
zer,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  plus 
haut,  le  public  doit  à  cette  société  illustre 
deux  excellens  ouvrages    :  ils  nous  serviront 

Ce  sont  les  mémoires  aca^'émiques  de  M.  M.  Krafft  et 
Herrmann  sur  les  tables  de  St.  Pétersbourg  et  de  quelques 
provinces  de  l'empire.   Le  premier   s'est  engagé  à  publier 

X.  19 
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principalement  de  guides  dans  les  recherches 
que  nous  ferons  sur  cet  objet. 

Les  listes  que  nous  prendrons  pour  base 
ne  sont,  à  la  vérité,  que  de  la  seule  année 
17C)3;  mais  elles  s'étendent  sur  neuf  diocè- 
ses ,  et,  en  les  réunissant  au  gouvernement  de 
Riga  dont  nous  avons  des  tables  particu- 
lières ,  elles  comprennent  quinze  gouverne- 
mens.  La  différence  de  leur  situation  ,  de 
leurs  propriétés  physiques  et  de  leur  culture, 
nous  présentera  des  résultats  très  -  variés  et 
qui  n'en  seront  que  plus  curieux  4.  Nous 
n'examinerons  que  les  rapports  les  plus  in- 
téressans,  sans  nous  arrêter  à  tous  les  détails 
dont  l'aridité  fatiguerait  la  plupart  des  lec- 
teurs ,  et  que  les  savans  observateurs  peuvent 
trouver  dans  les  listes  où  nous  les  avons 
puisés. 

L'accroissement  de  la  population  dépend 
du  rapport  de  la  fécondité  à  celui  de  la  mor- 
talité :  l'excédent  du  premier  sur  le  dernier 
en  marque  les  progrés.  Pour  juger  de  la  fé- 
condité des  habitans  d'un  pays ,  il  faut  savoir 

successivement  les  continuations  de  son  mémoire,  de  cinq  en  cinq 
ans.  Voyez  Acta  Acad.  Petropol.  p.  a.  1782.  pars  L  Nova 
Acta  t.  IV  et  VIIÏ. 
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combien  il  se  conclut  de  mariages  annuelle- 
ment ,  le  nombre  d'enfans  que  chaque  ma-^ 
riage  peut  donner ,  et  le  rapport  des  naissan- 
ces à  tous  les  vivans.  On  ne  peut  répondre 
que  vaguement  à  la  première  question  :  il 
est  reconnu  qu'il  se  fait  moins  de  mariages 
annuellement  dans  les  villes  que  dans  leS 
campagnes.  Dans  les  quinze  gouvernemens 
mentionnés  ci-dessus ,  le  rapport  des  maria- 
ges au  nombre  des  vivans  est  d'un  à  quatre- 
vingt-douze  ,  c'est-à-dire ,  que  deux  individu^ 
se  marient  sur  quatre-vingt-douze  :  cette  pro- 
portion est  très  -  favorable  à  la  population. 
Pendant  un  espace  de  quatorze  ans  ,  on 
comptait  en  Suède  tm  mariage  sur  cent  dix 
individus  ;  en  Dannemark ,  un  sur  cent  quin- 
ze; en  Norvège,  un  sur  cent  trente.  Elle 
n'est  pas  aussi  avantageuse  dans  les  grandes 
villes  de  l'empiré  ,  parce  que  le  luxe  et  la 
disproportion  de  nombre  des  deux  sexes  rend 
les  mariages  plus  difficiles  :  à  St.  Péters- 
bourg  il  ne  se  conclut  qu'un  mariage?  sur 
cent  quarante  individus. 

Suivant  nos  listes ,  il  provient  362  enfans 
sur  cent  mariages  :  c'est  à  peu  près  la  mém« 
proportion  qu'on  prend  pour  moyen  term« 
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dans  des  pays  entiers,  où  l'on  compte  ordi-» 
nairement  près  de  quatre  enfans  sur  chaque 
mariage.  Ce  résultat  n'est  pas  très -avanta- 
geux; en  Suède  on  compte  410  enfans  sur 
cent  mariages  ;  dans  les  états  de  la  monar- 
chie prussienne  468  ;  en  Silésie  5o3  :  quel- 
ques contrées  de  l'empire  de  Russie  et  quel- 
ques villes  donnent  un  résultat  plus  iàvo- 
rable  à  la  population  :  à  St.  Pétersbourg , 
par  exemple  ,  sur  cent  mariages  on  compte 
429  enfans. 

Le  rapport  des  naissances  aux  vivans  est 
en  général  d'un  à  vingt-six ,  c'est-à-dire  qu'il 
nait  une  personne  sur  vingt-six.  Dans  les 
grandes  villes  la  population  ordinaire  est  un 
sur  trente  ;  dans  les  petites  ,  un  sur  vingt- 
quatre  ;  et  dans  les  campagnes ,  un  sur  vingt- 
deux  :  la  moyenne  proportion  est  donc  un 
à  vingt-sept  ;  on  voit  que  le  résultat  de  nos 
listes  en  approche.  En  général  ce  rapport 
est  assez  avantageux ,  et  on  le  trouvera  rare- 
ment plus  favorable  dans  des  pays  d'une 
vaste  étendue.  Suivant  un  calcul  qui  com- 
prend onze  années,  cette  proportion  est  la 
même  dans  les  états  prussiens:  en  Silésie, 
dans  quelques  provinces  de  Hollande  et  de 
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France,  elle  est  beaucoup  plus  forte.  Si 
nous  adoptons  ce  résultat  pour  tout  l'empire 
de  Russie,  sur  trente-six  millions  d'habitans, 
le  nombre  annuel  des  naissances  sera  de 
1,385,000. 

Toutes  les  listes  de  naissances  prouvent 
que  le  nombre  des  garçons  nouveau  -  nés  est 
plus  considérable   que  celui  des  filles:  le 
rapport  du  premier  au  dernier  est  ordinai- 
rement de  io5  à  100,    Nos  listes  attestent 
cette  observation   intéressante  :  le  résultat 
qu'elles  donnent  est  même  plus  haut,  car 
on  compte  122  garçons  sur  100  filles.  Ceci 
paraîtrait  confirmer  l'hypothèse  de  l'académi- 
cien Herrmann,  qui  prétend  que  l'excédent 
des  naissances  des  garçons  sur  les  filles  existe 
principalement  dans  les  meilleures  provinces 
et  les  plus  fertiles   de  l'empire  ;  d'où  l'on 
pourrait  tirer  la  conséquence  que  le  climat, 
l'aisance  et  le  luxe ,  doivent  influer  beaucoup 
sur  la  naissance  des  garçons.    En  adoptant 
cette  proportion  poiu"  toute  la  Russie,  le 
nombre  des  garçons  qui  y  naissent  annuel- 
lement est  de  761,000;  tandis  que  celui  des 
filles  ne  monte  qu'à  624,000. 
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On  calcule  la  mortalité  par  le  rapport  dé 
ceux  qui  meurent  à  ceux  qui  vivent  ;  suivant 
nos  listes ,  ce  rapport  est  1  à  58.  Une  telle 
proportion  est  sans  exemple  jusqu'à  présent 
dans  toute  l'Europe,  et  ferait  concevoir  les 
plus  grandes  espérances  pour  les  progrès  de  la^ 
population,  si  l'exactitude  des  listes  était  dé-^ 
montrée  ;  mais  un  si  petit  nombre  de  morts 
est  si  •contradictoire  à  l'expérience  générale , 
que  ces  listes  doivent  paraître  suspectes.  Dans 
les  états  prussiens  ^  le  rapport  de  la  mortalité 
annuelle  est  1  sur  32;  en  Dannemark,  1  sur 
37;  en  Norvège,  1  sur  48,  Est-il  croyable 
qu'un  rapport  aussi  favorable  que  celui  de  la 
Norvège  se  trouvât  surpassé  dans  un  empire 
aussi  étendu  que  la  Russie ,  où  les  propriétés 
du  sol,  le  climat,  le  genre  de  vie  et  même  la 
constitution  physique  deshabitans,  éprouvent 
d'aussi  grands  changemens?  Ces  observations, 
que  l'on  pourrait  appuyer  de  plusieurs  au^ 
très ,  font  présumer  que  les  listes  de  mortalité 
ne  sont  pas  rédigées  avec  autant  d'exactitude 
que  celles  des  naissances  ;  dans  celles  -  ci 
on  oubliera  difficilement  un  enfant  nou-^ 
vellem ent  né,  parce  qu'il  est  porté  sur 
les  registres  de  baptême;  tandis  que  dans 
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ïes  campagnes  un  grand  nombre  de  gens  du 
peuple,  et  surtout  des  enfans,  sont  enterrés 
sans  aucunes  cérémonies  ecclésiastiques.  D'ail- 
leurs il  en  périt  des  milliers  à  la  guerre , 
sur  mer,  dans  les  hôpitaux  et  les  prisons  ^, 
ou  d'une  manière  inconnue.  Toutes  ces  per- 
sonnes ,  ainsi  que  ceux  qui  meurent  dans 
les  émigrations  hors  des  lieux  qu'ils  ont  ha- 
bités ,  ne  sont  point  inscrits  sur  les  listes  de 
mortalité. 

Malgré  cela,  l'accord  constant  des  tables 
de  mortalité  de  tant  d'années  et  de  tant  de 
contrées  différentes  ,  doit  surprendre  tout 
observateur.  Quelques  conséquences  qu'on 
puisse  tirer  des  doutes  que  nous  avons  élevés 
sur  l'inexactitude  des  listes ,  il  parait  cepen- 
dant incontestable  que  la  mortalité  en  Rus- 
sie ,  comme  dans  plusieurs  autres  pays  sep 
tentrionaux ,  est  inférieure  aux  calculs  géaé- 
raux  de  l'arithmétique  politique.  Les  listes 
de  mortalité  de  St.  Péiersbourg  viennent  à 
l'appui  de  cette  assertion  ;  elles  sont  dignes 
de  foi,  par  l'accord  parfait  de  leurs  résultats 
avec  les  loix  de  la  nature;  accord  prouvé 
par  les  recherches  de  l'académicien  Krafft. 
Suivant   ces    listes  ;    dans    trois  périodes 
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consécutives  qui  embrassent  Tintervalle  de 
1764  à  1790,  le  rapport  des  morts  aux  vi- 
vans  était  1  à  35,  1  à  87 ,  et  dans  la  der- 
nière période  ,  où  il  a  régné  des  maladies 
épidémiques,  de  1  à  29.  Les  deux  premiè- 
res proportions  sont  sans  exemple  dans  une 
ville  aussi  grande ,  aussi  peuplée  et  aussi  dis- 
solue :  on  évalue  ordinairement  la  mortalité 
dans  les  campagnes  à  -'g  ;  et  il  est  prouvé 
que  dans  les  grandes  villes ,  comme  Londres, 
Rome,  etc.  elle  est  de  Sans  vouloir  dé- 
cider ce  fait  problématique,  nous  nous  bor- 
nerons à  rapporter  le  résultat  de  nos  listes  , 
suivant  lequel  la  mortalité  annuelle  est  de 
623,000  personnes. 

La  proportion  de  la  mortalité  des  hommes 
à  celle  des  femmes  est  de  io5  à  100  :  l'em- 
pire de  Russie  perd  donc  annuellement 
320,000  hommes  et  3o3,ooo  femmes.  En 
comparant  ce  résultat  avec  celui  des  nais- 
sances des  personnes  des  deux  sexes,  il  pa- 
raît que  dans  la  plupart  des  contrées  de 
l'empire  de  Russie  ,  il  ne  meurt  pas  autant 
d'hommes  qu'il  naît  de  garçons ,  et  que  dans 
plusieurs  provinces  l'excédent  du  nombre 
des  hommes  sur  celui  des  femmes  est  ti^ès- 
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considérable.  Cette  observation  est  consta- 
tée dans  quelques  gouvernemens  par  les  dé- 
iiombremens  ^'  :  si  elle  pouvait  l'être  encore 
dans  tous  les  autres  ,  sans  examiner  la  dé- 
pravation de  moeurs  qui  en  résulterait ,  il 
serait  prouvé  que  la  religion  mahométane  con- 
vient encore  moins  à  la  Russie  qu'à  tout  autre 
pays.  Cependant  il  est  vraisemblable  qu'une 
mortalité  d'hommes  aussi  peu  considérable, 
et  dans  une  disproportion  aussi  frappante 
avec  celle  de  l'autre  sexe ,  n'est  pas  dans  la 
nature  ,  et  qu'elle  ne  paraît  aussi  faible  que 
parce  que  les  hommes  sont  exposés  à  différens 
genres  de  mort ,  qui  se  trouvent  exclus  de 
ces  listes. 

Comme  les  tables  que  nous  prenons  pour 
base  ne  font  mention  ni  de  l'âge  ni  du  genre 
de  maladie  de  ceux  qui  meurent,  on  ne  peut 
en  tirer  plusieurs  résultats  intéressans.  Pour 
remplir  en  quelque  manière  cette  lacune 
essentielle ,  nous  suivrons  les  listes  de  morta- 
lité de  St.  Pétersbourg,  dont  on  peut,  à  l'aide 
de  quelques  modifications ,  appliquer  le  ré- 
sultat à  toute  la  population  de  l'empire  de 
Jlussie. 
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Sur  i,ooo  enfans  qui  naissent  à  St.  Péters- 
bou  g  j  on  en  trouve  ordinairement  cinq  de 
morts  au  moment  de  leur  naissance  ;  nulle 
part  cette  proportion  n'est  dans  un  rapport 
aussi  faible.    On  ne  peut  soupçonner  ces 
listes  d'inexactitude  :  aussi  la  proportion  des 
enfans  mort -nés  s'accorde-t-elle  parfaitement 
avec  celle  des  autres  pays  :  à  St.  Pétersbourg, 
comme  presque  partout  ailleurs  ,  on  trouve, 
sur  I9O00  garçons  nouveau -nés,  neuf  mort- 
nés  ;  et ,  sur  le  même  nombre  de  filles  ,  on 
n'en  trouve  que  cinq.    Ces  listes  prouvent 
encore  que  parmi  les  étrangers  domiciliés  à 
St.  Pétersbourg,  sur  1,000  enfans  qui  nais- 
sent, 25  sont  mort- nés;  ainsi  ce  nombre  est 
cinq  fois  plus  considérable  que  parmi  les 
Russes.    Il  paraît  donc  que  l'on  doit  attri- 
buer cet  avantage  à  la  forte  constitution  des 
mères  russes  et  au  fréquent  usage  des  bains 
de  vapeurs.    La  nature  et  leur  genre  de  vie 
leur  sont  également  favorables   dans  leurs 
couches  ;  sur  i,ooo  femmes  russes  qui  ac- 
eouchent  à  St.  Pétersbourg ,  il  n'en  périt  que 
sept;  tandis  que,  sur  le  même  nombre  d'é- 
trangères ,  quinze  perdent  la  vie. 
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En  adoptant  cette  proportion  des  enfans 
mort -nés  pour  tout  Tempire  de  Russie  (car 
on  peut  soutenir  avec  raison  qu'elle  ne  doit 
pas  être  moins  avantageuse  dans  les  campa-, 
gnes  et  les  petites  villes  )  ^  on  sera  étonné 
de  voir  comme  la  forte  constitution  des  per- 
sonnes de  l'autre  sexe  influe  sur  la  popula- 
tion. Suivant  ce  calcul ,  sur  1, 385, 000  en- 
fans  qui  naissent,  il  n'y  en  a  que  6,920  de 
morts  au  moment  de  leur  naissance;  mais,  si 
l'on  prenait  pour  base  le  nombre  des  enfans 
pro venus  d'étrangers  qui  périssent  en  nais- 
sait ,  il  serait  de  84,000  ;  ainsi  l'état  perdrait 
27,000  citoyens  de  plus  que  suivant  le  pre- 
mier rapport. 

Il  périt  à  St.  Pétersbourg  184  enfans  sur 
1,000,  la  première  année.  Cette  mortalité 
est  très  -  peu  considérable  pour  une  grande 
ville;  puisqu'à  Berlin,  par  exemple,  à  cette 
même  époque  de  la  vie,  il  en  périt  276; 
à  Londres  32o;  et  même,  dans  les  campa- 
gnes, on  porte  communément  ce  nombre  à 
211.  Si  cette  proportion  est  si  avantageuse 
dans  la  capitale,  elle  doit  l'être  encore  da^ 
vantage  dans  les  campagnes  où  les  mères 
nourrissent  elles-mêmes  leurs  enfans  :  ainsi 
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il  est  vraisemblable  que  nous  ne  nous  trom- 
perons pas  en  adoptant  ce  calcul  pour  tout 
l'empire.  Le  résultat  sera  que,  sur  le  total 
des  enfans  qui  naissent  annuellement  en 
Russie  j  il  n'en  périra  la  première  année 
que  255,000. 

Sur  1,000  enfans  âgés  d'un  an  ,  809  attei- 
gnent leur  quinzième  année,  et  191  meurent 
avant  ce  terme.  L'état  perd  donc  en  tout  à 
peu  près  216,000  enfans;  et,  à  la  fin  de  la 
quinzième  année,  il  reste  encore  914,000 
garçons  et  filles  pleins  de  vigueur  et  prêts 
d'arriver  à  l'âge  de  puberté. 

Plus  les  espérances  que  Ton  a  dû  concevoir 
sont  brillantes ,  plus  le  résultat  de  la  période 
suivante  est  inattendu  et  affligeant.  Depuis 
la  vingtième  année  jusqu'à  la  soixantième  , 
sur  1,000  personnes,  il  en  meurt  817  à  St. 
Pétersbourg:  ainsi,  sur  1,000  individus  âgés 
de  20  ans,  i83  seulement  peuvent  espérer 
d'atteindre  un  terme  aussi  court.  On  voit 
que  sur  un  nombre  égal ,  il  périt  dans  cet 
intervalle  273  personnes  de  plus  que  dans 
les  autres  pays,  et  97  plus  qu'à  Londres  mê- 
me ,  où  la  mortalité  est  plus  forte  que  dans 
toutes  les  autres  grandes  villes.    Un  fait  aussi 
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extraordinaire  mérite  certainement  que  nous 
tâchions  d'en  découvrir  les  causes. 

Ce  n'est  point  dans  la  nature  qu'il  faut  les 
chercher,  puisqu'elle  favorise  les  enfans  dès 
le  moment  de  leur  naissance.  Si  la  consti- 
tution physique  du  peuple  ,  ou  les  qualités  du 
sol  et  du  climat,  avaient  quelque  influence 
nuisible,  ce  serait  dans  l'âge  le  plus  tendre 
que  leurs  effets  seraient  plus  sensibles;  puis- 
que cette  époque  de  la  vie  est  partout  su- 
jette à  une  plus  grande  mortalité:  mais  il 
paraît  que  c'est  le  contraire  en  Russie,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  en  comparant  ce  pays 
avec  plusieurs  autres.  Les  causes  du  mal 
sont  donc  hors  de  la  nature.  Les  listes  de 
mortalité  ne  nous  laissent  sur  cela  aucun 
doute  ;  elles  nous  montrent  que  cette  grande 
mortalité  attaque  surtout  les  hommes  ,  et 
qu'elle  est  occasionnée  principalement  par 
des  fièvres  chaudes  et  la  consomption  ,  suites 
de  l'usage  immodéré  des  boissons  fortes. 

L'eau-de-vie  est  donc  la  cause  de  ces  fu- 
nestes effets.  Pour  rendre  plus  sensibles  les 
pertes  que  la  population  de  l'état  éprouve 
par  les  suites  de  l'ivrognerie,  supposons  que 
la  mortalité  depuis  quinze  jusqu'à  vingt  ans 
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soit  clans  le  même  rapport  que  depuis  le 
moment  de  la  naissance  jusqu'à  la  quinziè- 
me année:  à  la  fin  de  la  vingtième  ,  la  somme 
des  morts  sera  628,000;  il  restera  donc  en- 
core à  l'état  767,000  jeunes  citoyens,  qui 
peuvent  lui  être  utiles  par  leur  travail  et  par 
la  propagation  de  leur  espèce.  Pendant  cette 
période,  la  plus  précieuse  de  la  vie,  l'état 
perd  618,000  individus  :  sur  le  total  des 
naissances,  il  ne  reste  que  i3c^,ooo  person- 
nes qui  parviennent  à  l'âge  de  soixante  ans , 
et  qui  aient  l'espoir,  par  leur  sobriété  et 
une  constitution  plus  forte,  d'atteindre  un 
âge  plus  avancé. 

Si ,  au  contraire ,  la  mortalité  suivait  la 
même  proportion  que  dans  d'autres  pays^ 
pendant  cette  période  il  ne  périrait  que 
412,000  individus  :  ainsi  il  y  aurait  206,000 
sexagénaires  de  plus ,  qui  périssent  actuelle* 
ment  victimes  de  leur  intempérance. 

D'après  ces  observations  ,  on  doit  s'attendre 
à  trouver  un  très-petit  nombre  de  vieillards* 
Il  est  certain  qu'à  St.  Pétersbourg,  sur  1,000 
individus  ,  trois  seulement  parviennent  à  qua- 
tre-vingt-dix ans  ;  tandis  que ,  suivant  l'ordre 
la  natiu^e  ,  neuf   devraient  atteindre  ce 
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terme.  Si  l'on  pouvait  appliquer  cette  propor- 
tion à  toute  la  masse  de  ceux  qui  naissent, 
4,200  vieillards  nonagénaires  existeraient  après 
leur  naissance,  et  plusieurs  auraient  encore 
l'espoir  de  parvenir  à  un  âge  plus  avancé. 
Suivant  nos  listes  ,  un  sur  85  a  vécu  plus  d'un 
siècle,  et  trois  ont  eu  le  bonheur  d'atteindre 
cent  vingt  ans. 

La  liste  des  maladies  manque  entièrement 
sur  nos  tables  de  mortalité  ;  elle  est  même 
si  incomplète  et  si  défectueuse  sur  celles  de 
St.  Pétersbourg,  que  les  commentaires  de  l'a-* 
cadémie  ne  pouvaient  donner  que  des  résul^ 
tats  peu  satisfaisans.  Il  serait  à  souhaiter  que 
les  listes  fussent  réformées  à  cet  égard.  Une 
notice  exacte  du  genre  de  maladies  des  person- 
nes qui  meurent  dans  les  diiférentes  parties 
de  cet  empire  immense,  servirait  de  maté- 
riaux pour  une  topographie  médicinale ,  très- 
intéressante  pour  l'histoire  naturelle  de  l'hom- 
me, à  cause  de  la  variété  des  propriétés 
physiques  et  de  la  différence  des  nations  qui 
habitent  la  Russie.  Les  lois  générales  de  la 
nature,  et  ces  notes  comparées  entre  elles, 
pourraient  indiquer  les  moyens  les  plus  uti- 
les à  la  conservation  des  citoyens.    Ces  idées 
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n'étant  inspirées  que  par  un  zèle  patriotique, 
nous  exposerons  le  petit  nombre  d'observa- 
tions que  l'on  a  faites  sur  un  objet  si  essentiel 
et  si  négligé. 

La  plus  grande  mortalité  de  St.  Pétersbourg 
est  occasionnée  par  les  trois  maladies  suivan- 
tes :  la  fièvre  chaude  ,  la  pleurésie  et  la  con- 
somption. Elles  emportent  plus  d'hommes 
que  de  personnes,  de  l'autre  sexe,  et  à  peu 
près  moitié  de  tous  ceux  qui  périssent.  "  Ne 
pouvant  attribuer  ces  maladies  à  des  causes 
locales  ,  il  est  très-vraisemblable  qu'elles  ont 
pour  principe  la  manière  de  vivre  du  peu- 
ple: ainsi  nous  avons  lieu  de  présumer  que 
cette  proportion  est  la  même  en  d'autres  en- 
droits ,  et  peut-être  dans  des  provinces  en- 
tières de  l'empire.  Au  contraire,  les  mala- 
dies des  enfans ,  telles  que  les  convulsions  , 
la  dentition ,  la  petite-vérole  et  la  rougeole , 
sont  moins  souvent  mortelles  à  St.  Péters- 
bourg qu'ailleurs  ,  et  vraisemblablement  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  Russie.  Les  con- 
vulsions ,  maladie  qui  cause  le  plus  de  ra- 
vages, emportent  la  vingt-quatrième  partie 
des  enfans  qui  naissent  ;  mais  elle  est  encore 
plus  meurtrière  dans  d'autres  pays.  Avant 

l'usage 
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l'usage  de  l'inoculation^  la  trente-unième  par-- 
tie  périssait  de  la  petite  vérole  naturelle  : 
depuis  cette  époque ,  il  n'en  meurt  qvi  un  tren- 
te-huitième. Il  résulte  de  cette  observation, 
1°.  que  cette  maladie  terrible  n'est  pas  aussi 
dangereuse  en  Russie  que  dans  d'autres  pays, 
où,  l'un  portant  l'autre,  elle  enlève  un  c|ua- 
torzième  de  ceux  qui  naissent?;  2*^,  que  l'u- 
sage de  l'inoculation  n'est  pas  général ,  mê- 
me dans  la  résidence ,  puisque,  s'il  l'était,  la 
mortalité  serait  bien  moins  considérable  ;  car,, 
suivant  l'expérience  générale,  sur  1,000  en- 
fans  il  n'en  meurt  que  trois  de  la  petite  vé- 
role inoculée. 

De  tous  les  rapports  de  fécondité  et  de  mor-* 
talité  que  nous  avons  examinés  jusqu'à  pré-^ 
sent,  il  résulte  la  mesure  des  progrès  de  la 
population ,  c'est-à-dire ,  l'intervalle  de  temps 
qu'il  faut  pour  qu'elle  soit  doublée.  Celte 
mesure  est  démontrée  tant  par  le  rapport 
général  de  la  fécondité  et  de  la  mortalité  au 
nombre  des  vivans ,  que  par  l'excédent  des 
naissances  sur  les  morts.  D'après  nos  calculs^, 
les  listes  donnent  le  résultat  suivant. 

La  mesure  générale  de  la  fécondité  est  un,  ' 
vingt-sixième ,  ainsi  le  nombre  annuel  des 
1.  20 
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naissances,  sur  trente-six  millions  d'individus, 

est  de  i,385jOoo. 

La  mesure  générale  de  la  mor- 
talité est  un  cinquante-huitième; 
par  conséquent ,  le  nombre  an- 
nuel des  morts,  sur  trente-six  mil- 
lions, est  de    ,    ....    ^    ,  623,000. 

L'excédent  des  naissances ,  ou 
l'accroissement  annuel  de  la  po- 
pulation ,  est  donc  de    .    .    .  762,000. 

Ainsi  le  rapport  des  naissan- 
ces aux  morts  est  dans  la  pro- 
portion de  2  25  à  100,  ou,  sur  100 
naissances ,  on  compte  44  ou  45 
morts  ;  la  population  augmente 
donc  annuell ement  d  un  quarante- 
neuvième  :  suivant  ce  calcul ,  elle 
doit  être  doublée  dans  l'espace  de 
quarante-neuf  ans. 

Un  accroissement  de  population  aussi  éton- 
nant peut  faire  naître  des  doutes  sur  l'exac- 
titude des  listes,  dont  certainement  nous  ne 
pouvons  garantir  la  fidélité:  mais,  quelque 
rare  que  soit  une  augmentation  de  population 
si  prodigieuse,  elle  n'est  cependant  pas  sans 
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exemple.  Si  un  observateur  profond  et  ami 
de  la  vérité,  tel  que  Franklin,  prétend  que 
vingt-cinq  ans  suffisent  dans  les  États-unis 
d'Amérique  pour  doubler  la  population,  pour- 
quoi l'empire  de  Russie,  jouissant  des  mê- 
mes avantages  et  de  plus  grands  encore,  ne 
pourrait-il  voir  doubler  la  sienne  dans  un 
espace  de  temps  deux  fois  plus  considérable? 
Si  même  on  trouvait  que  les  listes,  que  nous 
avons  prises  pour  base  de  nos  calculs,  dussent 
être  examinées  avec  plus  de  soin  ,  en  rabais- 
sant à  un  demi-million  l'excédent  des  nais- 
sances, le  résultat  serait  toujours  bien  plus 
favorable  à  la  population  que  dans  la  plu- 
part des  états  de  l'Europe. 

Si  ces  recherches  ne  sont  pas  inutiles  à 
l'observateur  philosophe  ;  si  elles  donnent 
au  gouvernement  quelques  lumières  sur  l'ob- 
jet le  plus  digne  de  ses  soins,  nous  devons 
employer  tous  les  moyens  qui  peuvent  ren- 
dre ce  calcul  aussi  utile  qu  i!  sera  possible. 
Qu'il  nous  soit  permis  d'insérer  ici  une  re- 
marque essentielle ,  faite  par  l'auteur  du  mé- 
moire instructif  d'où  nous  avons  tiré  les  ob- 
servations   les    plus  intéressantes   sur  cet 
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article.  «  C'est  ainsi ,  dit-il  ^%  que  de  bonnes 
«  tables  de  fécondité  et  de  mortalité  présen- 
«<  tent  l'expression  arithmétique  la  plus  claire 

de  l'influence  des  événemens,  soit  naturels^ 
«  soit  politiques ,  sur  le  bonheur  du  peuple. 
K  Elles  exposent  aux  yeux  du  souverain  une 
«  espèce  de  thermomètre  politique ,  qui  lui 
«  apprend  le  degré  et  les  altérations  du  bien- 
c<  être  de  ses  peuples,  même  les  plus  éloi- 
«  gnés  ;  elles  sont  l'organe  incorruptible  qui 
«  l'instruit  de  leurs  besoins  publics  y  et  qui 
«  conséquemment  lui  indique  les  voies  les 

plus  sûres  pour  répandre  le  bonheur  sur 
«  une  multitude  de  citoyens.  Il  y  a  cepen- 
«  dant  une  réflexion  à  faire ,  que  la  persua- 
«  sion  de  son  importance  ne  me  permet  pas 
«  de  dissimuler  ;  c'est  que ,  si  l'utilité  de  pa- 
^  reilles  tables  est  grande  pour  l'état,  quand 
«  elles  sont  marquées  au  coin  de  lâ  vérité , 
«  le  dommage  qui  peut  en  résulter  n'est  pas 
^<  moindre,  lorsqu'elles  s'en  écartent,  soit  par 
^  un  motif  de  l'illusion  qu'on  voudrait  faire 
q<  au  souverain ,  soit  par  la  négligence  de  ceux 
«  qui  les  composent  ». 

*  Krafft,  Mémoire  I.  Acta  p.  a.  178s.  Pars  1.  p.  6ç. 
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CHAPITRE  IL 

Institutions  publiques  pour  la  consens  a  tion, 
des  habitans* 

l^ous  avons  vu  comment  la  nature  bien- 
faisante faA^orise  l'accroissement  de  la  popu- 
lation: maintenant  nous  ferons  connaître  les 
soins  du  gouvernement  pour  un  objet  d'une 
si  grande  importance.  Les  moyens  que  le 
gouvernement  peut  employer  pour  parvenir 
à  ce  but ,  sont  de  deux  sortes  :  ou  positifs , 
lorsqu'ils  servent  réellement  à  l'accroissement 
de  la  population;  ou  négatifs lorsqu'ils  pré- 
Tiennent  la  dépopulation. 

Quoique  la  nature  travaille  partout  à  la 
multiplication  de  l'espèce  humaine,  des  obs- 
tacles destructeurs  s'opposent  cependant  à  ses 
vues  maternelles.  Il  y  a  peu  d'hommes  qui 
atteignent  l'âge  que  la  nature  a  accordé  à 
toute  l'espèce ,  et  la  moitié  du  genre  humâ^in 
est  moissonnée  avant  de  parvenir  à  sa  matu- 
rité. Suivant  les  calculs  que  nous  avons  pré- 
sentés à  nos  lecteurs ,  il  est  hors  de  doute  que 
l'empire  de  Russie  perd,  sur  l'accroissement 
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annuel  de  sa  population  jusqu'à  1  âge  de  vingt 
ans,  628,000  individus.  La  plus  grande  par- 
tie meurt  victime  innocente  d'une  supersti- 
tion ignorante ,  de  la  négligence  et  de  la  cor- 
ruption morale  de  leurs  parens  ou  de  ceux 
qui  les  soignent.  Puisqu'il  est  impossible  de 
tarir  entièrement  la  source  de  cette  perte 
effrayante ,  en  supposant  qu'on  réussît  à  sau- 
ver la  vingtième  partie  de  cette  génération 
que  l'on  immole,  l'état  conserverait  annuel- 
lement 3 1,000  citoyens. 

Cependant,  dira-t-on,  n'est-ce  pas  la  nature 
elle-même  qui  fixe  un  terme  si. court  à  la 
plus  grande  partie  de  l'espèce  humaine,  dé- 
truisant son  propre  ouvrage  avant  qu'il  ait 
atteint  sa  perfection  ?  Sans  doute ,  suivant 
les  vues  sages  et  bienfaisantes  de  la  nature, 
elle  a  fait  dépendre  le  premier  âge  de  1  homme 
des  soins  de  ceux  qui  lui  ont  donné  la  vie; 
elle  a  assujetti  son  existence  physique  à  milfe 
causes  accidentelles  :  cependant  il  est  certain 
que  l'homme  se  détruit  lui-même,  et  que  la 
corruption  physique  et  morale  occasionne 
une  Ibule  innombrable  de  maux  dans  les 
grandes  sociétés,  dont  on  ne  peut  accuser  la 
îiatuie;  les  exemples  se  présentent  en  foule 
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pour  attester  cette  triste  vérité.    Suivant  des 
observations  exactes,  sur  1,000  enfans  nour- 
ris par  leurs  mères,  il  n'en  périt  que  3 00  ; 
tandis  que,  sur  le  même  nombre  confié  à  des 
nourrices,  il  en  périt  5oo.    La  petite  vérole 
naturelle  enlève  la  septième  partie  des  en- 
fans  :  par  l'inoculation  ,  il  en  meurt  trois  sur 
1,000,    Autrefois  à  Londres ,  la  dixième  par- 
tie des  enfans  perdait  la  vie  par  des  convul- 
sions :  depuis  que  cette  ville   est  devenue 
plus  riche  ,  plus  grande  et  plus  dissolue  ,  il 
en  périt  trois  dixièmes.    En  Russie  l'usage 
immodéré  des  liqueurs  fortes  accélère  l'épo- 
que de  la  mort  de  200,000  hommes  :  ce  n'est 
donc  point  la  faute  de  la  nature,  qui  ne  nous 
force  ni  à  remettre  nos  enfans  à  des  nourri- 
ces ,  ni  à  boire  de  l'eau-de-vie  ;  elle  rend  au 
contraire  moins   dangereuses  des  maladies 
très  -  meurtrières ,  quand  nous  suivons  ses 
vues  sages  et  bienfaisantes. 

Certainement ,  si  l'homme  est  la  cause  de 
la  plupart  des  maux  physiques  qu'il  éprouve, 
il  est  aussi  en  son  pouvoir  de  les  détruire 
ou  d'en  diminuer  les  effets.  Dans  l'homme 
isolé,  le  soin  de  sa  propre  conservation  est 
un  motif  assez  puissant;  pour  chercher  à 
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atteindre  ce  but,  il  n'a  besoin  que  d'être  di^ 
rigé  :  dans  les  sociétés  civiles,  la  conserva- 
tion de  tous  est  un  devoir  qui  oblige  letat; 
il  doit  s'en  occuper  d'autant  plus  sérieuse- 
ment que  sa  force  et  son  bonheur  en  dé- 
pendent. Personne  ne  doute  qu'un  gouver- 
nement sage  et  vigilant  n'ait  des  moyens 
puissans  et  vigoureux  d'arrêter  la  mortalité 
de  ses  citoyens  :  à  cet  égard,  l'histoire  nous 
fournit  des  -exemples  remarquables  et  ins- 
tructifs des  établissemens  publics  faits  pour 
y  porter  remède.  La  famine ,  la  peste ,  la 
lèpre  et  la  petite  vérole,  ont  autrefois  dé* 
peuplé  des  provinces  entières.  L'établisse- 
ment des  greniers  publics ,  la  quarantaine  et 
l'inoculation ,  ont  mis  peu  à  peu  des  bornes 
à  ces  ravages,  et  quand  ces  maux  affreux 
désolent  encore  quelquefois  les  autres  par-» 
ties  du  monde ,  les  Européens  savent  s'en 
préserver. 

Nous  allons  maintenant  exposer  les  mesu- 
res que  le  gouvernement  a  prises  en  Russie 
pour  cette  partie  importante  de  l'administra-^ 
tion  publique  8.  Un  pays,  où  les  établisse- 
mens de  cette  espèce  sont  tous  de  nouvelle 
création,  et  où  les  habitans  sont  dispersés  sur 
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line  étendue  immense,  présente  naturelle- 
ment de  grandes  difficultés  pour  veiller  à 
leur  conservation  et  à  leur  santé.  Cette  re- 
marque ne  sera  peut-être  pas  inutile  à  la 
plupart  de  nos  lecteurs ,  et  nous  mettra  en 
état  de  porter  un  jugement  impartial  sur  les 
ëtablisseraens  et  les  mesures  qui  sont  main- 
tenant l'objet  de  notre  attention. 

Ce  n'es^  qu'au  commencement  de  ce  siècle 
que  la  médecine  a  été  introduite  en  Russie. 
A  la  vérité  ,  les  tsars  avaient  déjà  eu  quelques 
médecins;  mais,  nulle  part  dans  l'empire, 
on  n'avait  fait  des  établissemens  publics  de 
médecine.  Pierre-le-Grand  lit  venir  des  mé- 
decins et  des  chirurgiens  habiles ,  fonda  des 
hôpitaux  et  établit  une  chancellerie  médi- 
cale, qui  devait  avoir  une  inspection  géné- 
rale sur  tout  ce  qui  ragardait  la  médecine  et 
^'occuper  de  ses  progrès.  Blumentrost  était 
le  médecin  favori  de  cet  empereur;  il  était 
né  à  Moscou ,  et  d'origine  allemande  :  dans  la 
suite  il  fut  nommé  président  de  l'académie 
des  sciences  et  directeur  de  la  chancellerie 
de  médecine  :  sous  ce  règne  et  les  deux  sui- 
vans,  il  occupa  la  place  de  premier  mé- 
decin.   Pierre-le-Grand  avait  encore  auprès 
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de  lui  un  médecin  écossais ,  nommé  Eraskin^^ 
qui  était  chargé  en  même  temps  des  affaires 
ministérielles  des  jacobites  écossais. 

L'impératrice  Anne  ^  outre  les  deux  méde- 
cins dont  nous  venons  de  parler,  fit  venir  Kru- 
ger  et  Fischer  :  le  célèbre  Ernest  Stahl  fut 
mandé  de  Berlin  à  St.  Pétersbourg  ;  mais  il 
abandonna  cette  ville  après  y  avoir  fait  un  court 
séjour.  Elisabeth  donna  au  chirurgien  Les- 
tocq,  fameux  dans  l'histoire  de  son  règne, 
la  place  de  premier  médecin  :  dans  le  même 
temps  Ribeiro  Sanchez  arriva  en  Russie  ;  on 
manda  Boërhave  à  sa  recommandation.  Pa- 
naïota  Kondoidi  de  Corfou  était  alors  pré- 
sident de  la  chancellerie  de  médecine  ;  il 
avait  des  talens  et  des  lumières,  et  fut  le 
premier  qui  publia  les  réglemens  du  collège 
de  médecine. 

A  la  mort  de  Kondoidi  en  1760,  la  direc- 
tion de  la  chancellerie  médicale  fut  con- 
fiée aux  trois  médecins  les  plus  distingués; 
leurs  fonctions  cessèrent  en  1763,  lorsque 
Catherine  II  établit  le  collège  médical  de 
l'empire.  Sa  fondation  est  une  époque  in- 
téressante dans  l'histoire  de  la  médecine  eii 
Russie. 
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Depuis  le  règne  de  Pierre-le-Grand ,  le 
gouvernement  s'était  occupé  des  progrès  de 
la  médecine ,  en  fondant  des  hôpitaux  et  des 
apothicaireries ,  en  faisant  venir  des  médecins 
étrangers  ,  etc.  ;  mais  ces  établissemens  étaient 
défectueux ,  faute  d  un  plan  qui  pût  leur 
servir  de  base.  Tantôt  l'inspection  générale 
de  la  médecine  était  confiée  à  l  ancellericy 
tantôt  à  un  seul  chef  :  rarement  la  direction 
était  assez  stable  pour  qu'elle  fût  réellement 
utile;  ce  qu'elle  avait  réglé  était  détruit  par 
celle  qui  lui  succédait.  C'est  ce  qui  fut 
cause  que,  pendant  plus  de  soixante  ans,  la 
Eussie  produisit  très-peu  de  médecins  et  de 
chirurgiens,  et  que,  parmi  plusieurs  médecins 
instruits  qui  vinrent  des  pays  étrangers,  il 
y  eut  une  foule  de  demi-savans  et  d'ignorans. 
D'ailleurs  les  provinces  intérieures  ou  éloi- 
gnées manquaient  absolument  des  établisse- 
mens de  médecine  les  plus  nécessaires. 

< Catherine  II  institua  le  collège  impérial 
de  médecine  ,  pour  remédier  à  ces  inconvé- 
niens,  et  pour  soumettre  à  une  direction 
vigilante  et  active  les  établissemens  relatifs 
à  la  santé  publique  ;  partie  importante  et 
essentielle  de  l'administration.  L'impératrice 
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lui  donna  une  instruction  précise  et  détail- 
lée. «  Deux  choses  ,  dit  cette  instruction  , 
«  doivent  être  l'objet  principal  du  collège  : 
«  conserver  le  peuple  de  l'empire  par  les  se- 
?î  cours  de  l'art ,  instruire  des  leûnes  gens 
a  russes  pour  en  former  des  docteurs  ,  des 
t<  chirurgiens  5  des  apothicaires,  et  établir  des 
«  apothicaireries  Le  plan  de  cet  ouvrage 
étant  trop  circonscrit  pour  exposer  les  moyens 
que  l'on  a  employés  pour  parvenir  au  but  pro- 
posé ,  nous  nous  bornerons  à  présenter  le  ta- 
bleau dè  l'état  actuel  de  ce  département. 

Le  collège  est  composé  ,  outre  le  directeur 
en  chef  et  le  président  (  qui  sont  toujours 
des  gens  d'un  rang  distingué)^  de  huit  per- 
sonnes :  quatre  docteurs ,  comme  membres, 
ont  le  rang  de  conseillers  de  collège  (grade 
de  colonel  )  ;  l'un  d'eux  ,  comme  secrétaire , 
est  chargé  de  la  correspondance  ;  un  chu  ur- 
gien  en  chef  de  la  septième  classe ,  un  chi- 
rurgien ordinaire  ,  un  opérateur  et  un  apothi- 
caire de  la  huitième.  La  chancellerie  a 
quelques  secrétaires,  des  interprêtes  et  des 
écrivains.  Deux  autres  chancelleries  sont 
chargées  de  la  recette  et  dépense,  et  de  la 
révision  des  con^ptes ,  mais  les  membres  n'ont 
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ni  voix  ni  séance  au  collège.  Le  total  des 
appointemens  annuels  est  de  i()^i5o  roubles. 
Ce  collège  a  un  département  à  Moscou ,  dont 
le  président  est  en  même  temps  physicien  de 
la  ville ,  et  dont  les  appointemens  annuels 
sont  de  4,000  roubles. 

Les  revenus  du  coUès^e  sont  très-considé- 
rables.  1°.  il  reçoit  un  pour  cent  de  rete- 
nue sur  les  appointemens  des  employés  dans 
le  militaire  et  le  civil;  aussi  sont-ils  soignés 
gratuitement  et  on  leur  fournit  les  remèdes 
(pour  leurs  personnes  et  non  pour  leurs  fa- 
milles ).  2°.  le  profit  de  la  vente  des  remè- 
des :  cet  article  diminue  toujours  à  cause 
de  la  concurrence  des  apothicaireries  particu- 
lières. 3°.  Outre  cela ,  le  collège  reçoit  an-^ 
nuellement  470,000  roubles,  dont  120,000 
sont  assignés  sur  le  trésor  de  l'empire.  Eu 
1794  et  1795,  le  collège  de  médecine  ayant 
fait  des  réclamations  sur  des  sommes  arrié-^ 
rées,  reçut  des  collèges  de  la  guerre  et  de 
l'amirauté  53o,ooo  roubles. 

La  dépense  ordinaire  du  collège  de  méde-^ 
cine ,  y  compris  les  étabîissemens  qui  en  dé- 
pendent, (  sans  parler  des  médecins  des  gou- 
vernemens  et  des  hôpitaux)  monte  anAuelie- 
ment  à  j  14^760  roubles, 
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Le  ressort  de  ce  collège  s'étend  sur  tout  ce 
qui  regarde  la  médecine  et  les  médecins  de 
l'empire,  excepté  ceux  de  la  cour.    11  veille  , 
suivant  les  réglemens  pour  V administration 
des  gom^ernemens  j  à  ce  que  chaque  gouver- 
nement et  cercle  soit  pourvu  de  médecins  , 
de  chirurgiens  et  d'apothicaireries ,  et  à  ce  que 
chacun  remplisse  ses  devoirs  avec  exactitude; 
il  a  le  pouvoir  de  les  récompenser  et  de  les 
punir.    Le  collège  a  l'inspection  sur  l'admi- 
nistration des  apothicaireries  de  la  couronne, 
les  hôpitaux  et  les  écoles  de  médecine.  Il 
est  chargé  d'examiner  tous  les  médecins ,  chi- 
rurgiens  et  opérateurs,  qui  veulent  exercer 
leur  art  dans  l'empire;  ceux  mêmes  qui  ont 
des  certificats  des  universités  étraiioéres  sont 
soumis  à  ces  examens  ^  et  les  gazettes  instrui- 
'  sent  le  public  des  personnes  qui  ont  obtenu 
la  permission  d'exercer  leur  art.    Le  collège  a 
la  faculté  de  créer  des  docteurs  en  médecine; 
enfin  il  a  l'inspection  sur  tout  ce  qui  regarde 
la  médecine  et  les  établissemens  qui  y  ont  rap- 
port.   En  conséquence,  il  entretient  une  cor- 
respondance dans  toutes   les  provinces  de 
Ferripire,  afin  d'être  instruit  des  maladies  qui 
3  /  ^  nent.    S'il  apprend  qu'il  se  soit  manifesté 
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des  maladies  contagieuses ,  il  prend  les  me- 
sures nécessaires  pour  en  arrêter  les  suites. 
Il  veille  enfin  aux  progrès  de  la  médecine 
en  général  ;  il  recueille  à  cet  effet  les  expé- 
riences les  plus  remarquables  y  qui  ont  été 
faites  par  les  médecins  de  l'empire  ^  et  il  est 
chargé  de  les  publier  de  temps  en  temps  en 
langue  latine.  Le  département  de  Moscou 
concourt  au  même  but  par  ses  travaux;  mais 
il  dépend  du  collège  de  médecine ,  et  ne 
peut  ni  placer  ni  déposer  les  médecins. 

Le  ressort  du  collège  est  trop  étendu  pour 
que  nous  puissions  donner  un  précis  exact 
de  tous  les  objets  qui  l'ont  occupé  depuis  sa 
fondation.  Il  nous  suffit  de  prouver  par  quel^ 
ques  exemples^  les  efforts  qua  fait  ce  dépar- 
tement pour  remplir  sa  destination. 

En  1778  ,  il  fit  imprimer  une  Pharma- 
copœa  Rossica:  en  1789,  il  publia  en  latin, 
russe  et  allemand,  des  réglemens  pour  les 
apothicaires  et  les  sages-femmes  et  une  taxe 
pour  les  apothicaires,  les  médecins,  les  chirur- 
giens et  les  sages-femmes.  Le  collège  ayant 
obtenu  le  privilège  de  créer  des  docteurs, 
en  fit  usage  pour  la  première  fois  en  1766; 
il  s'appliqua  surtout  à  formejc  ,de  jeujies 
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médecins  et  chirurgiens  de  la  nation  ,  pout 
les  provinces  de  l'intérieur.  Il  employa  les 
encouragemens  et  les  récompenses  pour  en* 
gager  les  médecins  russes  à  composer  et  à 
traduire  de  bons  ouvrages  de  médecine  dans 
la  langue  du  pays.  Pour  fournir  les  instru- 
mens  de  chirurgie  nécessaires  aux  armées^ 
aux  flottes  et  aux  hôpitaux,  le  collège  eu 
établit  trois  fabriques  à  St»  Pétersbourg ,  à 
Moscou  et  à  Tobolsk  :  la  première  est  la 
meilleure.  Comme  on  n'épargne  aucuns  frais 
pour  faire  instruire  les  jeunes  Russes  par  les 
artistes  les  plus  adroits ,  il  y  a  présentement 
dans  l'empire  plusieurs  gens  qui  fabriquent 
des  instrumens,  dont  on  peut  comparer  les 
ouvrages  à  ceux  des  meilleurs  artistes  étran- 
gers. Les  appointemens  des  personnes  em- 
ployées dans  ces  établissemens  coûtent  à  St, 
Pétersbourg  3, 000  roubles ,  et  à  Moscou  1700* 
L'inspection  du  premier  est  confiée  à  l'opé- 
rateur qui  siège  au  collège ,  et  est  Russe  d'o- 
rigine. En  1795,  le  collège  a  établi  une  im- 
primerie et  une  fonderie  de  caractères  :  on  y 
a  déjà  imprimé  plusieurs  ouvrages,  dont  la 
partie  typographique  fait  honneur  aux  ins- 
pecteurs. 

Parmi 
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Parmi  les  établissemens  qui  dépendent  du 
collège  de  médecine,  il  faut  surtout  remar- 
quer leà  bureaux  de  santé  dans  les  capitales 
et  quelques  grandes  villes:  ils  sont  principa- 
lement destinés  à  visiter  tous  les  mois  les 
apothicaîreries  qui  sont  tenues  par  des  parti- 
culiers. Celles  de  la  couronne  sont  entière- 
ment administrées  à  son  compte.  Les  gran- 
des apothicaîreries  impériales  de  St.  Péters- 
bourg  et  de  Moscou  sont  pourvues  de  tou- 
tes sortes  de  drogues  et  en  fournissent  aux 
autres ,  ainsi  qu'aux  établissemens  publics , 
tiux  hôpitaux  militaires  ,  etc.  Les  militaires 
et  les  officiers  civils  prennent  gratuitement 
les  remèdes  dont  ils  ont  besoin,  dans  les 
pharmacies  de  la  couronne;  c'est  par  cette 
raison  que  l'on  fait  une  retenue  sur  leurs 
appointemens  :  le  public  paie  suivant  la  taxe. 
Pendant  long-temps  ,  il  n'y  a  point  eu  d'au-^ 
très  apothicaires  que  ceux  de  la  couronne: 
mais  ,  sous  le  règne  de  Catherine  II ,  le  nom- 
bre des  apothicaireries  particulières  s'est  tel- 
ment  augmenté  dans  les  villes  capitales  et 
quelques  autres  gouvernemens ,  que  les  pre- 
miers vendent  peu  au  public.  Tous  les  re- 
mèdes j  même  ceux  qui  doivent  être  appliqués 
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extérieurement,  sont  remis  par  les  apothicai^ 
ves  scellés  et  étiquetés  :  il  y  a  maintenant  à 
St.  Pétersbourg  sept  apothicaireries  de  la  cou- 
ronne et  dix  particulières  ;  les  appointemens 
des  personnes  employées  dans  les  premières^ 
montent  à  6,760  roubles.  Le  jardin  d'apothi- 
cairerie  du  collège  de  médecine  est  joint  à 
celui  de  botanique:  dans  le  même  endroit 
est  le  laboratoire  de  chymie  pour  la  prépa- 
ration des  remèdes.  Ces  deux  établissemens 
réunis  coûtent  annuellement  7,000  roubles. 

Après  cette  courte  notice  sur  le  collège  de 
médecine  et  les  parties  qui  sont  de  son  res- 
sort ,  nous  passerons  à  la  description  des 
établissemens  publics  de  santé  qui  en  dé- 
pendent. Nous  les  diviserons  en  deux  clas- 
ses; les  établissemens  civils  et  militaires. 

Depuis  le  règne  de  Pierre-le-Grand ,  on 
avait,  à  la  vérité,  fondé  des  hôpitaux  mili- 
taires ;  mais  on  n'avait  pas  eu  l'idée  d'en  éta- 
blir pour  les  habitans  des  villes  et  ceux  des 
campagnes.  Cette  entreprise  était  effrayante 
dans  un  pays  d'une  aussi  grande  étendue. 
Les  frais  excessifs  étaient  la  moindre  diffi- 
culté :  mais  le  grand  éloignement  des  villes , 
le  petit  nombre  de  médecins  ;  et  surtout  les 


Part.  I.  Liv.  II.  Chap.  II.  299 


iisàges  et  lés  préjugés  du  peuple,  paraissaient 
y  lipporter  des  obstacles  invincibles.  Il  était 
réservé  à  Catherine  II  de  donner  un  exem- 
ple que  les  annales  de  Russie  devaient  éter- 
niser. En  1763  ,  lorsque  l'instruction  donnée 
àu  collège  de  médecine  lui  fut  présentée  pour 
être  signée,  elle  y  ajouta  de  sa  propre  main 
les  mots  suivans  :  «  Le  collège  ne  doit  pas 
«  oublier  de  faire  un  projet  pour  nous  in- 
^  diquer  les  moyens  d'établir  des  hôpitaux 
dans  les  provinces ,  et  nous  présenter  ce 
il  plan '\  Peu  de  temps  après,  elle  ordonna 
de  mieux  rédiger  les  listes  de  morts  et  de 
naissances ,  et  de  les  envoyer  au  sénat  et  à 
l'académie  des  sciences.  Il  paraît  qu'elle  était 
sans  cesse  occupée  de  la  santé  de  ses  peuples: 
pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  lire  l'ins- 
truction qu'elle  avait  donnée  à  la  commission 
établie  pour  faire  le  projet  d'un  nouveau 
code  de  lois.  Enfin  ,  en  1775,  elle  publia  les 
rêglemens  pour  ï adminisL ration  des  gou- 
vernemens  ;  et ,  ce  qu'on  avait  regardé  coiume 
impossible  jusqu'alors  ,  ou  ce  qu'on  n'avait 
vu  que  dans  un  avenir  très-éloigne ,  la  Rus- 
sie eut  une  organisation  civile  médicinale, 
qui  s  étendit  sur  toutes  les  parties  de  ce  vaste 


3oo     Tableau  b  e  l  a  Russie, 

empire  -et  sur  toutes  les  classes  de  ses  habi- 
tans ,  sans  en  exclure  la  plus  indigente. 

Suivant  ces  ordonnances,  chaque  gouver- 
nement doit  avoir  dans  chacun  de  ses  cercles 
un  médecin  et  un  chirurgien ,  deux  aides-chi- 
ruroiens  et  deux  élèves.  Suivant  l'état  du 
gouvernement  tle  Tver,  qui  est  joint  aux  or- 
donnances ,  le  médecin  reçoit  3oo  roubles  , 
le  chirurgien  140,  l'aide  -  chirurgien  60  ,  et 
l'élève  3o;  ce  qui  fait  pour  les  onze  cercles 
de  ce  gouvernement  6,820  roubles.  Les  ap- 
pointemens  ne  sont  cependant  pas  les  mêmes 
dans  tous  les  gouvernemens  :  dans  les  pro- 
vinces éloignées ,  ils  sont  beaucoup  plus  con- 
sidérables. Les  médecins  peuvent  exercer 
leur  état  envers  les  particuliers ,  et  en  rece- 
voir leur  salaire. 

Le  plus  grand  obstacle  à  ce  nouvel  éta- 
blissement était  d'avoir  un  nombre  suffisant 
de  médecins  et  de  chirurgiens  instruits  :  il 
fut  levé  par  la  libéralité  de  Catherine  IL 
Plusieurs  de  ceux  qui  étaient  établis  dans  les 
grandes  villes  de  l'empire  ,  les  quittèrent 
pour  aller  dans  les  provinces  où  les  appoin- 
temens  fixes  formaient  un  revenu  considéra- 
ble, et  où  les  choses  les  plus  nécessaires  a 
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îa  vie  sont  à  très-bas  prix.  Pour  compléter 
leur  nombre  y  le  célèbre  médecin  Zimmer- 
mann  à  Hanovre  fut  chargé  d'engager  au  ser- 
vice de  la  Russie  des  médecins  allemands, 
qui  eussent  une  bonne  réputation  et  de  l'ex- 
périence. Une  foule  d'étrangers  instruits  se 
Tendirent  à  cette  invitation  et  s  établirent  en 
Kussie  à  des  conditions  très  -  avantageuses. 
La  plupart  reçurent  8ao  roubles  de  pension , 
outre  les  frais  de  leur  voyage,  et  eurent  le 
choix  des  lieux  où  ils  voulaient  exercer  :  ils 
furent  dispensés  de  subir  l'examen  du  col- 
lège de  médecine ,  auquel  est  soumis  tout 
médecin  qui  veut  s'établir  en  Russie. 

Jusqu'à  présent  le  nombre  des  médecins 
prescrit  par  les  régiemens  n'est  pas  encore 
complet  ;  mais  il  grossit  annuellement ,  et 
teux  qui  y  sont  étendent  leurs  soins  sur  les 
districts  qui  en  manquent.  Pour  ce  qui  re- 
garde les  chirurgiens  en  général,  leur  nom- 
bre est  suffisant:  le  collège  de  médecine  a 
aussi  veillé  à  ce  qu'il  y  eut  partout  des  sa- 
ges-femmes adroites  et  instruites. 

On  a  établi  dans  chaque  gouvernement 
un  collège  de  surveillance  générale  :  entre 
plusieurs  autres  devoirs  ^  il  est  chargé  de 
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rétablissement  et  de  l'inspection  des  hôpitaux 
et  des  infirmeries.  Ces  maisons  ne  sont  fon- 
dées que  pour  un  nombre  fixe  de  malades  ^ 
ordinairement  pour  vingt  ou  trente  person- 
nes ,  et  ne  peuvent  pas  en  recevoir  davantage. 
Elles  sont  destinées  aux  indigens  et  aux  pau- 
vres qui  y  sont  traités  et  soignés  gratuitement: 
on  y  reçoit  d'autres  malades  et  des  domesti- 
ques ,  quand  il  y  a  des  lits  vacants  ;  ces  der- 
niers paient  alors  une  somme  modique  et 
sont  logés  séparément.  Outre  ces  établisse- 
mens ,  le  collège  de  surveillance  générale  en- 
tretient des  maisons  des  incurables  et  des  pe- 
tites maisons.  Les  premières  ont  été  fondées, 
afin  que  les  malheureux  à  qui  elles  sont  des- 
tinées n'enlevassent  pas  dans  les  hôpitaux 
des  places  qui  seraient  occupées  par  des 
pauvres  qui  pourraient  être  guéris ,  et  afin 
que  les  incurables  ne  restassent  pas  sans  se- 
cours. Le  collège  de  surveillance  générale 
tâche  de  leur  procurer  le  logement  ^  la  nour- 
riture, et  de  les  faire  soigner  et  servir,  afin 
qu'ils  éprouvent  quelques  adoucissemens  à 
leurs  maux.  Les  pauvres  sont  aussi  reçus 
gratuitement  dans  les  petites  maisons;  ceux 
qui  possèdent  de  la  fortune  doivent  payer 
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line  somme  modique  pour  leur  entretien , 
leur  garde  et  les  soins  qu'on  leur  donne. 

Ponr  fonder  ces  établissemens  consacrés  à 
rhumanité  souffrante  y  ainsi  que  les  autres 
institutions  subordonnées  au  collège  de  sur- 
veillance générale,  chacun  de  ces  départe- 
mens  reçut  à  l'époque  de  sa  fondation  i5,ooo 
roubles  du  trésor  de  l'empire  ;  mais ,  dans  la 
plupart  des  gouvernemens  ,  ce  fonds  a  "été 
très-augmenté  par  la  libéralité  du  public.  Il 
est  encore  permis  à  ce  collège  de  fonder  des 
apothicaireries,  et  d*en  employer  les  revenus 
au  profit  des  établissemens  dont  nous  avons 
parlé  7  auxquels  on  doit  fournir  les  remèdes 
gratuitement. 

Dans  les  deux  capitales ,  ainsi  que  dans  les 
autres  grandes  villes,  ces  établissemens  sont 
exécutés  sur  un  plan  beaucoup  plus  vaste 
que  celui  qui  leur  était  prescrit;  en  général 
le  zèle  du  public  a  concouru  à  les  multiplier- 
Pour  donner  une  idée  d'un  de  ces  grands 
établissemens  5  nous  insérerons  ici  une  courte 
description  de  l'hôpital  de  la  ville  de  St.  Fé- 
tersbourg.  Il  est  situé  à  l'extrémité  de  la 
ville  sur  le  beau  canal  de  la  Fontanka  :  c'est 
un  grand  bâtiment  en  briques,  isolé,  d'une 
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architecture  simple  et  noble.  Le  rez  àe 
chaussée  est  destiné  à  leconomie  de  la  mai- 
son ,  et  le  premier  étage  est  occupé  par  les 
malades.  Les  chambres  sont  élevées  et  spa- 
cieuses :  au  lieu  de  ventilateurs  ,  quelques  fe- 
jiêtres  sont  garnies  de  fer.  L'hiver,  la  cha- 
leur des  cliambres  n'est  jamais  de  plus  de  lo 
à  12  degrés. 

Cette  maison ,  fondée  à  1  instar  de  l'hôpital 
de  Vienne,  reçoit  gratuitement  tous  les  pau- 
vres malades  qui  se  présentent,  excepté  ceux 
qui  sont  attaqués  de  maladies  vénériennes. 
Chaque  malade  c|ui  y  est  admis  est  rasé  et 
baigné;  on  leur  donne  ensuite  l'habillement 
de  Thopital  et  un  lit  particulier,  peu  élevé 
et  garni  de  rideaux;  les  deux  sexes  sont  en- 
tièrement séparés.  Le  nombre  des  lits  est 
habituellement  de  3oo;  mais  ,  en  cas  de  néces- 
sité ,  on  le  porte  à  400.  En  1790  ,  le  collège 
de  surveillance  générale  fit  construire  six  bâ- 
timens  en  bois  derrière  le  grand  bâtiment, 
où  l'on  plaça  260  lits.  Les  malades  y  jouis- 
sent de  l'air  en  été,  pendant  qu'on  tâche  de  pu- 
rifier l'athmosphère  du  grand  bâtiment.  Ou- 
tre son  fondateur  et  directeur  en  chef,  le  ba- 
ron de  Kelchen,  cet  institut  a  un  chirurgien- 
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major  et  cinq  adjoints  ;  il  y  a  encore  un  phy- 
sicien chargé  d'ëproviver  les  effets  de  TéleC' 
tricité  sur  les  différentes  maladies. 

Cet  institut  de  bienfaisance ,  dont  on  tire 
toute  l'utilité  qu'on  peut  se  promettre  de  sem- 
blables établissemens ,  a  le  sort  qui  y  est  at- 
taché ;  plusieurs  malades  y  sont  envoyés 
trop  tard ,  à  peine  peut  -  on  les  conduire  du 
bain  au  lit;  ce  qui  est  occasionné  par  Taver- 
sion  générale  du  peuple  pour  les  hôpitaux 
publics.  Dans  les  quatre  années  de  1786  à 
1789,  on  y  a  soigné  9,427  malades.  Ce  nom- 
bre s'est  accru  annuellement:  7,417  ont  été 
guéris;  1,773  y  sont  morts;  et  287  y  étaient 
encore  à  la  fin  de  la  dernière  année.  Il  se- 
rait très -aisé  de  réfuter  les  reproches  qu'on 
a  faits  à  cet  institut  dans  quelques  journaux 
allemands;  mais  ils  sont  dictés  par  des  haines 
et  des  jalousies  particulières,  et  ne  méritent 
point  notre  attention. 

La  maison  destinée  aux  fous  est  adjacente  à 
l'institut  ;  elle  est  établie  sûr  le  même  plan, 
et  a  la  même  administration.  Elle  est  divi- 
sée en  quarante-quatre  chambres  ;  la  moitié 
pour  les  hommes ,  et  l'autre  pour  les  femmes: 
lin   large   corridor  sépare  les    deux  sexes. 
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Les  fous  furieux  ne  sont  point  enchaînes, 
mais  attachés  avec  des  courroies  de  cuir  :  ceux 
qui  sont  tranquilles  peuvent  se  promener  dans 
la  cour.  Cet  institut  a  le  même  jardin  de 
récréation  que  le  précédent.  Le  traitement, 
le  régime  et  les  soins  qu'on  donne  à  ces  mal- 
heureux, sont  très-doux,  et  le  succès  a  justi- 
fié cette  méthode.  Dans  l'espace  de  trois  ans, 
depuis  1787  jusqu'à  1789,  deux  cent  vingt- 
neuf  malades  ont  été  soignés ,  cent  soixan- 
te-un ont  été  guéris  ,  onze  ont  été  envoyés 
dans  la  maison  des  incurables ,  quarante-sept 
sont  morts;  à  cette  époque  il  n'en  restait 
que  dix. 

L'hôpital  de  St.  Pétersbourg  pour  les  pau- 
vres et  les  incurables  n'a  été  fondé  qu'en 
ijSi.  Les  indigens  que  l'on  y  reçoit  sont 
séparés  en  deux  classes  :  la  première  comprend 
les  malades  qui  sont  a.bsolument  hors  d'état 
de  s'occuper  de  quelque  chose ,  et  qui  peu- 
vent prétendre  à  tous  les  bienfaits  de  la  mai- 
son; on  met  dans  la  seconde  classe  ceux  qui 
peuvent  encore  travailler.  Ces  derniers  sont 
employés  pour  le  service  de  la  maison.  Sui- 
vant l'état  delà  dépense,  les  frais  annuels  de 
cet  établissement  sont  de  16,417  roubles. 


Part.  I.  Liv.  II.  Chap.  II.  Soy 


li'hôpital  de  Moscou  a  été  fondé  en  ijjb; 
il  reçoit  i5o  malades,  et  a  la  même  institutioii. 
que  celui  de  St.  Pétersbourg:  la  pi^ison  des 
fous  y  est  aussi  jointe. 

On  a  fait  de  semblables  établissepiens  dans 
presque  toutes  les  capitales  des  gouverne- 
mens ,  mais  ils  n'ont  pas  partout  la  même 
étendue.  Malgré  tous  les  défauts  attachés  à 
de  pareilles  institutions ,  il  est  certain  qu'ils 
sont  très-utiles  à  la  conservation  du  peuple, 
dans  un  pays  où,  jusqu'à  cette  époque,  on 
n'avait  guères  songé  à  alléger  ses  maux  phy- 
siques. Cet  avantage  est  dû  aux  ordonnances 
/hienfaisantes  de  Catherine' II  ;  le  succès  doit 
répondre  à  un  but  si  noble  et  si  humain. 

Outre  les  hôpitaux  publics  qui  doivent 
être  établis  dans  chaque  gouvernement,  sui- 
vant les  réglemens  ,  il  y  a  encore  plusieurs 
ëtablissemens  semblables  qui  ont  été  fon- 
dés, soit  par  la  couronne,  soit  par  des  per- 
sonnes bienfaisantes.  On  remarque  surtout 
l'hôpital  que  fonda  à  Moscou,  dès  17^3,  le 
grand  -  duc  Paul.  On  y  soigne  gratuitement 
cinquante  malades.  «  Il  serait  difficile,  dit 
«  le  célèbre  Howard  qui  a  vu  lui-même  cet 
«  établissement,  de  trouver  près  de  la  ville 
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«  un  meilleur  local ,  ayant  surtout  une  belle 
«  plaine  en  face.  Le  bâtiment  n'a  qu'un 
«  étage ,  élevé  de  deux  marches  au-dessus  du 
«  jardin.  Les  chambres  sont  hautes,  etontcha- 
<(  cune  une  ouverture  dans  le  plafond  :  le  haut 
«  des  fenêtres  s'ouvre  ;  ce  que  j  e  n'ai  trouvé  dans 
aucun  autre  hôpital  en  Russie.  Les  chambres 
«  sont  propres  et  bien  tenues  :  tous  les  lits 
«  sont  de  toile  bleue  et  d'une  grandeur  con- 
^  venable;  ils  ont  six  pieds  deux  pouces  de 
«  long,  sur  deux  pieds  dix  pouces  de  large; 
«  ils  ne  sont  pas  trop  près  les  uns,  des  au- 
«  très  :  on  a  conservé  assez  d'espace ,  des  deux 
«  côtés,  pour  les  faire  commodément.  J'ai 
«  goûté  le  pain  et  la  bière  que  j'ai  trouvés 
«  fort  bons  :  il  faut  convenir  que  ce  petit 
«  hôpital  ferait  honneur  à  tout  pays»  11  s'y 
«  trouvait  dix-neuf  hommes  et  sept  femmes , 
c  outre  un  nombre  à  peu  près  égal  dans  les 
«  salles  destinées  aux  maladies  vénériennes, 
«  qui  sont  détachées  de  la  maison:  on  a  aussi 
«  très- sagement  séparé  la  cuisine  et  les  of- 
^  fices^^ 

*  Suite  des  observations  sur  les  priions  et  les  hôpitaux, 
faites  par  M.  Howard  dans  son  dernier  voyage  }  Halte 
1796.  4°.  p.  37.  ' 
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A  Técoîe  de  médecine  et  de  chirurgie  de 
St.  Pétersbourg  on  a  joint  un  hôpital  clini- 
que, qui  réunit  à  l'avantage  d'instruire ,  par 
la  pratique,  déjeunes  chirurgiens,  celui  de 
donner  des  secours  à  plus  de  cent  pauvres 
malades.  On  trouve  encore  dans  cette  rési- 
dence un  lazaret  pour  les  maladies  vénérien- 
nes et  syphillitiques ,  fondé  par  la  couronne 
en  1783.  11  y  a  soixante  lits;  trente  pour 
les  hommes ,  et  autant  pour  les  femmes.  Les 
malades  que  Ton  y  reçoit  n'ont  pas  besoin 
d  e  dire  leur  nom  et  de  se  faire  connaître  ; 
mais  il  ne  leur  est  pas  permis  d'abandonner 
l'hôpital  avant  leur  entier  rétablissement.  Nous 
passons  sous  silence  un  grand  nombre  d'ins- 
titutions semblables  établies  à  Moscou  et  dans 
d'autres  grandes  villes  de  l'empire  par  la  li- 
béralité des  particuliers.  Il  est  certain  que 
l'on  citera  peu  de  pays  où  l'on  voie  le  public 
coopérer^  d'une  manière  aussi  frappante  ^  aux 
vues  bienfaisantes  du  gouvernement. 

Les  hôpitaux  militaires  forment  la  seconde 
classe  de  ces  établissemens  publics  :  leur  fon- 
dation date,  en  partie,  du  règne  de  Pierre- 
le-^Grand,  ou  depuis  que  l'armée  et  la  flotte 
ont  une  organisation  régulière. 
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Il  y  à  présentement  pour  les  troupes  dé 
terre,  outré  les  deux  hôpitaux  généraux  dé 
St.  Pétersbourg  et  de  Moscou,  c|uatorze  grands 
hôpitaux  de  campagne  à  Astrakhan ,  Bogoiav- 
lensk,  Cherson,  Krioukof,  Higa ,  Rév^eK 
Elizabethgrad,  Orenbourg ,  Viboùrg,  Frie- 
derichshamm ,  Kazan  ,  Loubenau ,  Smoiensk 
et  dans  le  Caucase,  sans  parler  des  hôpitaux 
de  bataillons  qui  sont  en  grand  nombre. 
Chaque  division  a  son  médecin  particulier; 
et,  pour  toute  l'armée,  il  y  a  trois  premiers 
médecins  de  l'état-major,  etplus  de  vingt-cinq 
médecins  ordinaires.  Tous  les  hôpitaux  dé 
campagne  reçoivent  du  commissariat  de  la 
guerre  ,  pour  subvenir  à  leurs  dépenses ,  une 
somme  d'argent  déterminée. 

L'hôpital  général  des  troupes  de  terre  à 
St.  Pétersbourg  a  été  fondé  par  Pierre -le- 
Grànd  ;  il  est  situé  à  l'extrémité  de  la  ville 
sur  lâ  Néva  :  il  y  a  ordinairement  mille  lits  ? 
mais  eri  temps  de  guerre ,  ou ,  lorsqu'on  lève 
des  recrues,  ce  nombre  est  doublé  et  quel- 
quefois triplé.  Excepté  les  gardes  et  l'artil- 
lerie qui  ont  leurs  hôpitaux  particuliers,  on; 
y  reçoit  tous  les  malades  des  troupes  de 
terre.- 


I 
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Les  personnes  attachées  à  cet  hôpital ,  sont 
lin  médecin,  un  chirurgien  en  chef,  un  ope- 
rateur y  vingt  -  cinq  aides  -  chirurgiens  ,  cin- 
quante élèves  ,  et  un  apothicaire.  Outre  ce 
nombre  fixe,  il  y  a  encore  quelques  méde- 
cins pour  les  aider,  et  plusieurs  chirurgiens 
qui  y  viennent  sans  être  payés  :  pour  les  ré- 
compenser de  leurs  soins,  quand  ils  sont 
jugés  en  état  d'être  placés,  le  collège  de  mé- 
decine les  nomme  aux  emplois  de  chirur- 
giens qui  sont  vacans.  La  dépense  de  cet 
hôpital ,  sans  y  comprendre  le  traitement  des* 
ïilalades  et  les  remèdes ,  s'élève  annuellement 
à  9,620  roubles.  L'hôpital  général  de  Moscou 
est  divisé  en  vingt-trois  salles:  cet  établisse- 
ment est  à  peu  près  semblable  à  celui  de  St. 
Pétersbourg  ;  les  appointemens  sont  un  peu 
moins  considérables. 

Il  y  a  maintenant  onze  hôpitaux  pour  la, 
marine  ;  ils  sont  établis  à  St.  Pétersbourg , 
Kronstadt,  Oranienbaum,  Riga,  Archangel^ 
Kazan ,  Taganroe ,  Bogoiavlensk ,  Kherson  ^ 
Kével  et  Sévastopol.  Tous  les  frais  qu'ils 
exigent  sont  payés  par  les  deux  collèges  de 
l'amirauté  de  la  mer  Baltique  et  de  la  mer 
^oire.  L'hôpital  de  la  marine  à  St.  Pétersbourg 
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est  moins  grand  que  celui  des  troupes  de 
terre,  quoique  son  institution  soit  la  mème'^é 
En  1788  et  1789,  pendant  la  guerre,  il  y  a  eu 
7,(^00  et  jusqu'à  8,800  malades.  Les  appoiiw 
temens  et  les  autres  frais  ,  non  compris  le 
traitement  des  malades  et  les  remèdes ,  mon- 
tent annuellement  à  6,870  roubles.  Comme 
l'hôpital  de  la  marine  de  Kronstadt  a  été 
forcé  de  recevoir,  pendant  la  dernière  guerre 
contre  la  Suède,  16,800  et  jusqu'à"  20,000 
malades  ,  on  établit  à  cette  époque  un  nou- 
vel hôpital  à  Oranienbaum ,  et  on  céda  pour 
cet  effet  une  partie  du  château  impérial^®. 

La  troisième  classe  d'établissemens  pour 
la  santé  publique  ne  peut  être  comprise  dans 
celles  dont  nous  avons  parlé  précédemment, 
leur  institution  en  étant  absolument  indépen- 
dante. Tels  sont,  par  exemple,  les  hôpitaux 
pour  les  accouchemens ,  les  enians  trouvés 
€t  la  petite  vérole ,  ainsi  que  les  lazarets  éta- 
blis pour  prévenir  la  peste.  On  ne  peut 
s  attendre  à  trouver  dans  cet  ouvrage  une 
description  détaillée  de  ces  diflerens  établis- 
semens  ;  mais  il  serait  inexcusable  de  les 
passer  entièrement  sous  silence.  En  parlant 
des  plus  remarquables  y  nous  remplirons  notre 

but 
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but ,  et  le  lecteur  pourra  se  former  un© 
idée  générale  de  radminîstration  publique. 

J'examinerai  d'abord  les  maisons  des  en-» 
fans   trouvés.    Dans   tous  les  états  policés 
ces  établissemens  se  multiplient  :  mais  nui* 
sent-ils  à  la  population  ,  ou  lui  sont-ils  uti- 
les ?    Cette  question  importante  n'est  point 
encore  résolue  ;  au  contraire  ^  des  calculs  et 
des   observations  récentes  la  rendent  plus 
problématique  que  jamais.    Malgré  cela,  il 
paraît  prouvé  que  les  établissemens  de  cette 
espèce  qui  existent  en  Russie  j  ont  été  d'un 
avantage  incontestable  pour  cet  empire.  Les 
tristes  découvertes  qui  donnèrent  lieu  à  la 
fondation  de  la  maison  des  enfans  trouvés  à 
Moscou,  font  présumer  que  la  perte  de  la 
population  aurait  été  infiniment  plus  consi- 
dérable ,  sans  cet  établissement  utile ,  qu'elle 
ne  l'est  actuellement,  supposé  même,  la  plus 
forte  mortalité.    Cet  avantage  est  encore  bien 
plus  grand,  si  on  l'examine  sous  le  rapport 
moral ,  si  on  considère  les  crimes  secrets  que 
cette  institution  a  réprimés  ,  et  qui  sont  pres- 
qu'entièrement  inconnus  depuis  la  fondation 
de  ces  établissemens.  Non-seulement  ils  don- 
nent des  hommes  à  Vétat,  mais  même  ce  sont 


3 14        Tableau  DE  la  Russie, 

des  citoyens  libres ,  industrieux,  adroits,  et  qui 
acquièrent  les  connaissances  les  plus  utiles. 
Considéré  sous  ce  point  de  vue ,  l'avantage  de 
ces  institutions  n'est  plus  problématique  :  il  ne 
s'agit  que  d'examiner  si  elles  répondent  aux 
grands  moyens  que  leur  ont  fournis  la  libé- 
ralité de  Catherine  II ,  et  l'émulation  sans 
exemple  des  particuliers  riches  et  bienfaisans. 

Pour  mettre  nos  lecteurs  en  état  de  déci- 
der cette  question  ,  nous  leur  présenterons, 
dans  la  suite  de  cet  ouvrage ,  le  plan ,  la 
description  historique ,  et  l'état  actuel  de  cet 
institut ,  dont  le  but  principal  est  plutôt  en- 
core de  former  des  citoyens  que  de  les  con- 
server Dans  ce  chapitre  nous  nous  borne- 
rons à  la  dernière  partie  d'un  plan  aussi  vaste; 
savoir  ,  à  la  conservation  de  leur  existence 
physique  depuis  l'âge  le  plus  tendre  jusqu'à 
l'époque  où  leur  éducation  commence. 

La  maison  d'éducation  de  Moscou  a  été 
fondée  en  1763;  elle  est  située  sur  la  Moskva 
dans  l'une  des  plus  belles  parties  de  cette 
capitale.  Elle  consiste  en  plusieurs  vastes 
bâtimens  ,  dont  les  fondations  ont  presqu'au- 
tant  coûté  que  tout  l'édifice  ;  pour  la  gran- 
deur  et  la   magnificence,  on  ne  peut  lui 
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comparer  en  Europe  aucun  de  ceux  qui  sont 
destinés  au  même  usage.  Le  tout  forme  un. 
quarré  parfait  à  cinq  étages  ;  le  rez-de-chaus-^ 
sée  est  consacré  aux  besoins  économiques 
de  la  maison;  les  étages  du  milieu  sont  pour 
les  enfans ,  et  le  plus  élevé  pour  les  malades. 
Au  milieu  de  ce  quarré  est  le  magasin.  Le 
suisse  loge  dans  un  bâtiment  séparé  à  l'en- 
trée d'une  cour  :  près  de  là  est  une  chambre 
pour  baptiser  les  enfans ,  où  l'on  dépose  ceux 
qu  on  apporte  après  neuf  heures  du  soir,  temps 
où  le  quarré  est  fermé*  Vis-à-vis  le  loge- 
ment du  suisse  est  l'hôpital  des  accouche- 
mens ,  oii  l'on  a  fait  construire  des  chambres 
très-commodes.  Dans  le  corps-de-logis ,  qui 
n'est  pas  encore  achevé  ,  l'on  a  construit  une 
église  d'un  très  -  bon  goût  et  l'une  des  plus 
belles  de  Moscou.  Le  terrain  que  la  maison 
des  enfans  trouvés  occupe  a  quatre  verstes 
d'étendue;  elle  possède  encore  hors  de  la  ville 
une  excellente  métairie,  où  l'on  nourrit  qua- 
tre -  vingts  vaches  de  Hollande  ou  de  Khol- 
înogori,  dont  le  lait  est  destiné  aux  enfans. 

Nous  parlerons  ailleurs  des  personnes  qui 
sont  chargées  de  la  direction  de  ce  grand 
ét,ablissement  :  il  ne  s'agit  ici  (jue  de  ceux 
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dont  remploi  concerne  plus  particulièrement 
la  santé.    De  ce  nombre  sont  un  médecin  ^ 
trois  chirurgiens,  un  aide  -  chirurgien  et  un 
apothicaire  ;  ils  sont  tous ,  excepté  le  médecin, 
logés  dans  la  maison  ou  dans  le  voisinage. 
Le  médecin  est  chargé  généralement  de  tout 
ce  qui  regarde  la  santé,  d'ordonner  les  re- 
mèdes pour  l'hôpital ,  d'instruire  les  sages- 
femmes,  et  même  de  les  aider  dans  les  ac- 
couchemens  difficiles.    Les  chirurgiens  doi- 
vent visiter  les  enfans  que  l'on  apporte  à  la 
maison  :  ils  envoient  ceux  qui  se  portent 
bien  dans  les  salles  des  enfans,  ceux  qui 
sont  malades  ou  suspects  à  l'hôpital,  où  ils  sont 
eux-mêmes  de  service  alternativement.  Les 
sages -femmes  doivent  être  examinées  par  le 
médecin  avant  leur  réception:  elles  ne  peu- 
vent s'éloigner  de  la  maison  sans  la  permis- 
sion de  l'inspecteur,  et  sont  obligées  de  don- 
ner leurs  soins  aux  femmes  en  couche  et  aux 
enfans  nouveau -nés.    Les  jeunes  enfans  ont 
des  nourrices  ou  des  gardes;  et,  à  chaque 
âge,  les  garçons,  ainsi  que  les  filles,  ont  des 
gouverneurs  et  des  gouvernantes  particuliers. 

La  maison  des  enfans  trouvés  reçoit  tous 
Je*  enfans  qu'on  y  apporte  ,  à  quelque  heure 
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du  jour  ou  de  la  nuit  que  ce  soit;  on  de- 
mande seulement  au  porteur  si  Fenfant  est 
baptisé  et  s'il  a  un  nom.  On  peut  déposer 
aussi  les  enfans  chez  les  ecclésiastiques  ,  dans 
les  monastères  ou  les  maisons  des  pauvres  de 
la  ville  :  on  les  porte  aussitôt  à  la  maison 
des  enfans  trouvés,  et  celui  qui  les  a  remis 
reçoit  deux  roubles  pour  chaque  enfant.  Le 
porteur  reste  jour  et  nuit  sous  la  surveillance 
de  la  police.  En  recevant  un  enfant ,  on  ins- 
crit le  jour  et  l'heure  où  on  Ta  reçu,  son 
âge  et  son  sexe ,  les  détails  qu'a  donnés  le 
porteur,  les  bardes  et  les  effets  qui  y  sont 
joints ,  les  marques  et  les  signes  qui  peuvent 
le  faire  reconnaître.  Ensuite  il  est  baptisé, 
si  cela  est  nécessaire:  son  nom  est  porté  sur 
un  registre  ;  on  lui  donne  une  croix  mar- 
quée du  numéro  de  son  inscription.  Enfin 
il  est  visité  par  le  chirurgien ,  et  porté  dans 
la  salle  des  enfans  ;  alors  on  lui  donne  du 
linge  et  des  maillots  du  magasin  ;  et ,  quand 
les  bardes  dont  il  était  revêtu  ne  sont  pas  en 
trop  mauvais  état,  on  les  dépose  dans  un 
magasin  séparé.  * 

Les  enfans  sont  remis  à  des  nourrices  sai- 
nes et  d'une  bonne  constitution ,  qui  peuvent 
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en  allaiter  deux ,  ou  à  des  gardes  qui  leur 
donnent  une  autre  nourriture.  L'éducation 
purement  physique  dure  deux  ans  :  à  cette 
époque  on  les  fait  passer  dans  les  grandes 
salles  jusqu'à  l'âge  de  six  ans  ;  les  deux  sexes 
sont  mêlés  ;  on  les  exerce  à  de  petits  ou- 
vrages de  main.  L'éducation  civile  et  morale 
commence  à  sept  ans.  Nous  nous  arrêtons  à 
cette  époque  ,  la  conservation  de  leur  exis- 
tence n'étant  plus  alors  le  seul  but  que 
l'on  se  propose.  Nous  rapporterons ,  en  fa- 
veuT  de  cet  établissement  de  bienfaisance  , 
le  témoignage  d'un  observateur  attentif  et 
instruit ,  qui ,  sous  le  titre  d'Anglais  et  de 
voyageur,  ne  peut  être  soupçonné  de  partia- 
lité. «  Les  appartemens  des  enfans  trouvés, 
«  dit  Coxe,  sont  spacieux  et  aérés  ;  les  dor- 
«  toirs  sont  séparés  des  chambres  de  travail  ; 

ils  jouissent  également  d'un  air  frais,  et  les 
«  lits  n'y  sont  pas  trop  multipliés.  Chaque 
«  enfant,  même  dans  l'âge  le  plus  tendre,  a 
«  un  lit  en  fer  particulier  :  les  draps  sont  chan- 
«  gés  une  fois  toutes  les  semaines ,  et  le  linge 

ti^ois  fois.  J'observai  dans  toutes  les  cham- 
^  bres  une  propreté  singulière  :  les  chambres 
<t  même  des  nourrices  étaient  très  -  propres , 
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«  et  n'avaient  pas  la  plus  légère  mauvaise 
«  odeur.  Les  berceaux  sont  sévèrement  dé- 
«  fendus.  Les  enfans  ne  sont  point  emmail- 
«  lotés  selon  la  coutume  du  pays ,  mais  cou- 
«  verts  légèrement.  Nous  ne  fîmes  qu'une 
«  courte  visite  dans  cette  maison;  ainsi  je  ne 
«  pouvais  juger  si  le  but  de  cet  établissement 
«  était  exactement  rempli  ;  mais  la  conduite 
n  des  enfans  ,  les  témoignages  naturels  et  naïfs 
it  de  leur  amour  pour  leurs  inspecteurs ,  me 
«  convainquirent  qu'ils  sont  généralement 
M.  contens  et  bien  soignés  :  leurs  visages  an- 
«  nonçaient  la  santé  ;  ce  qui  provient  du  soin 

infini  que  l'on  prend  de  leur  logement  , 
«  de  leur  propreté  et  de  leur  nourriture.  « 

«  Je  visitai  une  autre  fois  la  maison  des 
«  enfans  trouvés  dans  le  temps  qu'ils  étaient 
«  à  table.  Les  deux  sexes  sont  séparés  :  les 
4c  salles  à  manger  sont  dans  le  bas  ;  elles  sont 
«  vastes  y  voûtées  et  séparées  de  celles  où 
«  l'on  travaille.  La  première  classe  est  as- 
«  sise  à  table:  les  autres  sont  debout.  On 
«  sert  les  petits  enfans  :  ceux  de  la  première 
<ç  et  de  la  seconde  classe  se  servent  muluel- 
«  lement.  Le  dîner  était  composé  de  boeuf^ 
«  de  mouton  et  de  riz  cuit  au  bouillon;  je 
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«  goûtai  de  ces  mets,  et  je  les  trouvai  très- 
«  bons:  le  pain  était  d'un  bon  goût,  et  fait 
«  en  partie  dans  la  maison  par  des  enians 
«  trouvés.  Chaque  enfant  a  une  serviette  ^ 
«  une  assiette  d'étain ,  un  couteau ,  une  cuil-» 
«  1ère  et  une  fourchette  :  on  change  de  nappes  et 
«  de  serviettes  trois  fois  la  semaine.  '  Les  en-- 
^  fans  se  lèvent  à  six  heures,  dînent  à  onze 
«  et  soupent  à  six.  Les  plus  petits  déjeû-r 
«  nent  à  sept  heures  du  matin ,  et  goûtent  à 
K  quatre  heures  du  soir.  Dans  les  momens 
qui  ne  sont  pas  destinés  au  travail,  ils  jouis-!- 
«  sent  d'une  grande  liberté  ;  on  les  excite 
«  même  à  s'exercer  en  plein  air.  C'était  un 
«  spectacle  délicieux  de  voir  tous  ces  enfansi 
«  réunis  ;  leur  ligure  exprimait  le  contente- 
«  ment  et  la  satisfaction  la  plus  vive  K 

La  justesse  des  bases  sur  lesquelles  est 
fondée  l'éducation  physique;  les  grands  moyens 
qui  sont  à  la  disposition  de  cet  établissement; 
une  administration  sage  confiée  à  de  bons  ci-; 
toyens;  des  soins,  une  vigilance  et  une  pro-?. 
prêté  reconnue  par  des  témoins  impartiaux  ^ 
tout  contribue  à  nous  faire  conclure  que  cet 
établissement  n'a  vraisemblablement  pas  dé- 
généré du  but  qu'on  s'est  proposé  en  1^  foûdaût: 
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mais  le  public  ignore  le  résultat  de  cette 
éducation.  Qu'il  serait  instructif  et  glorieux 
pour  cet  établissement  de  nous  apprendre 
combien  de  jeunes  citoyens  il  a  pu  conser- 
ver annuellement  à  l'état  !  Ce  résultat  n'in- 
téresse pas  seulement  la  ville  de  Moscou  ; 
on  le  doit  à  la  patrie  et  à  l'humanité ,  qui 
fixe  son  attente  sur  cette  nouvelle  classe  de 
citoyens.  Une  pareille  pu])licité  détruirait 
les  soupçons ,  anéantirait  les  préjugés  et  im- 
poserait silence  à  l'envie,  tandis  que  le  sc^ 
cret  paraît  les  justifier  et  les  confirmer  en- 
core davantage. 

Tout  ce  que  nous  savons  sur  la  maison 
des  enfans  trouvés  de  Moscou ,  c'est  que  dans 
l'espace  de  vingt  ans,  depuis  qu'elle  a  été 
ouverte  jusqu'à  l'année  1786,  en  compre- 
nant les  enfans  qui  sont  nés  dans  la  maison, 
on  a  reçu  37,607  enfans  ;  1,020  en  étaient 
sortis,  et  il  en  existait  encore  6,080  à  cette 
époque.  Si  cette  note,  adoptée  d'après  un 
écrivain  très  -  véridique  sur  d'autres  points, 
est  exacte  ,  la  perte  que  cet  établissement  a 
essuyée  par  la  mortalité  des  enfans,  est 
sans  doute  très  -  considérable  :  mais  elle  le 
paraîtrait  beaucoup  moins,  si  l'on  examinait 
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le  nombre  de  ceux  qui  sont  morts  au  moment 
d'y  être  reçus,  aussi  bien  que  de  ceux  qui 
y  ont  porté  le  germe  de  leur  destruction. 
Pour  déterminer  l'état  exact  de  la  mortalité 
de  cette  maison  ,  il  faudrait  savoir  le  nom- 
bre d'enfans  parfaitement  sains  qui  y  sont  en- 
trés ;  car  ceux  que  l'on  porte  à  l'hôpital , 
aussitôt  après  qu'ils  ont  été  baptisés ,  ne  peu- 
vent être  regardés  que  comme  des  victimes 
dévouées  à  la  mort  :  il  y  aurait  donc  la  plus 
grande  injustice  à  attribuer  leur  perte  à  un 
établissement  rempli  d'humanité,  qui  enrichit 
annuellement  l'état  d'un  nombre  toujours 
plus  considérable  de  citoyens  sains ,  actifs 
et  industrieux. 

La  maison  des  enfans  trouvés  de  St.  Pé- 
tersbourg  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une 
division  de  celle  de  Moscou.  Elle  fut  fon- 
dée en  1770:  Fimpératrice lui  donna,  en  1784, 
îe  beau  bâtiment  qu'elle  occupe  maintenant. 
Son  institution  est  la  même  que  celle  de 
Moscou:  à  la  fin  de  Tannée  1788,  il  y  avait 
trois  cents  élèves.  On  y  porte  aussi  un  grand 
nombre  d'enfans  malades,  plusieurs  même 
qui  ne  donnent  aucun  signe  de  vie.  Depuis 
îa  fondation  de  ces  deux  maisons,  on  a  fait 
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de  pareils  établissemeiis  clans  plusieurs  autres 
villes  de  Russie,  telles  que  Toula,  Kalou- 
ga,  lai'oslaf,  Kazan  ,  etc. 

Pour  rendre  les  maisons  d'enfans  trouvés 
encore  plus  utiles,  on  y  a  joint  des  maisons 
d'accouchement  sur  le  plan  de  celle  de  Mos- 
cou. Toutes  les  femmes  enceintes  qui  s'y 
présentent  sont  reçues  indistinctement  par 
les  portières ,  qui  les  conduisent  aussitôt,  sans- 
les  interroger,  dans  la  salle  des  sages-femmes. 
Pour  éviter  aux  femmes  en  couche  iliumi- 
liation  qu'elles  éprouveraient  si  elles  étaient 
reconnues  ,  non-seulement  il  est  défendu  de 
leur  montrer  la  moindre  curiosité,  mais  il 
leur  est  encore  permis  de  se  couvrir  le  vi- 
sage pendant  tout  le  temps  de  leur  séjour- 
La  maison  d'accouchement  est  pourvue  de 
tous  les  instrumens  nécessaires ,  et  on  y  trouve 
toutes  les  personnes  qui  peuvent  être  utiles: 
dans  les  cas  importans ,  les  sages  -  femmes 
sont  aidées  par  le  médecin  qui  doit  aussi 
se  charger  des  opérations  en  cas  de  nécessité. 

Comme  il  est  difficile  d'assigner  avec  cer- 
titude le  moment  de  l'accouchement,  il  estper- 
mis  aux  femmes  enceintes  de  rester  dans  l'hô- 
pital huit  jours  avant  leurs  couches ,  et  quinze 
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jours  après  :  il  y  a  des  circonstances  où  l'oïi 
s'écarte  de  cette  régie.  Pendant  tout  ce 
temps  les  malades  sont  soignées  et  traitées 
gratuitement.  On  a  attaché  à  la  maison 
des  enfans  trouvés  de  St.  Pétersbourg  un  ac- 
coucheur particulier  j  chargé  de  former  des 
sages-femmes  pour  la  maison  et  le  public. 

L'école  médico-chiruroricale  de  St.  Péters- 
bourg  renferme  aussi  une  petite  maison  d'ac- 
couchement ,  où  l'on  peut  recevoir  huit  ou 
dix  femmes  :  la  destination  particulière  de 
cet  établissement  est  d'exercer  de  jeunes  élè-^ 
ves  et  de  former  des  sages  -  femmes.  On  y 
observe  également  le  plus  grand  secret:  les 
personnes  qu'on  y  reçoit  sont  renvoyées  sans 
rien  payer  ;  elles  sont  libres  de  prendre  leurs 
enfans  avec  elles  ,  ou  de  les  laisser  là ,  pour 
être  envoyés  à  la  maison  des  enfans  trouvés. 

Entre  les  établissemens  destinés  à  la  con- 
servâtion  de  la  population ,  les  maisons  fon- 
dées pour  la  petite  vérole  méritent  une  at- 
tention particulière.  Le  but  de  ces  institu- 
tions était  de  répandre  l'inoculation.  La  Rus- 
sie, dans  le  dix-huitième  siècle,  paraît  avoir 
eu  cet  avantage  sur  la  plupart  des  états  de 
l'Europe  y  que  les  établissemens  utiles  trouvent 
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moins  d'obstacles  à  leur  fondation  qu'ailleurs: 
aussi  l'autorité  suprême  s'y  intéressant  vive- 
ment j  les  progrès  sont  beaucoup  plus  rapi^ 
des.  L'histoire  de  l'inoculation  en  fournit 
une  preuve  très-remarquable  :  la  Russie  doit 
ce  bienfait  à  Catherine  II  et  à  son  fils  ^ 
qui  tous  deux  furent  les  premiers  à  donnet^ 
l'exemple* 

L'inoculation  était  connue  des  Orientaux 
long-temps  avant  que  Lady  Montagne  eût 
apporté  cette  coutume  de  Gonstantinople  en. 
Angleterre  (  en  1721).  Delà  elle  se  répandit 
dans  les  autres  états  de  l'Europe;  mais  ce  ne 
fut  qu'avec  beaucoup  de  lenteur  î  dans  plu- 
sieurs pays  les  ecclésiastiques  et  les  médecins 
s'opposèrent  à  ses  progrès  et  fortifièrent  les 
préjugés  du  peuple.  Trente-quatre  ans  après 
l'époque  où  l'inoculation  fut  introduite ,  on  ne 
comptait  dans  toute  l'Angleterre  que  200,000 
inoculés,  et,  durant  cet  espace  de  temps,  elle 
perdit  à  tel  point  la  confiance  publique  qu'elle 
fut presqu'entièrement  oubliée  pendant  quinze 
ans*  La  Livonie  fut  la  première  province 
de  Russie  qui  l'adopta.  Un  médecin  du  cer- 
cle de  Dorpt  *  Ma  fit  d'abord  connaître  eu 
1766,  et  l'introduisit  avea  tant  de  succès 
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dans  ces  contrées ,  que  dans  Tespace  de  huit 
ans,  sur  i,023  enfans  qui  furent  inoculés,  il 
n'y  en  eut  qu'un  seul  qui  perdit  la  vie.  L'ino- 
culation était  connue  à  St.  Pétersbourg  de- 
puis 1768;  mais  ce  ne  fut  qu'au  mois  de 
septembre  17^8,  que  la  première  expérience 
en  fut  faite  publiquement  à  St.  Pétersbourg 
sur  dix  enfans.  Dans  la  même  année  ,  Ca- 
therine II  donna  une  preuve  touchante  et 
sublime  de  son  amour  pour  son  peuple  :  elle 
se  soumit  à  l'inoculation ,  ainsi  que  son  fils 
unique,  l'héritier  du  trône,  Paul  Pétrovitch, 
alors  âgé  de  quatorze  ans.  Cette  opération 
fut  faite  par  le  célèbre  inoculateur  Dimsdale, 
qui  fut  récompensé  de  ses  succès  au  delà  de 
ses  espérances.  Pour  éterniser  le  souvenir 
de  cet  événement  important  pour  toute  la 
nation ,  on  fonda  une  fête  annuelle  en  actions 
de  grâces.  Les  grands  de  l'empire,  les  habi- 
tans  de  la  résidence,  toutes  les  classes  et  tous 
les  états  suivirent  à  l'envi  cet  exemple.  Au- 
cun médecin ,  aucun  ecclésiastique  n'osa  con- 
tredire l'inoculation ,  et  plusieurs  des  derniers 
la  recommandèrent  publiquement  en  chaire  : 
la  fête  annuelle  leur  en  fournissait  l'occasion. 
C'est  à  cet  usage,  conservé  depuis  dans  le» 
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églises ,  que  nous  devons  un  recueil  précieux 
de  mémoires  historiques  sur  les  progrès  de 
l'inoculation  ,  recueil  qui  nous  a  fourni  la 
plupart  des  faits  que  nous  avons  rapportés 
dans  ce  chapitre. 

Pour  étendre  encore  davantage  l'inocula- 
tion et  la  répandre  dans  les  classes  les  plus 
indigentes  du  peuple,  l'impératrice  établit, 
en  1768  ,  à  ses  frais,  une  maison  publique  d'ino- 
culation ,  située  à  l'extrémité  de  St.  Péters- 
bourg  et  connue  maintenant  sous  le  nom  de 
maison  pour  la  petite  vérole.  On  y  inocule 
tous  les  mois  un  certain  nombre  d'enfans  , 
qui  sont  soignés  pendant  quinze  jours  jusqu'à 
parfaite  guérison.  Autrefois  on  donnait  en- 
core des  gratifications  aux  parens  qui  por- 
taient leurs  enfans  à  cet  établissement^  mais 
le  succès  de  cette  opération  rendit  bientôt 
cet  encouragement  inutile.  Depuis  1783,  cet 
établissement  est  sous  l'inspection  du  collège 
de  surveillance  générale.  On  y  reçoit  actuel- 
lement les  enfans  gratuitement  deux  fois  par 
an ,  au  printems  et  en  automne  :  un  mé- 
decin et  un  chirurgien  sont  chargés  de  les 
soigner.  Les  frais  de  cet  établissement  sont 
de  6,000  roubles. 


BsS      Tableau  3>e  la  Russie, 


Aussitôt  après  rétablissement  de  cet  insti* 
tut ,  riîioculation  fut  introduite  dans  les  mai- 
sons d'éducation  avec  le  plus  grand  succès. 
De  St.  Pétersbourg  elle  se  répandit  peu  à 
peu  dans  Tintérieur  de  l'empire.  Dès  1768, 
le  baron  d^Asch  l'introduisit  à  Kief.  En  17 '^2, 
cette  coutume  pénétra  en  Sibérie  :  Catherine, 
inspirée  par  l'humanité  et  la  bienfaisance , 
fonda  une  maison  publique  d'inoculation  à 
Irkoutsk.  Dans  les  trois  premières  années  j 
même  parmi  les  peuples  nomades,  il  y  eut 
6,768  personnes  des  deux  sexes  qui  furent 
inoculées;  dans  l'espace  de  cinq  ans,  ce  nom- 
bre s'éleva  à  16,580.  Le  gouverneur  deKazau 
y  fonda  une  maison  d'inoculation  en  1771- 

Depuis  cette  époque,  ces  établissemens  se 
sont  tellement  multipliés  que  nous  ne  pou-* 
vons  pas  en  donner  une  liste  exacte»  On 
trouve  des  maisons  d'inoculation  non-seule- 
ment dans  les  grandes  villes ,  mais  même 
dans  plusieurs  villages  et  dans  les  possessions 
de  plusieurs  seigneurs.  Le  préjugé  contre  l'ino- 
culation a  été  détruit  entièrement  :  la  con* 
viction  de  son  utilité  est  devenue  si  générale, 
qu'il  y  a  peu  de  parens  qui  ne  cherchent  à  pré* 
venir  le  danger  de  cette  maladie  contagieuse 
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par  une  légère  opération  ,  faite  dans  l'âge  le 
plus  tendre.  Dans  plusieurs  contrées  oii  l'on, 
ne  peut  compter  sur  les  secours  des  méde- 
cins, on  a  appris  aux  géns  de  la  campagne 
la  manière  d'inoculer,  et  ils  exercent  cette 
méthode  avec  le  plus  grand  succès.  En  Li- 
vonie,  par  exemple,  un  curé,  nommé  Eisen^ 
est  devenu  le  bienfaiteur  de  sa  paroisse ,  en 
inoculant  lui-même  et  en  instruisant  et  diri- 
geant les  paysans ,  et  surtout  les  mères,  dans 
la  manière  de  faire  cette  opération.  Dans  lé 
gouvernement  d'Irkoutsk,  le  chirurgien-ma- 
jor Schilling  a  communiqué  la  manière  d'ino- 
culer aux  peuples  nomades  qui  l'ont  désiré. 
Depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'août 
1791  ,  il  a  inoculé  dans  le  cercle  de  Bargou- 
zinsk  565  Bouraites ,  35  Toungouses  de^ 
steppes  et  20  Toungouses  de  rennes;  en  tout 
620  personnes  d'âge  et  de  sexe  différens^ 
sur  lesquelles  six  seulement  ont  perdu  la  vie. 

Pour  juger  du  succès  qu'ont  eu  en  Russie 
les  maisons  publiques  d'inoculation  ,  il  sera 
intéressant  de  lire  le  résultat  suivant  sur* 
l'établissement  de  St.  Pétersbourg  :  l'acadé- 
micien Krafft  l'a  inséré  dans  son  troisième 
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mémoire  sur  les  morts  et  les  naissances  dé 
cette  capitale. 

Dans  l'espace  de  onze  ans  (depuis  1780 
jusqu'à  1790),  1070  enfans  ,  860  hommes  et 
y  10  femmes ,  ont  été  inoculés:  quatre  person- 
nes sont  mortes  sur  ce  nombre.  Cette  pro- 
portion est  donc  comme  20  à  10,000;  ou 
sur  1,000  inoculés,  il  n'en  périt  pas  trois.  On 
peut  calculer,  l'un  dans  l'autre,  qu'à  St.  Pé- 
tersbourg,  sur  10,000  personnes  attaquées  de 
la  petite  vérole  naturelle,  il  en  périt  1,428: 
ainsi  le  rapport  de  la  mortalité  occasionnée 
par  la  petite  vérole  naturelle  à  celle  qui  Test 
par  l'inoculation  est  de  1,428  à  25  ,  ou  de 
57  à  un. 

Le  nombre  des  enfans  inoculés  dans  Tes- 
pace  de  onze  ans  est  annuellement  de  143. 
Celui  des  enfans  nés  annuellement  dans  le 
même  espace  de  temps  est  de  6,049  '  ainsi  le 
quarante-neuvième  enfant  seulement  a  joui 
des  avantages  de  cet  utile  établissement.  Il 
faut  cependant  faire  observer  que  les  per- 
sonnes aisées  font  inoculer  leurs  enfans  chez 
elles  :  l'usage  de  faire  inoculer  les  enfans  est 
donc  beaucoup  plus  étendu  qu'il  ne  paraît 
par  ce   rapport.    On  n'inocule  jamais  les 
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enfans  qu'ils  n'aient  au  moins  deux  ans  et 
demi,  ordinairement  entre  trois  et  dix.  Ce- 
pendant on  a  inoculé  neuf  personnes  âgées 
de  seize  ans  .  deux  de  vingt-cinq  et  une  de 
quarante-six. 

11  serait  trés-instructif  de  comparer  ces  ré- 
sultats avec  ceux  des  établissemeris  de  ce 
genre,  qui  ont  été  faits  dans  d'autres  villes 
de  Russie.  Dans  la  maison  d'inoculation  d  Ir- 
koutsk  ,  par  exemple ,  dans  les  cinq  années 
depuis  1773  jusqu'à  1776  et  l'année  1779, 
quarante  -  trois  personnes  sont  mortes  sur 
6,009  inoculées.  Ainsi ,  sur  10,000 

inoculés,  il  en  périt  71,  ou  sept  sur  1,000  ; 
tandis  qu'à  St.  Pétersbourg  il  n'en  meurt  que 
trois.  La  petite  vérole  naturelle  exerce  beau- 
coup plus  de  ravages  sur  les  peuples  noma- 
des qu'ailleurs  ,  et  il  est  vraisemblable  qu'il  y 
avait  plusieurs  personnes  d'un  âge  avancé 
parmi  celles  qui  se  sont  fait  inoculer  à  Ir- 
koutsk. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,  il  nous 
reste  à  parler  des  précautions  qu'on  a  prises 
contre  la  plus  affreuse  de  toutes  les  mala- 
dies ;  les  ravages  qu'elle  exerce  sont  ter-- 
ribies  :  à  la  vérité  ;  elle  sé  glisse  rarement 
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dans  les  états  civilises  de  l'Europe;  mais,  quand 
une  fois  elle  a  pris  racine ,  elle  extermine  des 
générations  entières,  elle  dépeuple  les  pays 
qu'elle  parcourt.  On  comprend  qu'il  s'agit 
ici  de  la  peste.  La  Russie  a  malheureusement 
connu  ce  lléau  dévastateur:  elle  y  est  plus 
exposée  que  les  autres  états  de  l'Europe  par 
sa  position,  son  commerce,  ses  guerres  et 
les  peuples  qui  l'avoisinent.  La  vigilance  du 
gouvernement  doit  donc  se  porter  sur  les 
moyens  de  prévenir  la  communication  de  ce 
mal  par  des  établissemens  publics,  et  à  re- 
cueillir les  moyens  qui  peuvent  diminuer  les 
maux  que  la  peste  cause,  lorsque  malheu- 
reusement elle  existe.  L'époque  où  l'on  a 
commencé  à  s'occuper  d'un  objet  si  essentiel 
est  trop  récente  pour  que  Ton  puisse  l'ou- 
Wier:  on  doit  à  Catherine  II,  et  au  siècle 
éclairé  où  nous  vivons,  les  réglemens  qui 
ont  été  faits  à  ce  sujet;  encore  est -il  heu- 
reux qu'une  si  cruelle  expérience  n'ait  pas 
été  perdue  pour  la  postérité. 

Suivant  d'anciens  mémoires ,  Moscou  avait 
essuyé,  le  siècle  précédent,  les  ravages  delà 
peste  :  elle  régna  pendant  trois  mois  (  de 
juillet  eu  septembre),  en  i654,  et  ne  cessa 
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entièrement  qu'entre  le  12  et  le  20  décembre. 
Les  deux  années  suivantes ,  elle  se  fit  sentir 
dans  quelques  contrées  méridionales,  mais 
elle  ne  s'étendit  pas  jusqu'à  Novogorod.  Elle 
suivit  donc  à  peu  prés  la  même  marche  que 
dans  ce  siècle;  mais  personne  ne  s'occupa  à  re- 
marquer les  circonstances  de  cet  événement 
malheureux  et  les  remèdes  dont  on  s'était 
servi:  ainsi  cette  triste  expérience  fut  perdue 
pour  la  postérité;  et,  quand  la  Russie  fut 
exposée  au  même  danger  cent  seize  ans 
après,  il  fallut  éclairer  le  peuple  sur  la  na- 
ture de  ce  fléau  et  inventer  de  nouveaux 
moyens  pour  en  arrêter  les  progrès.  Pour 
conserver  ces  recherches  utiles ,  la  commis- 
sion d'officiers  publics  et  de  médecins ,  char- 
gée de  détourner  la  peste  et  de  la  guérir, 
résolut  de  faire  imprimer  les  ordonnances 
et  les  écrits  qui  avaient  paru  pendant  cette 
maladie  contagieuse  et  après  qu'elle  eût  dis- 
paru; c'est  de  ce  recueil  instructif  que  nous 
tirerons  les  faits  les  plus  remarquables  sur 
€e  triste  événement  ^3. 

Pendant  l'avant- dernière  guerre  contre  les 
Turcs,  la  peste  parut  d'abord  dans  la  Vala- 
chie,  et  s'étendit  ensuite  par  la  Moldavie,  la 
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Pologne  et  la  Petite-Russie  jusqu'à  Sievsk  et 
Briainsk  ,  deux  villes  près  des  frontières  de  l'U- 
kraine. Elle  duraàKiel ,  depuis  le  mois  d'août 
1770  jusqu'au  mois  de  février  de  l'année  sui- 
vante ;  à  la  vérité,  elle  reparut  de  nouveau  l'été 
suivant,  mais  ses  progrès  furent  bientôt  ar- 
rêtés. Les  mesures  que  l'on  prit  eurent  en 
général  tant  de  succès  dans  ces  contrées, 
que  la  peste  n'éclata,  pour  la  seconde  fois, 
qu'à  Néjin,  où  elle  dura  depuis  le  mois  de 
juillet  jusqu'au  mois  de  novembre. 

La  situation  de  Moscou  était  bien  diffé- 
rente. Malgré  toutes  les  précautions  qu'on 
avait  prises,  la  peste  s'étendit  jusqu'à  cette 
capitale,  où,  dès  le  mois  de  novembre  1770, 
elle  s'était  déjà  manifestée  dans  quelques  mai- 
sons. Le  17  décembre,  elle  éclata  dans  l'hô- 
pital général  des  troupes  de  terre.  Le  mé- 
decin en  chef  Chafonski  en  avait  instruit  le 
bureau  du  collège  de  médecine:  huit  mé- 
decins réunis  prononcèrent  que  cette  mala- 
die était  en  effet  la  peste.  Le  22  décembre, 
cet  hôpital  fut  fermé:  sur  vingt-sept  malades 
il  n'en  guérit  que  cinq.  Après  une  quaran- 
taine de  six  semaines ,  l'hôpital  fut  ouvert  de 
nouveau ,  et  le  bâtiment  où  avait  été  la  peste 
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fut  brûîé.  Il  fut  prouvé  que  des  gens  reve- 
nus (les  lieux  où  était  le  théâtre  de  la  guerre 
avaient  apporté  la  contagion. 

Au  mois  de  mars  1771,  on  reconnut  qu'il 
régnait ,  depuis  le  commencement  de  Tannée, 
une  mortalité  extraordinaire  parmi  les  ou- 
vriers de  la  grande  manufacture  de  draps. 
Insensiblement  on  découvrit  que  cette  mor- 
talité s'étendait  dans  d'autres  parties  de  la 
ville.  11  de  mars,  après  une  visite  de 

médecins,  tous  les  ouvriers  occupés  à  cette 
manufacture,  sains  ou  malades,  furent  trans- 
portés ailleurs  et  inspeclés  avec  la  plus  sé- 
vère exactitude:  mais  plusieurs  s'étaient  déjà 
échappés;  des  gens  de  la  ville  étaient  entrés 
et  sortis  de  la  manufacture.  La  contagion 
s'étendit  toujours  davantage.  Les  magistrats 
publièrent  alors  des  ordonnances:  la  police 
exigea  un  rapport  des  morts  et  des  malades  ; 
le  sénat  forma  un  conseil  médical  de  onze 
médecins,  qui  dura  jusqu'à  l'établissement  de 
la  commission  dont  nous  avons  parlé.  Ce 
conseil  désirait  dans  sa  seconde  assemblée, 
tenue  le  23  mars,  que  tous  les  ouvriers  de 
la  manufacture  de  draps  fussent  éloignes  de 
la  ville;  cet  ordre  ne  put  être  exécuté  avec 
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toute  la  rigueur  nécessaire,  puisqu'il  y  eit 
avait  plusieurs  que  Ton  ne  pouvait  trouver. 
Le  26  mars  ,  neuf  membres  du  coi^^eil  ré-» 
pondirent  par  écrit  au  maréchal  Soltikof  que 
cette  maladie  était  la  peste  ;  les  deux  autres 
membres  contredirent  cette  opinion;  ce  qui 
fut  très-préjudiciable  au  public ,  qui  embrassa 
leur  parti ,  et  négligea  les  précautions  que 
les  circonstances  exigeaient.  Cependant,  le 
3 1  rnars ,  les  onze  membres  signèrent  les  dé-, 
libérations  qu'ils  avaient  prises  ensemble  sur 
les  moyens  de  prévenir  cette  maladie  dan-r 
gereuse  ^4,  ' 

Catherine  II  paraissait  pressentir  que  les 
mesures  que  l'on  avait  prises  jusqu'alors  ne 
seraient  pas  suffisantes  :  le  20  mars ,  elle  or- 
donna d'en  prendre  de  plus  rigoureuses  ,  et 
chargea  le  lieutenant  -  général  léropkin  de 
leur  exécution  ;  il  prit  cet  emploi  important 
le  3i  mars.  Dans  chaque  quartier  de  la 
ville,  un  officier  public  fut  établi  inspecteur 
des  maladies,  et  les  médecins  furent  obligés 
de  suivre  ses  ordres.  On  apprenait  les  pro- 
grès de  la  peste  par  la  liste  des  morts  qui 
paraissait  tous  les  jours  ^5:  mais,  comme  jus- 
qu'à cette  époque  on  n'avait  publié  aucunes 
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listes  de  mortalité ,  on  ne  pouvait  les  com-^ 
parer  à  celles  des  autres  années.  Relative- 
ment à  l'étendue  et  à  la  population  de  la 
ville  y  le  nombre  des  morts,  au  mois  d'avril 
1771 ,  semblait  être  modéré;  il  paraît  même 
que  l'on  douta  alors  plus  que  jamais  si  cette 
maladie  était  la  peste.  Cependant,  suivant 
les  ordres  écrits  de  la  main  même  de  l'im- 
pératrice, tous  les  cadavres  furent  portés 
hors  de  la  ville,  et  quelques  avenues  de 
Moscou  furent  fermées. 

Pendant  les  n^ois  d'avril  et  de  mai ,  la, 
peste  avait  presqu'entièrem ent  cessé  parmi 
les  ouvriei's  de  la  manufacture  et  dans  les  mo-» 
nastères  qui  leur  servaient  d'hôpitaux  ;  dans 
la  ville  on  ne  reconnaissait  point  cette  ma- 
ladie, les  habitans  la  dénaturant  de  mille 
manières.  Au  mois  de  juin  ,  il  fut  ordonné 
de  rechercher  les  habillemens  et  les  effets 
des  ouvriers  en  draps  et  de  les  brûler  tous; 
mais  cette  sage  ordonnance  eut  un  effet  en^ 
tièrement  opposé  à  son  but;  on  porta  secré-^ 
tement  ces  effets  dans  d'autres  maisons  ,  et 
les  précautions  qiie  l'on  avait  prises  pour  ar- 
rêter la  contagion  ne  servirent  qu'à  la  pro^ 
pager  davantage.    La  fuite  des  gens  distingués 
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et  des  riches  devait  répandre  la  contagion 
dans  les  campagnes:  l'ordre  parut ,  au  mois 
d'août,  de  visiter  les  domestiques ,  et  d'arrêter 
ceux  que  leur  santé  rendait  suspects;  on 
permit  aux  autres  de  partir.  Les  cabarets 
furent  fermés,  et  l'on  mit  les  scellés  sur  les 
bains  publics.  Pendant  ce  mois,  les  ravages 
éclatèrent  d'une  manière  effrayante  :  plu- 
sieurs habitans  cherchèrent  à  s'en  préserver 
en  s'enfermant  chez  eux.  La  populace  ne 
voyait  qu'avec  mécontentement  les  ordon^ 
liances  des  magistrats  :  elle  se  plaignait  sur- 
tout des  lazarets  et  des  maisons  de  quaran-* 
taine  qu'elle  regardait  comme  des  inventions 
inutiles  des  médecins  ;  elle  s'opposait  à  la 
visite  des  malades  ,  et  Chafonski  aurait  été 
massacré,  si  un  des  inspecteurs  du  quartier 
ne  l'eût  sauvé.  La  secte  des  Raskolniki ,  au 
contraire,  se  distinguait  de  la  foule  par  sa 
docilité  :  tous  ceux  qui  étaient  à  Moscou^ 
et  quelques-uns  du  voisinage ,  entretenaient 
leurs  propres  frais  hors  de  la  ville  un  hôpi- 
tal et  une  maison  pour  la  quarantaine. 

Le  mois  de  septenibre  fut  le  plus  terrible 
de  tous.  Aux  ravages  affreux  de  la  peste  se 
joignit  une  sédition  du  peuple  (le  i&septemb.}, 
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àans  laquelle  l'archevêque  de  Moscou  perdit 
la  vie.  Il  est  vraisemblable  que  le  petit  nom- 
bre de  troupes  qui  se  trouvait  alors  dans  la 
capitale  n'aurait  pas  suffi  pour  lappaiser ,  si 
la  masse  du  peuple  n'eût  été  diminuée  par 
la  fuite  et  la  mortalité.  L'impératrice^  vive- 
ment touchée  de  ces  tristes  événemens ,  trou- 
vant trop  d'obstacles  dans  la  résolution  qu  elle 
avait  prise  de  partir  pour  Mosçou,  y  envoya 
le  prince  Orlof ,  grand  maître  d'artillerie  ,  et 
lui  donna  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce 
qu'il  jugerait  à  propos  pour  détruire  ce  ter- 
rible fléau.  Sa  présence  et  ses  ordres  eu- 
rent bientôt  un  eff  et  salutaire.  Plusieurs  per- 
sonnes qui  étaient  parties  de  Moscou  retour- 
nèrent dans  la  ville ,  et  le  bas  peuple  mêmq, 
changea  d'opinion. 

Deux  commissions  furent  alors  établies  : 
elles  entrèrent  en  fonctions  le  12  octobre. 
L'une ,  nommée  la  commission  pour  détour- 
ner le  mal  et  le  guérir,  fut  chargée  de  tout 
ce  qui  pouvait  remplir  ce  but  :  les  médecins, 
les  apothicaires ,  les  hôpitaux ,  etc.  en  dépen- 
daient. L'autre ,  nommée  la  commission 
exécutive^  fut  non-seulement  chargée  des 
objets  qui  regardaient  la  police;  mais  encore 
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de  faire  exécuter  tout  ce  que  la  première 
ordonnerait.  Celle-ci  fit  d'abord  imprimer 
une  instruction  qui  enseignait  les  moyens  de 
se  préserver  de  la  peste,  et,  en  cas  que  Ton 
en  fût  attaqué ,  ceux  qui  pouvaient  le  plus 
contribuer  à  en  guérir.  Comme  l'aversion 
des  habitans  pour  les  hôpitaux  publics  les 
engageait  toujours  à  cacher  ceux  qui  étaient 
malades,  on  imagina  de  donner  à  tous  ceux 
qui  y  étaient  guéris  cinq  ou  dix  roubles  ,  s'ils 
étaient  mariés,  outre  les  provisions  et  les 
habits  neufs  qu'on  leur  avait  donnés  jusqu'a- 
lors. Depuis  ce  moment,  il  y  eut  beaucoup 
plus  de  malades  dans  les  hôpitaux:  des  gens 
sains,  attirés  par  l'appât  du  gain,  feignirent 
même  d'être  malades.  Le  prince  Orlof  éta- 
blit une  maison  d'orphelins  pour  les  enfansi 
dont  les  parens  avaient  été  victimes  de  ce 
fléau:  après  avoir  pris  encore  des  soins  aussi 
utiles  que  dangereux,  il  revint  g.  St.  Péters- 
bourg  le  21  novembre. 

^  cette  époque,  la  triste  erreur  des  ha-^ 
bitans  de  Moscou  sur  la  nature  de  cette  ma- 
ladie était  dissipée.  Leur  docilité  et  leur 
bonne  volonté  à  concourir  aux  vues  bienfai-^ 
santés  du  gouvernement  diminuèrent,  chaque 
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jour  ,  le  nombre  des  morts  :  enfin ,  au  mois 
de  janvier  1772,  les  dernières  traces  de  la 
peste  étaient  effacées^ 

Pour  peindre  à  nos  lecteurs  l'état  de  cette 
ville  grande  et  peuplée,  pendant  et  après  cà 
triste  événement ,  nous  citerons  quelques  traits 
que  Ton  ne  pourra  lire  sans  frissonner.  La 
plupart  des  occupations  de  la  vie  civile  ayant 
cessé,  d'autres  s'élevèrent  à  leur  place.  Plu- 
sieurs maisons  furent  fermées  ;  un  petit  nom- 
bre de  personnes  paraissait  dans  les  rues,  et 
chaque  jour  enfantait  de  nouvelles  scènes 
d'horreur.  Pour  prévenir  la  famine ,  le  gou- 
vernement fit  construire  de  grands  magasins 
hors  de  la  ville,  où  l'on  entassa  les  articles 
de  consommation  les  plus  nécessaires  :  ou 
occupa  les  gens  oisifs  qui  ne  pouvaient  plus 
exercer  leurs  métiers  et  qui  n'avaient  aucun 
moyen  de  subsister;  on  leur  fit  exhausser  le 
boulevard  de  la  ville  et  creuser  les  fossés» 
Malgré  ces  précautions,  on  fut  obligé  de  dé- 
cerner la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  vo- 
laient les  effets  des  pestiférés  dans  les  maisons 
qui  étaient  inhabitées  ,  ou  contre  ceux  qui 
ouvraient  les  tombeaux  pour  dépouiller  ceux 
qui  étaient  morts  de  cette  maladie.  Ou 
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comptait  6.000  maisons  ou  cours  ,  dont  lés 
personnes  qui  les  habitaient  avaient  été  at- 
taquées de  la  peste  ;  et  3, 000  où  elles  avaient 
toutes  péri.  Comme  il  y  avait  12,538  mai- 
sons habitées  à  Moscou  avant  la  peste,  on 
Voit  qu'il  nY  avait  pas  le  quart  des  habita- 
tions qui  n'eût  été  infecté  de  ce  fléau.  De- 
puis le  mois  d'avril  1771  jusqu'à  la  fin  de 
février  1772,  douze  mille  cinq  cent  soixante- 
cinq  personnes  furent  soignées  dans  les  hô- 
pitaux et  les  maisons  de  quarantaine,  aux 
dépens  de  la  couronne. 

Tel  était  l'état  de  Moscou ,  lorsque  cette 
jnaladie  affreuse  exerçait  ses  ravages  :  on  peut 
juger  quels  soins  il  a  fallu  prendre  pour  réta- 
blir l'ordre ,  remettre  tout  en  activité  et  faire 
revivre  le  commerce ,  sans   s'exposer  à  de 
nouveaux  dangers.    Les  mesures  les  plus  ins- 
tantes et  les  plus  nécessaires  concernaient  la 
manière  dé  purifier  les  maisons  infectées  de 
la  contagion     :  on  commença  à  s'en  occu- 
per le  12  décembre  1771,  et  l'on  continua 
jusqu'au  printems  suivant.    On  y  parvint  en 
éiilevant  les  effets  infectés  ,  en  renouvelant 
l'air,  soit  par  la  gelée,  soit  par  des  fumiga- 
tions        ou  par  d'autres  moyens.  Treize 
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lieux  avaient  été  désignés  hors  de  la  ville  pour 
enterrer  les  morts  :  on  les  couvrit  de  terre  de 
ïa  hauteur  d^une  archine  ;  cette  opération  seule 
coûta  35,000  roubles.  Pour  détruire  entié-^ 
rernent  le  germe  de  la  peste ,  l'attention; 
devait  se  porter  principalement  sur  les  ca- 
davres qui  avaient  été  enterrés  par  les  habi- 
tans ,  pour  se  soustraire  à  la  quarantaine  ^ 
dans  les  maisons  ou  des  lieux  cachés ,  et 
qui  pouvaient  occasionner  au  printems  des 
exhalaisons  mortelles*  Les  sages  mesures,  que 
l'on  prit  poui*  les  trouver,  firent  découvrir  près 
de  mille  cadavres  :  comme  la  plupart  n'étaient 
pas  dans  des  cercueils,  on  employa  différens 
moyens  pour  les  transporter.  Ceux  qui  étaient 
inhumés  dans  les  maisons  furent  enlevés  avec 
la  terre  qui  les  environnait,  par  des  esclaves 
condamnés  aux  galères  î  on  les  mit  dans  des 
caisses ,  et  Ton  brûla  les  voitures  sur  les- 
quelles on  les  avait  transportés.  Les  fossés 
d'où  on  les  avait  tirés  furent  remplies  de 
terre  avec  soin.  Pendant  Ces  travaux,  on 
revêtit  l3s  galériens  d'habits  et  de  gants  de 
toile  cirée,  on  leur  fit  garder  dans  la  bou- 
che du  gingembre  oii  d'autres  épiceries ,  et  on 
leur  boucha  les  narines  et  les  preillçs  avec 
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du  coton  "imprégné  de  vinaigre.  Enfin  on 
les  força  de  se  laver  encore  avec  du  vinaigre, 
et  ils  restèrent  plus  de  huit  jours  dans  un 
lieu  séparé. 

On  ne  toucha  point  aux  cadavres  qui 
avaient  été  enterrés  hors  des  maisons;  on 
les  couvrit  seulement  d'une  archine  de  chaux 
et  de  plâtre.  Quoique  ces  inhumations  eus- 
sent duré  jusqu'au  printems,  et  que  les  ou- 
triers  n'eussent  pu  quelquefois  éviter  le  con- 
tact des  cadavres,  les  sages  précautions  que 
l'on  avait  prises  empêchèrent  qu'il  n'y  en  * 
eut  un  seul  attaqué  de  cette  affreuse  maladie. 
Le  germe  de  la  peiste  paraissait  entièrement 
étouffé  :  on  continua  cependant  à  s'en  pré- 
munir jusqu'à  l'été  de  1772. 

Le  i^'^  décembre  de  cette  année,  on  dé- 
clara la  ville  de  Moscou  saine  et  purgée  de 
la  peste ,  et  on  se  relâcha  insensiblement 
des  précautions  que  l'on  avait  prises.  La  com- 
mission, chargée  de  prévenir  ce  fléau,  sub- 
sista jusqu'au  6  septembre  1776  ;  elle  fut  alors 
supprimée  par  une  oucase  du  sénat ,  ainsi 
que  tous  les  cordons  de  troupes  et  quaran- 
taines que  l'on  avait  ordonnés  dans  l'intérieur 
de  l'empire»    Les  dépenses  que  ee  malheur 

avait 
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èvait  occasionnées  à  l'état  furent  très-con- 
sidérables :  la  seule  ville  de  Moscou  coûta 
400,000  roubles  à  la  couronne. 

D'après  ce  précis,  on  ne  s'étonnera  pas 
qu'il  ait  été  impossible  d'étouffer  le  mal  dès 
son  oriorinè.  Outre  les  causes  dont  il  a  été 
question ,  l'un  des  plus  grands  obstacles  tient 
au  local  de  Moscou.  Cette  ville  a  36  verstes  de 
circonférence  (plus  de  cinq  milles  d'Allema- 
gne) :  on  ne  peut  point  précisément  la  nom- 
mer une  ville,  mais  la  considérer  comme  la 
première  province  de  l'empire^  La  plupart 
des  habitans  ne  dépendent  point  des  magis- 
trats de  la  ville  j  et  cCux-ci  ne  peuvent  les 
empêcher  d'y  entrer  ou  d'en  sortir.  Aussi 
ce  furent  eux  quij  s'apercevant  du  danger 
et  ne  voulant  pas  se  plier  aux  ordres  qui 
avaient  été  portés  ^  s'en  retournèrent  en  foulé 
dans  les  lieux  qu'ils  habitaient ,  et  répandi- 
rent la  peste  dans  les  gouvernemens  de  Mos- 
cou ,  Smolensk  ,  Nijnei-Novogorod,  Kazan  et 
Voronèj  e.  Pour  réprimer  cet  abus ,  il  aurait 
fallu  avoir  à  sa  disposition  un  corps  d'armée: 
mais  ^  à  cause  de  la  guerre ,  il  n'y  avait  alors 
qu'un  seul  régim€nt  d'in^knterie  à  Moscou, 

quelques  autres  détachemens  de  soldats* 
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Comme  il  en  périssait  aussi  beaucoup  ,  on  së 
vit  forcé  de  lever  à  Moscou  même  un  ba- 
taillon de  police,  pour  occuper  les  postes  et 
rétablir  l'ordre  et  là  tranquillité ,  autant  qu'il 
était  possible; 

Les  travaux  de  la  commission ,  qui  avaient 
pour  but  de  rendre  utile  à  la  postérité  cette 
affreuse  expérience,  furent  aussi  bien faisans 
que  les  établissemens  et  les  sacrifices  du  gou- 
vernement avaient  été  grands  et  remplis 
d'humânité.  Le  recueil  des  pièces  qui  ont 
été  publiées  sur  ce  malbeureux  événement, 
contient^  outré  une  histoire  de  la  peste  rem- 
plie d'observations  importantes,  un  grand 
nombre  d'ordonnances  utiles  et  nécessaires, 
qui  peuvent  servir  dé  base  et  de  modèle  dans 
un  cas  semblable. 

On  remarque  une  description  médicale 
de  là  peste ,  de  ses  causes  ,  symptômes ,  ac- 
cidens  et  effets,  des  moyens  de  s'en  préser- 
ver, etc.  cet  ouvrage  est  écrit  d'une  ma- 
nière simple  et  à  la  portée  du  peuple.  —  Une 
instruction ,  rédigée  par  vingt-trois  médêcins 
et  chirurgiens  ,  sur  la  manière  dont  doivent 
se  conduire  les  gens  du  peuple,  lorsqu'ils 
5ont  attaqués  delà  peste,  et  les  moyens  qu'ils 
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aoivent  employer. — ^  Une  autre  instruction, 
Se  larchevêqiie  aux  prêtres  sur  Texercice 
de  leurs  fonctions  et  la  manière  de  se  pré- 
server de  la  contagion.  —  Une  notice  détaillée 
des  procédés  que  lori  avait  suivis  dans  les 
lazarets  publies.  Un  avertissement  sur  la 
manière  de  se  préserver  de  la  contagion  dans 
les  riiaisons,  ainsi  que  dans  les  effets. — ^Des 
descriptions  et  plans  des  lazarets  et  maisons 
de  quarantaine^  etc. 

Lès  patriotes  qui  se  sont  occupés  de  ces 
objets  d'une  utilité  générale ,  ont  d'autant 
jplus  de  droit  à  la  reconnaissance  publique  ^ 
que  y  depuis  cette  époque,  on  a  été  dans  le 
cas  d'éprouver  l'efficacité  des  moyens  qu'ils 
bnt  proposés 

Pour  se  préserver  de  semblables  accidens^ 
âùtant  qu'il  est  possible ,  et  prévenir  la  com- 
munication de  là  peste,  on  a  établi,  depuis 
l'acquisition  de  la  plaine  d'Otchakof  et  des 
nouvelles  provinces  de  la  Pologne,  trois 
lazaretss  ur  la  frontière  de  la  Turquie  :  sa-- 
voir,  dans  lé  port  d'Odessa  (autrefois  Had- 
jibey)  sur  la  mer  noire,  dans  la  ville  de  lam- 
pol  du  gouvernement  de  Bratslaf,  et  dans  le 
bourg  de  Svanets  dans  la  Podolie.  Chacune 


\ 


348      Tableau  de  la  Russie^ 

de  ces  maisons  de  quarantaine  a  un  direc-?^ 
teur,  un  inspecteur  de  quarantaine,  un 
chirurgien-major  et  un  aide-chirurgien,  un 
interprête,  etc.  On  y  a  joint  un  corps  de 
200  soWats,  non  compris  les  officiers  et 
bas  officiers.  Les  frais  ordinaires  de  chaque 
maison  de  quarantaine  sont  de  3,476  rou- 
bles, dans  lesquels  on  ne  comprend  pas 
rhabillement ,  les  vivres  et  les  munitions  des 
troupes.  Outre  la  somme  destinée  pour  les 
médicamens  ,  chaque  gouverneur  qui  a  une 
maison  de  quarantaine  dans  sôn  gouverne- 
ment doit,  en  cas  de  besoin,  lui  procurer 
sur-le-champ  tous  les  remèdes  qu'elle  de-^ 
mande. 
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CHAPITRE  III. 


Mesures  du  s^ouvernement  contre  les  olsta- 
des  qui  s'opposent  à  la  population.  Moyens 
employés  pour  t augmenter. 


L 


ES  établissemens  dont  nous  avons  parlé 
"jusqu'ici  n'ont  pour  objet  que  la  santé  du 
peuple  :  mais ,  outre  les  maladies  et  la  mort, 
il  y  a  encore  un  nombre  inlini  de  maux  phy- 
siques et  moraux  qui  s'opposent  à  l'accrois- 
sement de  la  population.  Un  détail  ulté- 
rieur sur  tout  ce  qui  regarde  la  police  médi- 
cinale nous  écarterait  des  bornes  que  nous 
nous  sommes  prescrites  :  l'objet  de  cet  ou- 
vrage est  trop  vaste  pour  que  nous  puis- 
sions compléter  tous  les  articles.  Nous  nous 
bornerons  à  une  courte  notice  des  obstacles 
qui  nuisent  le  plus  généralement  à  la  popu- 
lation, ainsi  que  des  mesures  du  gouverne- 
ment pour  les  lever  ou  les  atténuer. 

La  disette,  la  mauvaise  qualité  et  la  cherté 
des  vivres  en  sont  d'abord  une  des  principa- 
les causes.    Dans  un  pays  d'une  aussi  grande 
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«tendue  que  l'empire  de  Russie,  la  diversité 
du  sol  et  du  climat  occasionne  une  différence^ 
frappante  à  1  égard  de  l'abondance ,  de  la 
qualité  et  du  prix  des  vivres:  mais  Tinéga-^ 
îité  des  productions  facilite  à  un  gouverne- 
pi  ent  Scige  les  moyens  de  prévenir  une  di- 
sette générale ,  puisque  l'abondance  d'une 
contrée  répare  la  stérilité  des  autres.  L'em- 
pire de  Russie  possède  en  si  grande  quantité 
les  productions  les  plus  utiles  et  les  plus  in- 
dispensables ,  que  5  non -seulement  elles  lui 
suffisent  pour  la  consqmmation  intérieure , 
mais  qu'il  peut  les  échanger  contre  celles  qui 
lui  manejuent  ^5.  Les  contrées  les  plus  sep-^ 
tentrionales  et  celles  qui  sont  le  plus  à  l'o- 
rient, ont  été  si  maltraitées  par  la  nature, 
que  lexistence  des  habitans  dépend  de  ce 
qu'on  leur  apporte  des  autres  gouvernemens; 
cet  inconvénient  inévitable  est  allégé  par  les 
fleuves  et  les  canaux  navigables ,  les  grandes 
routes  ,  le  commerce  intérieur  qui  s'accroît 
toujours  j  et  par  l'union  de  toutes  les  provin- 
ces de  Russie ,  qui  ;est  encouragée  par  le  gou- 
yei^nement»  Au  lieu  des  douanes  intérieures, 
qui  nuisent  dans  d'autres  états  au  transport 
des  articles  de  consommation,  on  a  vu  avec 
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i-aison  en  Russie  qu'il  fallait  faciliter  et  assu- 
rer par  des  lois  les  relations  intérieures  de 
cet  empire  immense.  Depuis  les  côtes  de  la 
mer  Baltique  jusqu'à  celles  de  l'océan  orien- 
tal, le  marchand  peut  transporter  ses  mar- 
fîhandises,  sans  être  assujetti  à  aucune  visite. 

Cependant,  pour  que  la  subsistance  des  lia- 
l)itans  ne  dépende  pas  entièrement  d'un  com- 
merce précaire  et  sujet  à  changer  de  cours, 
le  gouvernement  a  pris  de  sages  mesures  pour 
établir  dans  chaque  province  un  dépôt  de 
grains  général  et  d'autres  moins  considéra- 
tles  :  dans  les  grandes  villes ,  il  y  a  des  ma- 
gasins publics,  où  la  classe  indigente  peut 
îse  pom^voir  à  un  prix  modéré  des  objets  de 
consommation  les  plus  indispensables  ,  tels 
que  la  farine  et  le  bois.  La  couronne  ne 
retire  que  les  avances  de  son  capital:  l'en- 
irptien  des  bâtimens  et  les  intérêts  n'y  sont 
jpas  compris.  On  doit  ces  sages  réglemens, 
et  plusieurs  autres  semblables ,  à  Catherine 
II  ;  de  sorte  qu'excepté  quelques  cercles  dans 
les  gouvernemens  les  plus  stériles ,  il  est  rare 
que  la  disette  de  pain  soit  générale  ,  tandis 
qu'autrefois  dans  les  provinces  les  plus  sep- 
tentrionales on  a  vu  remplacer  la  farine  p^ir 
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de  1  ecoree  d'arbre  broyée  et  d'autres  alimeni 
de  cette  espèce  La  culture  des  pommes 
de  terre,  qui  s'étend  toujours  davantage,  es^ 
très- utile  ai?x  habitans  de  ces  contrées,  et  as- 
sure leur  conservation  ;  le  changement  in^- 
sensible  des  peuples  pasteurs ,  qui  quittent  la 
vie  nomade  pour  se  livrer  à  l'agriculture, 
donne  encore  des  espérançes  consolantes  pour 
l'avenir. 

Un  autre  obstacle  très -nuisible  à  la  po^ 
pulation ,  c'est  le  penchant  de  la  nation  pour 
les  liqueurs  fortes.  Cet  attrait,  qui  parait 
lui  être  commun  avec  tous  les  peuples  du 
nord,  et  que  tant  de  circonstances  excusent 
aux  yeux  d'un  philosophe  observateur,  est 
néanmoins  un  objet  important  pour  le  gou^ 
vernement;  le  produit  que  la  vente  de  l'eau'- 
de-vie  lui  rapporte  n'est  qu'un  très  -  faible 
dédommagement  de  la  perte  qu'il  éprouve 
dans  le  nombre ,  la  force ,  la  durée  de  la 
vie ,  et  l'utilité  de  ses  sujets.  Les  calculs 
que  nous  avons  faits  précédemment,  peuvent 
faire  connaître  les  ravages  affreux  que  pro^- 
duît  l'excès  des  liqueurs  fortes  :  il  est  inu-» 
tiie  d'entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails 
pour  faire  sentir  toute  l'étendue  de  ce  mal 
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et  ses  suites.  Il  est  certain  que  l'état  ne 
peut  par  de  simples  ordonnances  remédier 
à  cet  abus  ,  ou  ne  le  peut  que  très-légère^ 
ment:  interdire  aux  cultivateurs  des  contrées 
du  nord  l'usage  d'une  liqueur  réellement  sa^ 
lutaire,  serait  tme  chose  impossible  à  beau'- 
coup  d'égards;  et,  si  elle  était  possible,  il  se- 
rait difficile  de  le  conseiller.  Il  s'agit  donc 
seulement  de  mettre  des  bornes  à ,  l'intem^ 
pérance  ;  mais  une  telle  entreprise  n'est  pas 
l'ouvrage  d'un  seul  règne.  Pour  changer  les 
moeurs  d'un  peuple ,  il  faut  de  grands  et  de 
puissans  motifs ,  et  plus  d'une  génération 
pour  y  parvenir,  La  religion,  les  lois  et  l'é^ 
ducation,  sont  sans  contredit  de  forts  agens 
quand  ils  tendent  tous  au  même  but;  mais 
leur  succès  n'est  sensible  qu'à  la  seconde  ou 
à  la  troisième  génération  :  encore  faut  -  il 
supposer  que  la  masse  du  peuple  sent  la 
valeur  de  I  homme,  et  attache  du  prix  à  des 
plaisirs  plus  délicats 

La  contrainte  dans  les  mariages,  et  la  dis- 
proportion d'âge  des  personnes  qui  se  ma- 
rient ,  sont  encore  un  obstacle  à  la  popula- 
tion, auquel  le  gouvernement  doit  remédier 
autant  qu'il  est  possible.    Il  n'est  pas  rare 
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fie  voir  en  Russie ,  dans  la  classe  du  bas  peur 
pie,  un  jeune  garçon  épouser  une  femme  d'un 
âge  avancé,  aîin  qu'il  y  ait  dans  sa  famille, 
une  pei^sonne  de  plus  en  état  de  travailler: 
l'av^idité  des  pères  est  presque  toujours  cause 
de  cet  abus  ;  et,  outre  les  suites  lâcheuses  qu'il 
entraîne  relativement  à  la  population,  il 
encore  une  influence  pernicieuse  sur  les 
moeurs.  Dans  les  lieux  où  les  paysans  payent 
leurs  seigneurs  en  argent  ,  ils  en  reçoivent 
çle3  passe-ports  avec  lesquels  ils  peuvent  par- 
courir tout  l'empire  ;  ces  émigrations  rendent 
les  mariages  stériles  :  séparé  pendant  plu- 
sieurs années  de  sa  fem^ie,  le  paysan  erre 
flans  des  provinces  éloignées  pendant  l'épo- 
que la  plus  précieuse  de  la  vie  ,  et  souvent 
l'avantage  du  mariage  est  entièrement  perdu 
pour  l'état.  v 

Quelquefois  encore  des  maîtres  durs  s'obs- 
tinent à  refuser  aux  filles  la  permission  d'é- 
pouser de  jeunes  gens  qui  appartiennent  à 
un  autre  maître,  ou  ils  ne  permettent  ces 
mariages  qu'à  condition  qu'on  leur  donnera 
une  autre  fille  en  place,  ou  un  dédommage- 
ment en  argent. 
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Il  existait  encqre  autrefois  un  usage  plus 
pernicieux  dans  quelques  provinces  :  les  per- 
sonnes qui  voulaient  se  marier  étaient  obli- 
gées d'en  demander  la  permission  au  gou- 
verneur ou  au  commandant  de  la  ville,  et 
de  payer  pour  l'obtenir  un  tribut  en  argent 
ou  en  bétail.  Catherine  II  supprima  cet 
impôt  nuisible  et  oppressif,  par  un  édit  pu- 
blié en  1775.  Il  n'^st  pas  aussi  aisé  d'abolir 
l'usage  d'acheter  les  femmes,  qui  est  prati- 
qué par  les  Samoièdes ,  les  Qstiaks  ,  le^ 
Mordviens  ,  les  Tchouvaches ,  les  Vogoules, 
les  Toungouses,  les  Votiaks,  lés  Bouriates 
et  la  plupart  des  peuples  tatars.  Comn\e  cet 
vsage  tient  aux  anciennes  moeurs  de  ces  iiv^z 
tions,  il  inspire  à  ces  peuples  grossiers  une 
sorte  d'attachement  religieux;  cependant  il 
y  a  quelques  hordes  parmi  les  Tatars  qui 
ont  aboli  librement,  et  par  leur  propre  ini- 
pulsion ,  ces  acjiats  odieux.  Il  est  difficile 
de  décider  si  la  pluralité  des  femmes  est  nui- 
sible ou  avantageuse  à  la  population,  puis- 
'que  les  listes  des  naissances  et  des  mortali- 
tés ne  s'étendent  point  sur  les  mahométans 
et  les  idolâtres;  c'est  cependant  un  problè- 
me dont  la  solution  serait  intéressante  sous 
Je  rapport  politique. 
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L'état  ecclésiastique  ne  parait  en  Russie 
nuire  en  aucune  manière  à  la  population, 
le  clergé  séculier  qui  est  le  plus  nombreux 
ayant  le  droit  de  se  marier.  Les  sages  li- 
mites que  Ton  a  imposées  à  la  vie  claustrale, 
rendent  le  célibat  des  moines  un  objet  peu 
important,  relativement  à  la  population  gé- 
nérale. 

Tant  que  la  guerre  sera  un  fléau  né- 
cessaire, on  ne  pourra  réprimer  tout  le 
mal  qu'elle  cause;  mais  on  peut  alléger  ses 
suites  fâcheuses  par  des  ordonnances  sages 
et  humaines.  Les  hommes  qui  périssent  en 
combattant  contre  l'ennemi  de  leur  patrie, 
sont  un  sacrifice  fait  par  l'état  pour  sa  pro- 
,pre  conservation ,  et  dont  il  est  dédommagé 
par  d'autres  avantages  qui  facilitent  le  prompt 
accroissement  de  sa  population  :  mais  la  perte 
qu'éprouvent  les  armées  par  la  levée  des 
recrues,  dans  les  cantonnemens  ,  les  hôpitaux 
et  les  marches ,  est  sans  aucun  remplacement 
pour  l'état ,  et  il  ne  peut  la  prévenir  avec  trop 
de  soin.  Les  mesures  que  l'on  a  prises  pour 
restreindre  le  célibat  dans  les  arm.ées  russes  et 
sur  les  flottes  ,  doivent  servir  ailleurs  de  mo- 
dèles.   Pï'ésentement  une  grande  partie  de?^ 
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soldats  est  iDariée  ;  plusieurs  régirnens  des 
frontières  et  des  bataillons  de  oariiison  re- 
çoivent,  au  lieu  deleui'paye^  des  terres  qui 
leur  sont  assignées  pour  leur  entretien;  cet 
arrangement  est  aussi  avantageux  aux  pro- 
grès de  l'agriculture  qu'à  la  population.  -Sui- 
vant un  calcul  fait  il  y  a  déjà  plusieurs  an- 
nées, on  comptait,  seulement  dans  les  régi- 
mens  de  cam.pagne  et  quelques  garnisons, 
18,000  fils  de  soldats,  qui  étaient  instruits 
€t  élevés  dans  des  écoles  fondées  aux  frais 
de  l'état;  on  a  fait  les  mêmes  établissemens 
pour  les  régirnens  des  gardes. 

Enfin  on  peut  compter,  au  nombre  deâ 
principaux  obstacles  à  la  population ,  les  mau- 
vais traitemens  auxquels  sont  exposés  les  en- 
fans  du  bas  peuple,  pendant  les  premières 
années  de  leur  vie  :  il  est  vrai  que  par  là  ils 
sont  endurcis  pour  l'âge  mûr,  aux  vazné- 
tés  du  climat  et  de  la  température,  à  sup- 
porter les  peines  et  les  travaux  ;  mais  com- 
bien succombent  à  ces  épreuves ,  qui  eussent 
été  plus  faibles ,  mais  dont  l'existence  eût  été 
utile  à  l'état  !  Aussi  cette  observation  n'a- 
t-elle  pas  échappé  à  la  législatrice  de  là 
Jlussie.      Les  paysans  ^   dit  *  elle  daus  soja 
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k  instruction ont  souvent  douze,  quinze  y 
«  jusqu'à  vingt  eiifans  provenus  d'un  seul 
«  mariage:  il  est  rare  que  le  quart  parvienne 
«  à  la  fleur  de  l'âge.  Il  faut  donc  chercher 
<t  la  cause  destructive  de  cette  espérance  de 
«  l'état  j  que  l'on  doit  attribuer  à  la  nature 
a  àè&  alimens,  à  leur  genre  de  vie,  ou  au 
«  vice  de  leur  éducation.  Dans  quel  état 
«  florissant  serait  Cet  em^pire ,  si ,  par  de  sa- 
«  ges  réglemens,  on  pouvait  détourne^  ce^ 
d  maux  destructeurs ,  ou  même  les  préve- 
nir  K 

Tels  sont  à  peu  prés  les  principaux  obstacles^ 
et  les  plus  nuisibles  aux  progrès  de  la  popula- 
tion. Le  gouvernement  a  pris  les  mesures  les 
plus  actives  pour  en  détruire  la  plupart  ;  mais 
les  institutions,  les  usages  et  les  abus  que 
plusieurs  siècles  d'antiquité  paraissent  avoir- 
consacrés  ,  ne  peuvent  être  abolis  eh  quelques 
années.  Aucun  souverain ,  dans  ces  derniers^ 
temps ,  ne  s'est  occupé  de  l'accroissement  de 
la  population  avec  autant  de  soin  que  Ca- 
therine II.  Depuis  le  commencement  de  son 
règne  j  son  esprit  vaste  et  actif  s'est  voué  k 
cet  objet  important.    Elle  ne  se  contenta  pas' 

*  Chap.    XII.  § 
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d^assurerla  conservation  des  habitans  et  d'af-^ 
faiblir  ou  d'abolir  même  les  obstacles  qui 
s'opposaient  à  l'accroissement  de  la  popula^ 
tion  :  elle  tâcha  même  de  l'augmenter;  elle 
dépensa  des  sommes  immenses  pour  attirer 
dans  l'empire  des  citoyens  utiles.  Cette  voie 
est  toujours  la  pilis  lente  et  la  plus  difficile;  ^ 
mais  Catherine  II ,  en  l'employant ,  avait  de^ 
vues  bien  plus  élevées.  En  dispersant  des 
hommes  industrieux  et  policés  dans  son  vaste 
empire  ,  elle  répandait  le  germe  de  la  civilisa* 
tion  parmi  les  habitans  de  ces  contrées  dé- 
sertes j  qui  se  sont  métamorphosées  sous  son. 
règne  en  des  campagnes  riches  et  fertiles. 
L'époque  de  ce  changement  remarquable  est 
lin  article  intéressant ,  et  fait  partie  de  l'his- 
toire delà  civilisation  de  la  Russie:  nous  né 
pouvons  le  passer  entièrement  sous  silence. 

Dès  le  mois  de  décembre  1762  ,  Catherine 
II  fit  publier  un  manifeste ,  par  lequel  tous  les 
étrangers  furent  invités  â  venir  s'établir  dans 
Ses  états,  où  on  leur  promettait  de  granctsi 
avantages.  Au  mois  de  juillet  1763 ,  l'impé- 
ratrice établit  une  chancellerie  de  tutelle,  qui 
jouissait  des  mêmes  prérogatives  que  les  au- 
tres çollèges  de  l'empire.    L'objet  principal 
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de  cet  établissement  était  d'abord  de  proté-* 
ger  tous  les  étrangers  qui  arrivaient  en  Rus- 
sie ,  aussitôt  qu'ils  entraient  dans  l'empire^ 
et  de  les  faire  transporter  ,  suivant  la  teneur* 
du  manifeste,  aux  lieux  de  leur  destination* 
Cette  chancellerie  recevait  annuellement 
200,000  roubles,  qui,  après  l'acquisition  des 
bâtimens  dont  elle  avait  besoin ,  devaient 
être  employés  à  procurer  aux  côlons  des  se- 
mences j  du  bétail ,  des  instrumens  d'agricul- 
ture ,  etc. ,  et  à  établir  des  fabriques.  Elle 
était  encore  chargée  de  s'instruire  de  tous 
les  lieux  déserts,  d'y  former  de  nouveaux: 
établissemens ,  de  veiller  à  leur  conservation 
<Bt  à  leurs  progrès  j  et  de  correspondre  avec 
les  ministres  étrangers  sur  ces  différens  ob- 
jets.  Enfin  elle  eut  le  droit  de  ne  rendre 
ses  comptes  à  personne  qu'à  l'impératrice. 

Il  parut  alors  un  second  manifeste  j  qui 
déterminait  d'une  manière  encore  plus  pré- 
cise les  avantaoes  et  les  conditions  favorables 
accordés  aux  étrangers  qui  s'établissaient  dans 
l'empire.  Comme  cet  acte  a  servi  de  base  aux 
colonies  qui  se  sont  formées  dans  la  suite ,  et 
doit  être  considéré  en  quelqiie  sorte  comme 
la  GonstitutioA  civile  d'uAe  classe  xiombreusç 
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et  intéressante,  il  ne  sera  pas  déplacé  d'eu 
extraire  ici  les  articles  les  plus  essentiels. 

Tous  les  étrangers  peuvent  s'établir  dans 
l'empire ,  et  choisir  les  lieux  qui  leur  conviens 
nent:  ils  doivent  seulement  s'adresser  ou  à 
la  chancellerie,  ou  dans  les  villes  frontières 
aux  gouverneurs  et  commandans.  S'ils  ne 
sont  pas  en  état  d'entreprendre  ce  voyage ,  les 
ministres  russes  et  les  résidens  dans  les  cours 
étrangères  leur  donneront,  aux  dépens  de 
la  couronne,  les  secours  dont  ils  auront  be- 
soin pour  aller  en  Russie.  Aussitôt  qu'ils 
sont  arrivés ,  ils  doivent  déclarer  la  pro- 
fession ou  le  genre  d'industrie  qu'ils  veulent 
exercer:  ils  recevront  sur-le-champ  des  se- 
cours pour  les  aider  à  remplir  leur  but ,  après 
qu'ils  auront  prêté  le  serment  de  fidélité. 
Les  avantages  que  leur  accorde  le  gouverne- 
ment, sont  principalement  les  suivans  :  le  li- 
bre exercice  de  leur  religion  ;  la  permission 
de  bâtir  des  églises  (mais  défenses  de  bâtir 
des  monastères)  et  d'avoir  leur  clergé;  ce- 
pendant ils  ne  doivent  point  chercher  à  faire 
des  prosélytes ,  excepté  chez  les  peuples  ma- 
hométans  des  pays  voisins;  il  leur  est  per- 
mis de  les  ramener  au  christianisme ,  et  même 
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(de  les  rendre  serfs  ;  l'exemption  de  toute 
imposition  pendant  un  temps  fixé  à  cinq, 
dix  et  trente  ans-^,  suivant  le  degré  d'utilité 
de  la  colonie;  ils  sont  encore  logés  gratui- 
tement pendant  six  mois,  à  dater  du  jour 
,de  leur  arrivée.  Les  étrangers  qui  veulent 
se  livrer  à  l'agriculture,  exercer  quelques 
professions  ou  établir  des  fabriques,  on  leur 
assigne  une  étendue  de  terrain  suffisante,  et 
on  leur  fait  les  avances  nécessaires  pour  leur 
établissement.  Le  trésor  impérial  leur  prête 
sans  intérêt  l'argent  dont  ils  ont  besoin  pour 
construire  des  maisons,  acheter  du  bétail,  se 
procurer  des  instrumens,  des  outils  et  des 
matériaux  :  dix  ans  après ,  toutes  ces  avances 
doivent  être  remboursées  dans  trois  termes. 
Quant  aux  colons  qui  forment  des  villages 
entiers  ,  on  leur  accorde  le  droit  de  police 
intérieure  ;  mais  ils  sont  obligés  de  se  sou- 
mettre au  droit  civil  usité  dans  l'empire. 
Non-seulement  on  permet  aux  étrangers  la 
libre  importation  de  leurs  biens  ;  on  leur 
accorde  encore  la  franchise  d'une  certaine 
quantité  de  marchandises ,  dont  la  valeur  ne 
doit  pas  excéder  3oo  roubles  par  famille. 
Ils  sont  exempts  du  service  civil  et  militaire. 
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Leur  nourriture  et  les  frais  de  transport  leur 
sont  payes ,  depuis  la  frontière  jusqu'au  lien 
de  leur  destination.  Ils  ont  le  droit  de  ven- 
dre librement  leurs  productions ,  et  peuvent 
exporter  pendant  dix  ans ,  sans  payer  de 
douanes,  toutes  les  marchandises  fabriquées 
dans  les  colonies,  qui  nWt  pas  encore  été 
manufacturées  en  Russie*  Les  capitalistes 
étrangers,  qui  établissent  en  Russie  des  fa- 
briques 5  des  manufactures  et  des  ateliers  y 
peuvent  acheter  autant  de  serfs  qu'ils  en  ont 
besoin  pour  leurs  entreprises.  Les  colonies 
peuvent  établir  des  marchés  et  des  foires, 
sans  être  assujetties  à  aucunes  impositions. 

Tous  ces  avantages  s'étendent  sur  les  en- 
fans  des  nouveaux  colons ,  même  lorsqu'ils 
sont  nés  en  Russie.  Leurs  exemptions  da- 
tent du  jour  de  l'arrivée  de  leurs  pères  ou 
de  leurs  ancêtres  :  quand  ce  terme  est  écoulé^ 
ils  payent  les  impositions  ordinaires  du  pays, 
et  acquittent  les  devoirs  de  sujets*  Ceux  qui 
veulent  sortir  du  pays  en  ont  la  liberté;  mais 
ils  doivent  verser  dans  le  trésor  impérial  la 
cinquième  partie  de  la  fortune  qu'ils  ont  ac^ 
quise  dans  le  pays,  après  y  avoir  séjourné 
cinq  ans  ou  moins  de  temps  ;  et  la  dixième 
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partie,  s'ils  y  sont  restés  depuis  cinq  ans 
jusqu'à  dix.  Ceux  qui  désirent  obtenir  d'au- 
tres privilèges  que  ceux  que  le  manifeste  leur 
accorde,  peuvent  s'adresser  à  la  chancellerie 
chargée  de  protéger  les  étrangers. 

Les  avantages  de  cette  invitation  ont  atti- 
ré en  Russie  une  foule  d'étrangers,  surtout 
d'Allemands.  Les  lieux  où  ils  sont  établis 
jcn  grand  nombre,  sont  les  gouvernemens 
de  St.  Pétersbourg,  Voronèje,  Tchernigof, 
Catherinoslaf  et  Saratof.  C'est  dans  ce  der- 
nier gouvernement  ,  principalement  sur  les 
rives  du  Volga  et  de  la  Medvéditsa,  que 
se  sont  formées  les  colonies  les  plus  nom- 
breuses et  les  plus  remarquables  :  elles  sont 
si  considérables,  que  l'on  a  été  obligé  d'éta- 
blir à  Saratof  un  bureau  de  la  chancellerie 
de  tutèle.  Cependant,  lors  de  la  nouvelle 
division  des  gouvernemens ,  ces  départemens 
furent  supprimés  comme  inutiles,  et  les  co- 
lonies furent  assujetties  à  la  jurisdiction  or- 
dinaire. Ce  fut  alors  que  l'impératrice  re- 
mit aux  colons  de  Saratof,  qui  s'étaient 
transportés  dans  d'autres  lieux,  à  cause  de 
la  stérilité  de  ceux  où  ils  s'étaient  établis  à 
leur  arrivée,  1,026,479  roubles,  somme  qui 
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avait  été  employée  à  la  construction  de  leurs 
maisons. 

Les  colons  du  gouyernement  de  Saratof 
s'appliquent  surtout  à  l'agriculture  et  au  soin 
des  bestiaux;  cependant  plusieurs  ouvriers 
adroits  se  sont  établis  dans  les  villes  du  gou- 
vernement et  à  Saratof,  où  leurs  ouvrages 
sont  recherchés ,  et  leur  procurent  une 
grande  aisance.  Les  manufactures  les  plus 
florissantes  sont  à  Sarepta  ,  petite  ville  fon- 
dée par  les  frères  Moraves.  Leurs  marchan- 
dises sont  transportées  dans  toute  la  Russie, 
et  ils  ont  des  dépôts  considérables  à  Rével 
et  à  St.  Pétersbourg. 

Depuis  la  suppression  de  la  chancellerie, 
les  colons  débiteurs  de  la  couronne  sont  sous 
l'administration  de  la  chambre  des  finances 
du  gouvernement  où  ils  sont  établis.  Les  af- 
faires civiles  et  de  police  sont  jugées  par  la 
justice  du  cercle  et  les  autres  tribunaux.  Cha- 
que colonie  a  encore  conservé  son  tribunal 
particulier:  le  président  est  élu  annuellement 
par  la  communauté  ;  on  lui  adjoint  des  asses- 
seurs et  des  anciens.  L'organisation  ecclésias- 
tique est  réglée  suivant  la  religion  professée 
dans  la  colonie.  11  y  a  cinquante-sept  colonies 
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luthériennes ,  treize  réformées ,  trente  ca- 
tholiques, et  une  où  les  religions  sont  mé- 
langées. Les  cinq  ministres  luthériens  et 
les  trois  réformés  dépendent  du  collège  de 
justice  de  St.  Pétersbourg,  qui  remplace  le 
consistoire  général  :  les  quatre  ecclésiastiques 
catholiques  j  dont  iun  est  toujours  supérieur, 
dépendent  de  l'archevêque  de  Mohilef.  On 
compte  en  tout  cent  une  colonies  dans  le 
gouvernement  de  Saratof:  en  1790,  on  por- 
tait le  nombre  des  familles  à  6,624,  et  ce*- 
lui  des  individus  à  80,932, 

Les  colons  du  gouvernement  de  St.  Pé- 
tersbourg  s'appliquent  principalement  à  l'a- 
griculture et  au  jardinage  :  comme  le  produit 
de  leur  industrie  se  vend  bien  à  St,  Péters- 
bourg ,  ils  sont  tous  à  leur  aise.  Dans  le 
gouvernement  de  Tchernigof  on  compte  3,ooQ 
colons  divisés  en  cinq  villages  ;  ils  ont  deux 
églises,  une  luthérienne  et  unp  catholique. 
Le  mélange  des  nations  n'est  nulle  part  aussi 
varié  que  dans  le  gouvernement  de  Cathe* 
rinoslaf  :  plus  de  la  moitié  est  habitée  par  des 
colons  ;  on  y  trouve  des  Allemands ,  des  Sué- 
dois ,  des  Italiens  ,  des  Mennonistes  alle- 
mands, des  Grecs,  des  Bulgares,  des  Serviens, 
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des  Arnautes ,  des  Albanois  et  des  Arméniesn. 
Si  ces  derniers  ne  forment  pas  les  colonies 
les  plus  nombreuses,  elles  sont,  à  plusieurs 
égards  ,  les  plus  utiles  à  l'état.  Quand  la  pres- 
qu'isle  de  Crimée  fut  en  proie  à  des  dissen- 
tions intestines  ,  après  ravant-dernière  guerre 
entre  les  Turcs  et  les  Russes ,  ces  gens  indus- 
trieux et  tranquilles  cherchèrent  un  asyle 
en  Russie,  et  l'impératrice  le  leur  accorda. 
Telle  fut  lorigine  de  la  colonie  florissante  de 
Nakhitchévan ,  qui  mérite  actuellement  une 
des  premières  places  parmi  les  villes  de  ma- 
nufactures de  l'empire. 

Outre  le  grand  nombre  d'étrangers  qui 
vinrent  s'établir  dans  l'empire  aux  frais  de 
l'état,  et  sur  l'invitation  dont  nous  avons 
parlé ,  la  renommée ,  en  publiant  la  sagesse 
et  la  modération  du  gouvernement  de  Ca- 
therine II,  en  attira  une  foule  d'autres.  Un 
pays  qui  offre  tant  de  ressources  à  l'indus- 
trie ,  où ,  avec  du  travail  et  du  talent ,  il  est 
aisé  de  parvenir  à  la  considération  et  à  l'ai- 
sance; où  la  plus  parfaite  tolérance  et  la  li- 
berté d'exercer  toutes  les  professions  est  illi- 
mitée ,  et  où  le  gouvernement  accueille  si  bien 
les  étrangers;  un  tel  pays  doit  naturellement 
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être  Tasyle  de  ces  milliers  d'individus  aux- 
quels leur  patrie  refuse  l'existence ,  dans  ces 
temps  de  troubles  et  de  boulevei^sement  qui 
agitent  une  grande  partie  de  l'Europe,  Cet 
accroissement  annuel  de  la  population  de 
l'empire  de  Russie ,  quoique  lent  et  peu  sen-* 
sible ,  est  réellement  plus  considérable  qu'on 
ne  le  croirait  ;  et  nous  avons  vu ,  dans  le  clia-' 
pitre  précédent ,  qu'il  s'étend  non-seulement 
sur  les  pays  situés  sur  les  cotes ,  mais  même 
sur  les  provinces  de  l'intérieur  de  l'empire. 

Le  gouvernement  a  encore  employé  avec 
succès  plusieurs  autres  moyens  d'augmenter, 
la  population:  nous  les  passerons  sous  silence, 
pour  ne  pas  entrer  ici  dans  de  trop  grands 
détails.  Tel  est ,  par  exemple ,  l'appui  qu'il 
accorde  à  l'industrie,  et  le  soin  qu'il  em-« 
ploie  pour  multiplier  les  dilFérens  genres  de 
professions  :  en  procurant  ainsi  l'aisance  à 
une  classe  nombreuse  d'habitans,  il  favorise 
l'attrait  du  xnariage.  Au  lieu  de  rendre  les 
criminels  inutiles  à  la  société,  il  les  emploie 
aux  travaux  publics,  ou  les  envoie  en  colo^ 
nies  dans  des  contrées  désertes,  etc.  Cette 
maxime,  pratiquée  avec  le  plus  grand  suc^ 
ces  en  Angleterre,   est  déjà  suivie  depuis 
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longtemps  en  Russie ,  et  a  procuré  des  avan- 
tages essentiels  à  la  population  de  l'empire. 
Dans  les  parties  tempérées  de  la  Sibérie,  où  la 
terre  fertile ,  mais  inculte ,  doit  renfermer 
ses  trésors  dans  son  sein,  celui  qui  y  est  re- 
légué ,  à  cause  des  crimes  qui  l'ont  privé  des 
avantages  de  la  société  civile,  peut  y  rede- 
venir heureux  et  être  utile  à  la  patrie,  au 
moins  par  une  postérité  nombreuse  et  meil*- 
leure  que  celui  qui  lui  a  donné  le  jour. 
L'état  veille  aussi  sur  ces  malheureux ,  ainsi 
que  sur  les  autres  colons ,  et  tâche  de  leur 
procurer  les  moyens  de  s'assurer  un  jour  un 
bien  être.  On  leur  donne,  à  l'époque  de 
leur  établissement ,  quelque  argent  et  des 
matériaux:  pendant  les  trois  premières  an- 
nées, on  leur  distribue  des  provisions  abon- 
dantes des  vivres  qui  leur  sont  nécessaires. 
L'exécution  de  ces  principes  de  sagesse  et 
d'humanité  a  déjà  beaucoup  contribué  à  ci- 
viliser la  Sibérie.  «  Si  on  réfléchit  « ,  dit 
Pallas ,  témoin  oculaire  de  ces  colonies 
utiles,  «  qu'il  n'y  a  pas  deux  siècles  que 
«  la  Sibérie  était  un  désert  absolument  in- 
«  connu  ,  et  que  ^a  population  était  encore 
M  inférieure  à  celle  du  nord  de  l'Amérique; 
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«  on  s'étonnera  avec  raison  du  nombre  des» 
«t  habitans  russes,  qui  excède  celui  des  na- 
«  turels  du  pays.  Certainement  la  décou- 
«  verte  et  la  conquête  rapide  de  ce  pays 
<t  immense,  depuis  l'Oural  jusqu'à  l'océan 
V  oriental,  doivent  immortaliser  à  jamais  le 
«  génie ,  l'intrépidité  et  la  constance  inébran- 
lable  de  la  nation  russe  :  sa  population 
«  sera  admirée  un  jour  comme  le  chef-d'oeu*' 
^  vre  d'une  saine  politique 


s 
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CHAPITRE  IV. 

Constitu  tion  physique  des  principaux  peuples, 

J^OUR  achever  le  tableau  de  Fétat  physique 
des  habitans,  nous  devons  encore  décrire 
leur  constitution  physique  et  leur  figure.  Ces 
objets  sont  d'une  variété  infinie ,  à  cause  de 
la  différence  excessive  entre  les  rapports  phy- 
siques et  moraux  de  ces  peuples,  La  cons- 
titution physique  de  l'homme  dépend  de 
mille  choses;  des  qualités  du  sol,  du  climat 
et  de  ses  variétés,  de  la  manière  de  vivre, 
de  l'habillement  et  des  alimens:  les  moeurs? 
les  usages  ,  la  forme  du  gouvernement ,  la 
religion  même  d'un  état,  ont  une  influence 
décisive  sur  la  force,  la  durée  de  la  vie  et 
la  santé  de  ses  habitans.  Quelques-uns  de 
ces  rapports  ont  été  présentés  dans  les  cha- 
pitres précédens  ;  nous  parlerons  des  autres 
dans  la  suite  avec  plus  d'étendue,  et,  pour 
ne  pas  trop  grossir  cet  article,  nous  nous 
bornerons  à  une  esquisse  générale. 

X<es  Russes  sont  forts  et  vigoureux.  La  taille 
de  cette  nation  varie  beaucoup  dans  plusieurs 
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contrées  ;  cependant  ils  sont  plutôt  au-dessus 
qu'au-dessous  de  la  grandeur  médiocre,  et 
généralement  ils  sont  bien  proportionnés.  II 
est  rare  d'en  voir  de  contrefaits  ;  ce  qui 
provient  sans  doute  de  l'ampleur  de  leur  ha- 
billement, et  de  ce  qu'ils  font  beaucoup 
d'exercice.  Les  jeux  de  la  jeunesse  contri- 
buent à  développer  le  corps  et  à  lui  donner 
de  la  souplesse. 

Quoiqu'il  soit  aisé  de  distinguer  les  Rus- 
ses à  leur  extérieur  des  autres  peuples  de 
l'Europe,  il  est  cependant  difBcile  d'assigner 
les  traits  nationaux  de  leur  physionomie, 
parce  qu'en  général  ces  traits  sont  rarement 
expressifs  ;  cependant  les  principaux  et  les 
plus  caractéristiques  sont  les  suivans:  la  bou- 
che petite ,  les  lèvres  minces  ,  les  dents  blan- 
ches ,  de  petits  yeux,  le  front  étroit:  la  forme 
du  nez  est  très-variée  ;  en  général  il  est  petit 
et  un  peu  retroussé.  La  barbe  est  presque 
toujours  très-forte:  la  couleur  des  cheveux  est 
de  toutes  les  nuances,  depuis  le  brun  foncé 
jusqu'à  la  couleur  rousse;  mais  il  est  rare 
qu^ils  soient  tout-à-fait  noirs.  Le  caractère 
de  la  physionomie  est  sérieux  et  doux,  ou 
rusé.    Les  Russes  ont  Fouie  fine  et  la  vue 
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foonne;  les  autres  sens  sont  plus  ou  moins 
émoussés ,  suivant  la  manière  de  vivre  et  la 
rigueur  du  climat.  La  marche  et  les  mou- 
vemens  du  corps  ont  une  vivacité  caractéris- 
tique ,  et  souvent  passionnée  :  les  gens  même 
de  la  campagne  ont  une  certaine  souplesse 
qui  leur  donne  une  sorte  de  grâce.  En  gé- 
néral on  remarque  les  mêmes  traits  dans  les 
femmes  ;  seulement  ils  sont  plus  délicats  et 
quelquefois  plus  nobles.  La  peau  fine  et 
un  teint  frais  sont,  suivant  les  idées  du 
peuple,  les  premières  qualités  que  la  beauté 
exige:  dans  le  fait,  les  femmes  russes  ont 
la  peau  d'un  plus  vif  incarnat  que  dans  les 
autres  pays  ;  mais  on  n'emploie  nulle  part  le 
fard  avec  autant  de  profusion  qu'en  Russie, 
même  dans  la  dernière  classe  du  peuple» 
Comme  la  taille  des  femmes  n'est  gênée  ni 
par  des  corps ,  ni  par  des  lacets ,  elle  excède 
'  les  proportions  que  les  Européens  ont  fixées 
pour  marquer  une  belle  formation. 

La  plupart  des  jeunes  filles  ont  atteint 
l'âge  de  puberté  à  douze  ou  treize  ans  ;  ce 
que  l'on  ne  peut  attribuer  ,  dans  un  climat 
aussi  froid,  qu'au  fréquent  usage  des  bains 
de  vapeurs    qui  accélèreat  sauf  4^^uie  ce 
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développement ,  mais  flétrissent  aussi  plutôt 
la  beauté  et  affaiblissent  le  corps.  Il  est  rare 
que  les  femmes  mariées  conservent  leur  fraî- 
cheur et  les  attraits  de  la  jeunesse  après  leurs 
premières  couches.  L'usage  du  bain ,  le  fard 
et  l'état  d'esclavage  où  les  tiennent  leurs  ma- 
ris, flétrissent  bientôt  le  peu  de  beauté  que 
la  nature  leur  a  accordée,  à  une  époque 
où  l'homme  a  à  peine  atteint  son  entière 
formation. 

On  remarque  peu  de  différences  extérieu- 
res dans  les  peuples  alliés  aux  Russes.  Les 
habitans  de  la  Petite  -  Russie  ont  dans  leuï* 
physionomie  quelques-uns  des  traits  des  Po- 
lonais t  les  Kosaques  du  Don  tiennent  des 
Tatàrs;  ceux  de  l'Oural,  des  Tatars  et  des 
Kalmouks.  Cette  ressemblance  s^explique 
aisément  par  le  commerce  étroit  dans  lequel 
ces  peuples  vivaient  autrefois.  Cependant 
les  traits  des  Russes  forment  à  tel  point  la 
base  de  leur  physionomie ,  et  sont  si  frap- 
pans ,  que  c'est  la  plus  forte  preuve  de  l'iden- 
tité de  leur  origine. 

Les  qualités  physiques  des  Russes  sont 
parfaites.  Leur  constitution  est  excellente, 
leur  humeur  aaie:  il  sont  endurcis  à  toutes 
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les  incommodités:  leur  manière  de  vivre  est 
simple;  le  climat ,  quoique  rigoureux,  est  sec 
et  sain.  Tous  ces  avantages  procurent  en 
général  à  la  masse  du  peuple  un  degré  de 
bien  -  être  physique  connu  de  peu  d  autres 
nations.  Les  Russes  sont  doués  d'une  vita- 
lité dont  on  n'a  presqu'aucun  exemple  dans 
d'autres  pays,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
les  chapitres  précédens.  Si  l'Anglais  ou  l'Es- 
pagnol est  plus  fort  que  le  Russe ,  celui-ci  a 
sur  eux  l'avantage  de  pouvoir  supporter  les 
travaux  les  plus  pénibles.  Les  Russes  résis- 
tent plus  long- temps  que  les  autres  nations 
à  la  faim  et  à  la  soif;  ils  peuvent  se  passer 
de  toutes  les  commodités  de  la  vie,  même 
du  repos  23.  Dans  toutes  les  classes  du  peu- 
ple, l'état  de  soldat  excepté,  il  est  très-ordi- 
naire de  voir  des  vieillards  jouir  d'une  bonne 
santé  :  il  n'est  point  rare  de  rencontrer 
dans  toute  la  Russie  des  centenaires  vigou- 
reux; mais  vraisemblablement  le  nombre  en 
serait  beaucoup  plus  considérable,  si  l'abus 
des  liqueurs  fortes  n'occasionnait  pas  une 
grande  mortalité  dans  l'âge  mûr. 

Il  y  a  peu  de  maladies  dominantes  parmi 
le  peuple   russe  :  la  diète  et  des  remèdes 
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simples  suffisent  ordinairement  pour  les  en 
préserver.  Les  femmes  accouchent  aisément, 
surtout  dans  les  bains  :  le  nombre  des  enfans 
mort -nés  est  très-j)eu  considérable ,  relative- 
ment à  celui  des  autres  pays.  La  petite  vé- 
role et  les  vers  n'enlèvent  pas ,  à  beaucoup 
près  j  en  Russie  autant  d'enfans  que  dans  la 
plus  grande  partie  des  états  de  l'Europe  ; 
mais  la  maladie  vénérienne  est  d'autant  plus 
contagieuse,  que  sa  malignité  est  augmentée 
par  la  rigueur  du  climat.  Quelquefois  il  se 
manifeste  en  Sibérie  une  maladie  épidémi- 
que  qui  attaque  les  hommes  ainsi  que  les 
animaux  ;  on  la  nomme  la  peste  d'air.  Elle 
s*annonce  par  une  tumeur  qui  s'élève  sur 
quelque  partie  du  corps  ;  si  Von  néglige  de 
prendre  promptement  des  remèdes ,  cette  ma- 
ladie est  mortelle:  cependant  elle  n'est  point 
contagieuse.  On  connaît  maintenant  une  me- 
thode  sûre  et  aisée  de  la  guérir.  Les  goi- 
tres sont  assez  communs  sur  les  bords  de  la 
Léna;  mais  les  jeunes  gens  ne  les  eonser- 
rent  pas,  quand  ils  viennent  dans  des  lieux 
où  l'eau  est  plus  saine.  Dans  les  environs  de 
la  mer  Caspienne,  les  habitans  sont  sujets 
à  une  sorte  de  lèpre  affreuse,  opiniâtre  et 

mortelle: 
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mortelle:  heureusement  elle  devient  tous  les 
jours  plus  rare:  on  la  nomme  ordinairement 
la  maladie  de  Grimée,  parce  que  c'est  dans 
ce  pays  qu'elle  a  pris  son  origine. 

La  plupart  des  remèdes  du  peuple  russe 
sont  très  -  extraordinaires  :  les  poireaux,  les 
oignons,  surtout  le  poivre  d'Espagne,  mèlé^ 
avec  de  l'eau-de-vie ,  passent  pour  la  pana- 
cée universelle  :  on  les  emploie  indistincte- 
ment pour  les  maladies  les  plus  opposées. 
.L'aconit  et  l'ellébore  ont  aussi  une  grande 
réputation  à  cause  de  leurs  qualités  médici- 
nales. Pour  les  coliques  et  les  rhumatismes, 
ils  appliquent  sur  la  peau  des  ventouses 
d'armoise ,  etc.  En  général  les  Russes  pren- 
nent peu  de  remèdes  :  les  bains  de  vapeurs 
leur  en  tiennent  lieu.  Get  usage  est  si  gé- 
.néral ,  et  a  une  influence  si  décisive  sur  l'état 
physique  du  peiiple ,  qu'il  nous  paraît  né- 
cessaire, d'en  parler  d'une  manière  plus  dé- 
taillée -4. 

Les  bains,  ces  vestiges  respectables  de  la 
manière  de  vivre  des  anciens ,  ne  sont  pres- 
que plus  usités  qu'en  Orient  ,  où  tantôt  dis 
sont  considérés  comme  nécessaires  à  la  santé 
èt  comme  article  de  luxe,  tantôt  consacrés 
I.  \  26 
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par  la  religion.    L'usage  s'en  est  perdu  in- 
sensiblement en  Europe  ,   quoiqu'ils  fussent 
aussi  liés  en  quelque  manière  à  la  religion  ^S: 
la  Russie  et  la  Hongrie  sont  maintenant  les 
seuls  pays   où  cette  coutume  antique  soit 
conservée.    En  Russie  surtout,  le  bain  tient 
immédiatement  à  la  manière  de  vivre  du  peu- 
ple :  il  en  fait  usage  à  tout  âge,  et  dans  tou- 
tes les  circonstances  où  il  se  trouve.    On  y 
porte  les  enfans;  les  femmes  y  accoucbent; 
on  en  fait  usage  dans  presque  toutes  les  ma- 
ladies ,  avant  ou  après  des  voyages ,  après 
des  travaux  pénibles ,  etc.    Parmi  le  bas  peu- 
ple ,  l'usage  du  bain  est  pour  lui  si  essentiel, 
que,  même  en  bonne  santé,  il  se  baigne  au 
moins  une  fois  par  semaine.    Les  gens  aisés, 
ainsi   que  les  grands,    font  ordinairement 
construire  dans  leurs  maisons  des  bains  de 
vapeurs;  cependant  ils  en  font  usage  beau- 
coup moins  fréquemment  que  le  peuple,  et 
s'en  servent  toujours  moins,  à  mesure  qu'ils 
se  rapprochent  des  coutumes  des  étrangers^ 
Ces  bains  ont  été  de  tout  temps  usités  en 
Russie  ;    dès  le  onzième  siècle ,  Nestor  les 
décrit  tels  qu'ils  sont  encore  à  présent.  Chez 
les  anciens,  les    bains  étaient  des  édifices 
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publics  immédiatement  sous  l'inspection  de 
l'état.  Ils  durent  d'abord  leur  origine  à  la 
nécessité  et  à  la  propreté  :  dans  la  suite  l'ar- 
chitecture épuisa  son  art  à  les  embellir:  en- 
fin le  luxe  et  la  débauche  les  écartèrent  tel- 
lement de  leur  première  destination,  que  les 
philosophes  en  furent  choqués.  Alexandre 
fut  étonné  de  la  magnificence  des  bains  qu'il 
trouva  en  Perse.  Rome ,  sous  les  empereurs, 
renfermait  870  édifices  destinés  à  cet  usage: 
ces  bâtimens  pouvaient  être  regardés  comme» 
des  cheis-d'oeuvres  de  goût  et  de  somptuo- 
sité; dans  la  suite  ils  furent  ou  détruits  par 
les  Goths ,  ou  changés  en  églises  par  les 
évêques.  A  présent  la  Hongrie  est  le  seul 
pays  où  l'on  puisse  comparer  les  bains  à  ceux 
des  Romains  ,  à  cause  de  leur  magnificence. 
En  Russie,  au  contraire,  ils  sont  toujours 
très-simples,  conformément  à  leur  première 
destination. 

Les  bains  publics  ^6  sont  ordinairement 
établis  dans  de  mauvaises  maisons  de  bois, 
situées,  autant  qu'il  est  possible,  près  d'une 
eau  courante.  Dans  la  chambre  de  bain 
est  un  grand  poêle  voûté  :  quand  il  est  al- 
lumé, il  échauffe  excessivement  les  cailloux 
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qui  Tentourerit:  on  y  a  pratiqué  une  chau- 
dière pour  que  l'on  puisse  avoir  toujours  de 
Teau  bouillante.  Autour  des  murailles  on  a 
Jisposé  5  en  amphithéâtre ,  deux  ou  trois  rangs 
de  banquettes.  La  chambre  de  bain  a  peu 
de  lumière,  mais  quelques  ouvertures^our 
faire  sortir  la  vapeur.  L'eau  froide  entre 
dans  des  tuyaux  ouverts.  Quelques  bains 
sont  précédés  dune  chambre  pour  s'habiller 
et  se  déshabiller,  et  le  plus  souvent  d'une 
cour  où  l'on  a  placé  des  banquettes. 

La  plupart  des  bains  sont  construits  de  la 
manière  dont  nous  les  avons  décrits.  A  la 
campagne,  et  dans  les  lieux  où  le  bois  est  rare, 
ce  sont  quelquefois  de  misérables  huttes  de 
terre,  que  l'on  a  creusées  ordinairement  sur 
le  bord  d'une  rivière.  Dans  les  maisons  des 
;particuliers  et  les  palais  des  grands ,  ces  éta- 
blissemens  sont  infiniment  plus  beaux  et  plus 
commodes;  mais  leur  construction  est  tou- 
jours la  même. 

La  chaleur  ordinaire  des  chambres  de  bain 
est  de  32  à  40  degrés  ,  suivant  le  thermomètre 
de  Réaumur  :  on  peut  l'augmenter  bien  davan- 
tage, en  versant  de  l'eau,  de  cinq  minutes 
en  cinq  minutes  ;  sur  les  pierres  du  poëie. 
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Quelquefois  sur  le  dernier  gradin  la  chaleur 
est  de  44  degrés.  Les  personnes  qui  se  bai- 
gnent sont  entièrement  déshabillées,  et  se 
couchent  sur  un  des  bancs,  où  elles  suent 
]d1us  ou  moins ,  suivant  le  degré  de  chaleur 
où  elles  se  placent.  Pour  exciter  encore 
davantage  la  transpiration ,  et  ouvrir  entière- 
ment les  pores ,  on  se  fait  frotter  et  frapper 
doucement  avec  de  petites  branches  de  bou- 
leau garnies  de  leurs  feuilles.  Quelque 
temps  après  on  descend  de  ces  gradins ,  et  on 
se  lave  avec  de  l'eau  froide  ou  chaude  suc- 
cessivement. On  fmit  par  se  faire  verser  un 
baquet  d'eau  froide  sur  le  corps.  Beaucoup 
de  gens ,  au  sortir  de  ces  bains ,  se  précipi- 
tent dans  la  rivière  voisine  j  semblables  aux 
jeunes  Romains  qui  se  plongeaient  dans  un 
étang  après  l'exercice  de  la  lutte:  d'autres  se 
roulent  dans  la  neige ,  par  un  froid  de  i  o  de- 
grés et  au  delà. 

La  propriété  des  bains  russes  est  d'exciter 
la  sueur  :  ils  ne  ressemblent  point  à  ceux  de^ 
Romains  nommés  Tepidaria  ou  Calldarla, 
dont  la  chaleur  était  très-modérée*  Les  bains 
russes  sont  très -chauds,  et  occasionnent  à 
ceux  qui  n'y  sont  pas  habitués,  une  défaillanc«i^ 
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réelle,  mais  douce  et  assez  voluptueuse.  Ces 
bains  sont  remplis  de  vapeurs ,  et  l'on  ne  s'y 
baigne  point:  voilà  ce  qui  les  distingue  au-, 
tant  des  bains  des  anciens  que  de  ceux  des 
Orientaux  ;  c'est  en  cela  qu'ils  sont  souvent 
très  -  salutaires  dans  des  occasions  où  ceux 
d'eau  chaude  seraient  inutiles ,  ou  même 
nuisibles.  Ces  bains  de  santé  sont  utiles  pour 
la  propreté ,  facilitent  la  transpiration ,  ren- 
dent la  peau  souple ,  etc.  Ce  ne  sont  point 
des  bains  fastueux  comme  ceux  des  Grecs  et 
des  Romains  ;  ainsi  ils  peuvent  se  passer  des 
inventions  du  luxe  et  de  la  mollesse.  Les 
Russes  ne  connaissent  point  l'usage  des  onc- 
tions ,  qui  était  regardé  à  Rome  comme  d'une 
nécessité  si  indispensable,  que  les  empereurs 
faisaient  distribuer  de  l'huile  au  peuple.  Le 
passage  subit  de  la  chaleur  au  froid  endurcit 
le  corps  à  toutes  les  intempéries  du  climat 
et  aux  variétés  de  la  température  :  nos  faibles 
contemporains ,  livrés  aux  préjugés  de  la 
mollesse,  regardent  cette  transition  comme 
trop  subite  et  dangereuse  27. 

Il  n'est  point  douteux  que  les  Russes  doi- 
vent en  grande  pârtie  à  l'usage  de  ces  bains 
leur  forte  vitalité,  leur  santé  vigoureuse,  le 
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peu  de  dispositions  qu'ils  ont  à  être  attaqués 
de  quelques  maladies  mortelles  et  leur  lorce 
physique,  quoique  le  climat,  les  alunens  et 
leur  manière  de  vivre,  y  puissent  aussi  con- 
tribuer. Le  grand  Bacon,  et  d'autres  pro- 
fonds naturalistes,  regrettent  que  les  bains 
ne  soient  plus  en  usage  parmi  différens  peu- 
ples de  l'Europe  ,  et  désirent  les  voir  établis 
dans  toutes  nos  villes  et  nos  villages.  En  efi'et, 
si  on  réfléchit  que  les  anciens  médecins  se 
sont  servis  avec  tant  de  succès  de  ce  moyen 
que  leur  a  présenté  la  nature  ;  si  on  se  rap- 
pelle que  Rome  s'est  passée  5oo  ans  de  mé- 
decins et  avait  alors  des  bains ,  et  que  main- 
tenant une  foule  de  peuples  guérissent  par 
ce  moyen  presque  toutes  le^  maladies ,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  regarder  Fabolisse- 
ment  de  cette  coutume  comme  une  époque 
pernicieuse  à  l'état  physique  de  I  homme. 

La  transpiration  naturelle,  la  plus  impor- 
tante de  toutes  les  sécrétions  ,  doit  se  iaire 
bien  plus  aisément  lorsque  l'usage  du  bain 
entretient  les  pores  continuellement  ouverts: 
il  entraîne  une  quantité  d'humeurs  ,  qui  sont 
à  la  longue  le  germe  secret  des  maladies 
longues  et  dangereuses ,   avant  qu'elles  se 
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communiquent  au  sang  et  au  chyle.  Les 
bams  sont  salutaires  pour  toutes  les  maladies 
cutanées,  par  conséquent  aussi  pour  la  petite 
vérole;  et  si  cette  maladie  affreuse  ne  cause 
pas  autant  de  ravages  parmi  le  peuple  russe 
que  dans  d'autres  pays^  il  faut  vraisembla- 
blement en  attribuer  la  cause  à  l'usage  des 
bains  de  vapeurs  ^8.  , 

Les  Polonais  ont  à  peu  prés  la  même  lan-' 
gue  et  la  même  origine  que  les  Russes  :  ils 
ont  aussi  tant  de  ressemblance  avec  eux  par 
leur  conformation,  qu'on  les  croirait  aisé- 
ment compatriotes,  si  la  différence  du  cosr. 
tume  n'était  pas  si  frappante.  Ln  général  les' 
Polonais  sont  grands ,  forts  ,  et  ont  beau- 
coup d'embonpoint:  leur  physionomie  est 
ouverte  et  douce  ;  leur  taille  est  bien  pro- 
portionnée; ils  ont  seulement  le  col  plus 
gros  que  ne  l'ont  ordinairement  les  autres 
nations  européennes.  Les  hommes  de  tous 
les  états  portent  des  moustaches  ,  et  se  rasent 
la  tête,  de  manière  qu'il  ne  reste  qu'une 
touffe  de  cheveux  sur  le  sommet;  ce  qui 
leur  donne,  aux  yeux  des  Européens,  un  air 
<^tranger  et  presqu'asiatique.  La  beauté  des 
femmes  les  a  rendues  célèbres  dans  le  nord  ; 
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(elles  ont  la  taille  sveîle,  le  pied  petit  et  joli, 
et  de  beaux  cheveux:  on  remarque  encore 
que  les  Polonais  ont  la  même  souplesse  que 
les  Ptusses  ;  leurs  gestes  dans  la  conversation 
sont  aussi  plus  animés. 

Outre  la  force  et  la  vigueur  naturelle  aux 
Polonais  ^  l'éducation  et  la  manière  de  vivre 
du  peuple  ont  dû  encore  nécessairement  les 
endurcir:  cependant  cette  nation  est  propor- 
tionnellement exposée  à  bien  plus  de  mala- 
dies que  ses  voisins  ^9.  Elles  sont  occasion- 
nées,  soit  parla  qualité  de  l'air  que  de  vas- 
tes et  nombreux  marais  rendent  malsain, 
soit  par  la  position  des  monts  Crapaks  qui 
lui  donnent  une  vivacité  singulière,  soit 
enfin  par  la  disette  d'eau  bonne  à  boire,  ou 
la  manière  de  vivre  malpropre  de  la  plus 
grande  partie  des  habitans.  C'est  un  fait 
très-étonnant  de  voir  la  Pologne  attaquée  de 
plusieurs  maladies  vives  et  malignes  qu'on 
ne  connaît  point  en  Russie ,  quoique  cet 
empire  soit  situé  plus  au  nord:  on  remarque 
encore  que  les  maladies  communes  aux  deux 
peuples  sont  plus  contagieuses  et  plus  dan- 
gereuses en  Poloone. 
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Dans  les  provinces  de  la  Pologne  qui  ap- 
partiennent maintenant  à  la  Russie,  princi- 
palement dans  la  Volhynie  et  l'Ukraine,  dont 
le  sol  est  sec  et  élevé  relativement  à  la  Li- 
thuanie,  les  maladies  de  poitrine,  les  fièvres 
intermittentes ,  la  petite  vérole  ,  les  vers  ,  la 
plique,  la  gale  et  les  maladies  vénériennes, 
sont  très-communes.    Les  maladies  épidémi- 
ques  sont  rares  :    celle  qui  fait  le  plus  de 
ravages  est  la  petite  vérole;  ce  qu'on  doit 
attribuer  au  mauvais  traitement  et  au  mau- 
vais régime ,  ainsi  qu'à  la  négligence  générale 
du  peuple.    Les  paysans  polonais  se  pi;éser- 
vent  aussi  peu  de  la  contagion  de  la  petite 
vérole  la  plus  dangereuse,  que  les  Turcs  de 
la  peste  :  ceux  qui  sont  en  bonne  santé ,  les 
malades  et  les  bestiaux ,  vivent  tous  ensemble 
dans  un  espace  fort  étroit:  les  vapeurs  féti- 
des qu'ils  exhalent,  la  chaleur  excessive  des 
chambres ,  augmentent  à  tel  point  la  malignité 
du  mal,  que  Ton  doit  regarder  comme  un 
miracle  de  voir  une  de  ces  malheureuses 
créatures  conservée  à  la  vie. 

Les  ravages  de  la  petite  vérole  sont  très- 
grands,  même  en  les  considérant  relative- 
ment à  la  rigueur  du  climat.  On  peut  porter 
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la  mortalité  à  six  ou  sept  sur  dix,  et  sou- 
vent ceux  qui  ne  périssent  pas  sont  défigu- 
rés de  la  manière  la  plus  affreuse  Aussi 
n'y  a-t-il  aucun  pays  en  Europe  où  le  nom-  ' 
bre  des  av^eugles  soit  aussi  grand  qu'en  Po- 
logne. Excepté  ceux  qui  le  sont  devenus 
par  la  plique,  tous  les  autres  ont  perdu  la 
vue  par  les  suites  de  la  petite  vérole.  L'ino- 
culation n'est  en  usage  que  dans  quelques 
grandes  villes;  elle  est  entièrement  incon- 
nue dans  les  campagnes  :  le  préjugé  national 
est  si  difficile  à  vaincre ,  qu'il  s'est  toujours 
opposé  aux  tentatives  que  l'on  a  faites  dans 
différens  lieux  pour  l'introduire. 

Les  accouchemens  laborieux  sont  excessi- 
vement rares:  sur  800  ou  1,000,  à  peine 
s'en  trouve- 1 -il  un  seul  où  l'art  de  l'ac- 
coucheur soit  nécessaire. 

La  proportion  des  maladies  vénériennes 
est  de  six  sur  dix  dans  les  villes  considéra- 
bles: ainsi  l'on  voit  les  progrès  affreux  de 
ce  mal ,  qui  s'est  aussi  répandu  dans  les 
campagnes  d'une  manière  effrayante.  Sur 
cent  recrues  qui  furent  visitées ,  quatre- 
vingts  en  étaient  attaquées.  De  tous  les  maux 
que  cette  maladie  engendre ,   il  n'en  est  point 
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de  plus  commun  que  les  ulcères  au  nez:  aussi 
y  a-t-il  peu  de  pays  en  Europe  où  l'on  voie 
autant  d  hommes  sans  nez  qu'en  Pologne.  La 
rigueur  du  climat ,  la  transpiration  presque 
toujours  interceptée ,  rendent  les  maladies 
vénériennes  si  venimeuses  qu'il  est  plus  fa- 
cile de  guérir  celles  qu'on  y  apporte  que 
celles  que  l'on  a  prises  dans  le  pays. 

Toutes  les  maladies  de  la  Pologne ,  dont 
nous  avons  parlé  jusqu'à  présent,  sont  con- 
nues dans  les  autres  pays  de  l'Europe;  mais 
la  plique  est  un  mal  particulier  à  ce  pays  , 
et  l'universalité  de  cette  maladie  exige  que 
nous  en  fassions  une  mention  plus  détaillée. 

La  plique  est  une  maladie  endémique  en 
Pologne  et  dans  quelques  pays  qui  l'avoisi^ 
nent  3o.  La  matière  peccante,  en  se  déve^ 
loppant,  passe  dans  les  cheveux  et  les  colle 
d'une  manière  si  singulière,  qu'il  est  impos- 
sible de  les  démêler  ou  de  les  peigner  :  ce^^ 
pendant  souvent  le  mal  ne  s'amasse  pas  seu- 
lement dans  les  cheveux;  quelquefois  il  se 
fixe  encore  dans  les  ongles  des  mains  et 
des  pieds. 

Cette  maladie  dangereuse  et  dégoûtante 
n'épargne  ni  âge  ni  sexe;   elle  attaque  les 
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habitans  de  toutes  les  classes ,  et  même  les 
étrangers  nouvellement  arrivés  en  Pologne  : 
quelquefois  des  enfans  l'apportent  en  nais- 
sant; les  dernières  classes  du  peuple  y  sont 
les  plus  sujettes,  ainsi  que  les  paysans,  les 
mendians  et  les  Juifs.  Dans  la  Volhynie  et 
l'Ukraine  cette  maladie  est  dans  la  propor- 
tion de  deux  ou  trois  sur  dix,  dans  le  bas 
peuple  ;  dans  la  noblesse  et  parmi  les  gens 
aisés,  de  deux  sur  trente  ou  quarante.  Plu-- 
sieurs  personnes  n'en  sont  jamais  attaquées; 
d'autres  le  sont  à  différentes  reprises,  quel- 
quefois même  à  des  époques  périodiques* 
Toutes  les  couleurs  de  cheveux  y  sont  sujet- 
tes ,  surtout  les  bruns-clairs  :  plus  les  che- 
veux sont  souples  j  plus  il  est  aisé  que  la 
matière  y  passe.  La  pli  que  est  contagieuse 
et  se  communique,  soit  par  les  nourrices^ 
soit  par  le  commerce  des  deux  sexes  ,  soit 
enfin  par  les  habiilemens.  Les  animaux  y 
sont  aussi  exposés  ^  surtout  ceux  qui  ont  cîe 
longs  poils. 

La  plique  est  occasionnée  par  une  matièi  e 
inconnue  jusqu'à  présent:  il  est  aussi  diffi- 
cile de  déterminer  la  nature  de  cette  ma- 
tière; que  celle  du  scorbut  ,   de  la  maladie 
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vénérienne,  etc.  L'expérience  nous  apprend 
seulement  que  c'est  une  matière  particulière, 
visqueuse  et  âcre,  qui  a  son  siège  dans  la 
lymphe  et  se  dépose  dans  les  cheveux  ou 
les  ongles.  On  doit  regarder  l'époque  où  se 
forme  ce  dépôt,  comime  une  crise.  Il  est 
d'autant  plus  difficile  d'assigner  la  cause  de 
cette  matière ,  que  ni  l'air  ,  ni  l'eau ,  ni  les 
alimens  ,  ne  paraissent  contribuer  au  dévelop- 
pement de  cette  maladie:  la  propreté  et  le 
soin  de  peigner  les  cheveux  n'en  préservent 
pas;  il  ne  paraît  pas  non  plus  que  ce  mal 
soit  occasionné  par  d'autres  maladies,  quoi- 
qu'elles lui  donnent  un  degré  de  plus  de 
malignité  ,  quand  elles  s'y  trouvent  réunies. 

La  matière  de  la  plique  passe  dans  les 
cheveux,  lorsqu'elle  est  séparée  du  sang  î 
c'est  alors  le  moment  de  la  crise.  Le  malade 
souffre  souvent  beaucoup  avant  cette  époque: 
quelquefois  aussi  la  plique  se  forme  sans 
qu'il  éprouve  la  moindre  incommodité.  Si 
le  médecin  ne  réussit  pas  à  faire  passer  la 
matière  dans  les  cheveux  ou  dans  les  ongles, 
ou  si  la  nature  n'opère  pas  pour  parvenir  à 
ce  but,  le  malade  est  dans  le  plus  grand 
danger:  car,  si  cette  matière  se  jette  sur  les 
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parties  nobles j  le  cerveau,  les  poumons  ou 
l'estomac,  elle  occasionne  des  maladies  mor- 
telles; si  elle  se  jette  sur  les  yeux,  elle  occa- 
sionne des  cataractes;  enfin,  si  elle  est  cor- 
rosive  au  point  d'attaquer  la  moelle  des  os, 
la  maladie  est  incurable,  et  le  malade  périt 
en  souifrant  des  douleurs  affreuses. 

Aussitôt  que  la  crise  arrive,  et  que  la 
matière  se  porte   dans  les  cheveux  ou  les 
ongles.,  tous  les  accidens  cessent,  et  le  ma^ 
lade  guérit  insensiblement:  si  ces  accidens 
reviennent,  c'est  un   signe  certain  qu'une 
partie  de  la  matière  est  encore  restée  dans 
le  sang.    Souvent,  quand  elle  est  trop  épaisse, 
'  pour  que  les  cheveux  puissent  la  contenir, 
ils  se  fendent ,  et  la  matière  se  répand  sur 
toute  la  tête  ;  alors  le  malade  est  tourmenté 
par  la  vermine,  d'une  manière  incroyable. 
Quelques  anciens  écrivains  ont  dit  que  les 
cheveux  s'exténuent  à  un  tel  point  que  le 
sang  en  découle;  cette  assertion  n'a  aucua 
fondement.    Quand  la  plique  est  entièrement 
formée,  la  nature  chasse  le  mal,  et  il  croît 
de  nouveaux  cheveux  qui  séparent  la  pli- 
que de  la  tête.    Il  est  rare  que  ce  mal  se 
passe  en  quelques  jours,  ou  même  en  plusieurs 
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semaines:  il  faut  ordinairement  un  mois^  et 
jusqu'à  quatre  ;  quelquefois  même  un  an. 

La  manière  de  traiter  cette  maladie  dé- 
goûtante j  et  souvent  très-dangereuse ,  est  très- 
variée,   à  cause  de  ses  diiférens  accidens  et 
de  son   cours.    On  doit  user  de  remèdes 
tant  intérieurs  qu'extérieurs.  D'abord  on  com- 
mence j  en  tâchant  d'atténuer  cette  matière 
âcre  et  visqueuse  et  en  la  préparant  à  sortir 
par  les  cheveux.    Au  moment  où  la  crise 
Commence,  on  emploie  les  sûdoriiiques,  si 
le  malade  n'a  pas  la  fièvre.    Quand  la  crise 
èst  passée,  on  n'a  plus  à  craindre  que  là 
matière  retourne  dans  le  sang,  excepté  dans 
le  cas  où  l'on  couperait  la  plique  avant  que 
la  matière  s'y  fut  entièrement  jetée  3i.  Les 
principaux  remèdes  extérieurs  sont  les  bains 
de  vapeurs  ;  il  faut  étuver  et  laver  les  che- 
veux avec  des  décoctions  de  plantes.    Si  tous 
les  remèdes,  tant  intérieurs  qu'extérieurs,  ne 
suffisent  pas  pour  attirer  la  plique,  on  em- 
ploie l'inoculation;  ce  qui  s'exécute  en  fai- 
sant mettre  au  malade  le  bonnet  qu'a  porté 
une  personne  attaquée  ,  peu  de  temps  aupa-  - 
ravant,  de  cette  maladie. 


Le 
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Le  bas  peuple  consulte  rarement  un  médecin, 
ïa  pauvreté  ou  le  préjugé  l'empêchent  d'user 
d'autres  remèdes  que  ceux  qu'une  expérience 
générale  lui  a  enseignés.    Heureusement  on 
doit    regarder  la   nourriture  des  Polonais 
comme  une  des  moins  nuisibles  ,  parce  que 
leurs  alimens  sont  les  plus  simples  que  l'on 
puisse  imaginer.    Si  les  sid^stances  animales 
ne  leur  sont  pas  entièrement  inconnues ,  ils 
en  font  rarement  usage.    Différentes  sortes 
de  gruau,    des  légumes  et  des  pommes  de 
terre,   sont  leur  nourriture  ordinaire.  Ils 
mangent  une  quantité  incroyable  de  chouXj 
de  raves  aigries  et  d'autres  antiscorbutiques* 
On  remarque  surtout  un  aliment  national, 
nommé  barszcz  (  barchtch  )  :  c'est  une  soupe 
d'orge  ou  de  gruau,  avec  des  raves  et  des  choux 
aigres  ;  elle  est  saine  et  agréable.    Ce  sont  ces 
alimens  qui  préservent  les  habitans  de  la  Po- 
logne du  scorbut,  qui  serait  bien  plus  com- 
mun encore  dans  de  petites  chambres  exces- 
sivement chaudes,  et  dont  l'air  est  très-mal 
sain.    Cette  maladie  serait  encore  plus  rare, 
si  le  bas  peuple  ne  se  livrait  pas  avec  excès 
à  son  goût  pour  les  liqueurs  fortes  32. 
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Les  Lithuaniens  ressemblent  extérieure- 
ment aux  Polonais  et  aux  Russes,  mais  ils 
sont  iniérieurs  en  tout  à  ces  deux  nations. 
Opprimés  par  la  misère  et  resclavage,  leur 
caractère  physique  porte  les  marques  de  l'avi- 
lissement dans  lequel  est  tombé  ce  peuple 
jadis  si  florissant.  Sa  santé  est  meilleure  que 
son  extérieur  ne  l'annonce  :  on  remarque 
moins  de  maladies  en-Lithuanie  qu'en  Polo- 
gne. Presque  toutes  les  contrées  qui  avoisi- 
nent  la  mer  Baltique  sont  humides  et  maré- 
cageuses; cependant  les  fièvres  intermittentes 
y  sont  rares.  La  plique  et  les  maladies  vé- 
îiériennes  y  sont  aussi  moins  communes  que 
dans  le  reste  de  la  Pologne:  parmi  le  bas 
|)euple;  un  dixième  seulement  est  attaqué 
de  la  plique,  et,  dans  les  classes  les  plus  re- 
levées, 1  sur  90  ou  100.  Les  érésipèles ,  la 
gale,  les  écrouelles  ,  les  fluxions  de  poitrine 
et  les  fièvres  inflammatoires,  sont  les  maladies 
les  plus  communes;  cependant  aucune  ne 
l'est  autant  que  les  vers.  L'usage  de  l'ino- 
culation y  est  entièrement  inconnu. 

Le  portrait  que  nous  avons  à  fiaire  des 
Lettons  n'est  pas  beaucoup  plus  avantageux: 
J'état  de  ces  deux  peuples  et  les  traits  de 
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leur  physionomie  ont  beaucoup  de  rapport; 
l'esclavage ,  le  défaut  de  civilisation  et  le  dé- 
nuement des  clioses  les  plus  nécessaires  à  la 
vie,  sont  gravés  sur  leur  figure  d'une  manière 
lisible.    Les  Lettons  sont  en  général  d'une 
très-petite  taille:  parmi  les  femmes  surtout, 
il  y  en  a  cpie  l'on  prendrait  pour  des  naines, 
en  les  comparant  à  d'autres  peuples.    Ils  au- 
raient de  l'embonpoint,  s'ils  étaient  bien  nour- 
ris ;  mais ,  suivant  des  témoins  impartiaux , 
-  on  trouve  peu  de  gens  gras.    Les  paysans 
lettons  ont  rarement  autant  de  force  que  les 
Allemands  ,  surtout  pour  lever  et  pour  por- 
ter; au  reste,  ils  supportent  de  grandes  fati- 
gues,  le  fi^oid,  la  cnalsur,   l'humidité;  ils 
travaillent  et  prennent  peu  de  repos  :  le  cli- 
mat ,  la  manière  de  vivre  et  l'habitude ,  y  con- 
tribuent beaucoup.    Les  Lettons  font  usage 
des  bains  chauds  com.me  les  Russes ,  et  pas- 
sent de  la  chaleur  la  plus  excessive  à  l'air  exté- 
rieur: i  ils  sont  peu  sujets  aux  rhumatismes^ 
aux  refroidissemens  et  aux  douleurs  de  dents. 
En  général  les  Lettons  ont  peu   de  mala- 
dies dominantes  ;  ils  supportent  également 
bien  les  excès  et  la  disette:  leurs  dents  sont 
fermes  et  ordinairement  très-bianches  jusqu  à 
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un  âge  avancé.  L'usage  immodéré  des  li- 
queurs fortes ,  qu'ils  aiment  beaucoup ,  paraît 
peu  nuisible  à  leur  santé.  Les  femmes  ac- 
couchent très-aisément  ;  la  plupart  debout,  et 
sans  aucun  secours.  On  voit  rarement  des 
cnfans  infirmes;  ils  sont  peu  de  temps  em- 
maillottés ,  rampent  de  bonne  heure  à  terre, 
et  sont  surveillés  par  des  enfans  de  cinq  ou 
six  ans. 

Les  peuples  d'origine  finnoise  sont,  ainsi 
que  presque  toutes  les  nations  du  nord,  d'une 
taille  médiocre.  Les  traits  suivans  sont  les 
plus  caractéristiques  de  leur  physionomie:  le 
visage  plat ,  les  joues  creuses ,  les  yeux  gris 
foncé,  la  barbe  claire,  les  cheveux  roux,  le 
teint  jaunâtre.  Ce  portrait  convient  surtout 
aux  Lappons  :  la  figure  des  Finnois  s'est  déjà 
beaucoup  ennoblie,  parce  qu'ils  jouissent  de 
plus  d'aisance  et  sont  plus  civilisés;  cepen- 
dant le  caractère  de  leur  physionomie  est 
toujours  le  même.  Les  Tchérémisses  et  les 
Tchouvaches  ressemblent  plus  à  l'extérieur 
aux  Tatars  :  les  Mordviens  se  rapprochent  da- 
vantage des  Russes  ;  et  les  Vo^oules ,  des  Kal- 
mouks.  Ces  derniers,  ainsi  que  les  Ostiaks, 
ont  les  cheveux  foncés,  et  prouvent  par  là 


Part.  I.  Liv.  II.  Chap.  VI.  897 


leur  mélange  avec  d'autres  nations  ;  car  la 
couleur  rousse  est  le  signe  caractéristique  de 
tous  les  peuples  finnois. 

On  peut  juger  de  la  vigueur  des  Finnois 
par  le  climat  et  le  genre  de  vie  qu'ils  suivent. 
Ils  ont  le  corps  robuste,  et  sont  sujets  à  peu 
de  maladies  ;  mais  leur  goût  immodéré  pour 
les  liqueurs  fortes  est  la  cause  de  leurs 
maux.  La  mortalité  des  enfans  est  très-con- 
sidérable parmi  les  Lappons ,  parce  qu'ils  n'en 
prennent  pas  assez  de  soins:  on  voit  aussi 
chez  eux  peu  de  vieillards.  Leurs  malâdies 
les  plus  communes  sont  la  gale ,  la  phtisie , 
les  fièvres  lentes,  les  fractures,  parce  qu'ils 
grimpent  souvent  sur  des  montagnes ,  et  les 
ophtalmies,  qui  sont  occasionnées  par  la  fati- 
gue que  les  yeux  éprouvent  par  l'éclat  de  lâ 
neige  et  par  la  fumée  de  leurs  habitations. 
Outre  l'usage  des  sacrifices ,  et  plusieurs  cou- 
tumes superstitieuses,  ils  boivent  dans  leurs 
maladies  internes  du  sang  d'un  renne  qu'ils 
viennent  d'égorger;  et,  quand  ils  se  sont  fait 
quelques  blessures,  ils  appliquent  sur  le  mal 
de  l'éponge  allumée.  Aucun  Lappon  ne  peut 
se  marier ,  avant  d'avoir  tué  un  renne  de  sa 
propre  main.    La  stérilité  des  femmes  est 
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déshonorante,  mais  elle  est  rare;  elles  ac- 
couclienl  aisément,  et  reçoivent  alors  les  se- 
cours de  leurs  maris.  Les  Finnois  sont  en 
général  gros  mangeurs  ,  et  parviennent  sou- 
vent à  un  âge  très -avancé,  malgré  leur  goût 
pour  Teau-de-vie.  Leurs  maladies  les  plus 
communes  sont  le  scorbut ,  l'épilepsie ,  et  sur- 
tout l'hypocondrie.  Les  autres  peuples  fin- 
nois ne  connaissent  presque  pas  ces  m.aladies; 
cependant  il  faut  remarquer  que  les  Ostiaks  ( 
étaient  sujets  à  la  petite  vérole  avant  l'arri- 
vée des  Russes. 

Les  peuples  d'origine  tatare  se  divisent  en 
tant  de  branches  ;  leur  manière  de  vivre  et 
leur  constitution  sont  si  variées ,  même  dans 
l'intérieur  de  l'empire  de  Russie ,  qu'il  serait 
impossible  de  faire  une  description  générale 
de  leur  état  physique.  Plusieurs  peuplades 
tatares  ont  perdu  le  caractère  qui  leur  était 
propre,  par  leur  mélange  avec  d'autres  na- 
tions: le  changement  de  leurs  institutions  ci- 
viles, de  leur  religion  et  de  leurs  moeurs, 
a  tellement  influé  sur  leur  caractère  physique, 
que,  sans  le  secours  de  l'histoire,  il  serait 
difficile  de  découvrir  leur  origine:  ceci  re- 
garde principalement  les  Tatars  de  Sibérie. 
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En  général  ils  ne  portent  que  le  nom  de  leurs 
anciens  compatriotes  :  établis  depuis  long- 
temps dans  ces  vastes  déserts ,  ils  sont  deve- 
nus ou  de  véritables  Russes,  ou  des  bâtards 
de  tous  les  peuples  voisins.  Parmi  les  Tatars 
proprement  dits  ,  ceux  de  Kazan ,  d'Astrakhan 
et  de  Crimée,  ont  conservé,  même  à  l'exté- 
l'ieur,  leur  caractère  national:  c'est  chez  eux 
que  nous  devons  chercher  les  traits  qui  dis- 
tinguent cette  nation. 

Le  véritable  Tatar  est  maigre  et  d'une  taille 
moyenne.  Sa  tête  est  ovale,  son  teint  frais 
et  animé:  sa  bouche  et  ses  yeux  sont  petits, 
les  derniers  sont  ordinairement  noirs  et  très- 
expressifs  ;  les  cheveux  brun  foncé ,  les  dents 
fermes  et  blanches.  En  général  les  Tatars 
sont  très -bien  faits;  ils  ont  un  air  doux  et 
modeste,  et  de  la  grâce  dans  leurs  mouve- 
mens.  Parmi  lés  femmes  il  y  a  peu  de  beau- 
tés, à  proprement  parler;  mais  leur  physio- 
nomie est  ouverte  et  agréable:  la  fraîcheur 
de  leur  teint  annonce  la  santé,  et  la  juste 
proportion  de  leurs  membres  leur  donne  des 
charmes  qui  ne  sont  pas  communs ,  même 
parmi  les  Européens.  Le  véritable  Tatar  seul 
a  cet  extérieur  noble  et  dégagé;  ii  se  dégrade 
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plus  ou  moins  chez  les  peuples  qui  en  desH 
cendent.  Les  Bachkirs  ,  par  exemple ,  ont 
le  visage  plus  plat,  les  oreilles  plus  grandes, 
la  taille  massive  et  plus  d'embonpoint.  Les 
Kirguises  ont  encore  les  yeux  plus  petits  que 
les  Tatars  :  les  Télëoutes  et  les  Iakoutes  por- 
tent des  marques  distinctes  de  leur  mélange 
avec  les  peuples  kalmouks  et  mongols. 

Les  Tatars  sont  en  général  d'une  constitu- 
tion robuste  et  vigoureuse  ;  leur  manière  sim- 
ple de  vivre,  leur  frugalité  et  leur  propreté, 
les  garantissent  de  la  plupart  des  maladies 
contagieuses  et  malignes  ;  excepté  la  petite 
vérole ,  qui  règne  rarement  parmi  eux ,  mais 
qui  y  l'ait  alors  de  terribles  ravages.  La  pro- 
preté et  la  tempérance  des  Tatars  ne  tiennent 
pas  seulement  à  leurs  moeurs ,  mais  sont  en- 
core prescrites  par  la  religion.  Le  Koran  leur 
ordonne  de  se  laver  plusieurs  fois  le  jour:  il 
contient  des  préceptes  que  les  femmes  sont 
obligées  de  suivre  dans  les  accidens  propres 
\  à  leur  sexe.  Il  défend  l'usage  du  vin  et  de 
l'eau-de-vie,  et  prévient  une  foule  de  mala- 
dies mortelles  qui  sont  les  suites  de  l'intem- 
pérance. Le  commandement  qui  leur  pres- 
crit l'abstinen©^  est  moins  favorable  à  la  santé: 


I 


Part.  I.  Liv.  II.  Chap.  IV.  401 

les  Tatars  comptent  annuellement  2o5  jours 
de  jeûne;  ils  doivent  non-seulement  s'inter- 
dire certains  alimens ,  mais  encore  s'abstenir 
de  toute  nourriture ,  tant  que  le  soleil  est  sur 
l'horizon.  Quoique  le  Koran  permette  la  plu- 
ralité des  femmes ,  il  est  rare  cependant  que 
les  gens  pauvres  et  des  dernières  classes  en 
épousent  plus  d'une;  les  gens  aisés  en  ont 
ordinairement  deux;  il  y  en  a  très -peu  qui 
excèdent  ce  nombre. 

Plus  nous  nous  éloignons  des  frontières  de 
l'Europe ,  plus  les  formes ,  dont  la  nature  iné- 
puisable a  revêtu  la  plus  noble  des  créatures, 
sont  singulières  et  différentes.  Quelle  tran- 
sition de  la  belle  forme  des  Tatars  à  la  bi- 
zarrerie qui  règne  dans  les  traits  et  la  structure 
des  peuples  mongols.  Les  Kalmouks  sont  or- 
dinairement d'une  taille  médiocre ,  vigoureux, 
et  ont  peu  d'embonpoint.  Leur  visage  est  si 
plat,  que  l'on  reconnaît  le  crâne  d'un  Kal- 
jnouk  entre  mille  autres.  On  les  distins^ue 
surtout  à  la  petitesse  de  leurs  yeux  ;  les  angles 
de  l'oeil  sont  étroits,  et  s'étendent  près  du 
jiez  et  des  tempes.  Le  nez  est  petit  et  écrasé ,  le 
menton  mince ,  les  lèvres  épaisses  :  leur  barbe 
croît  très-tardj  et  ils  en  ont  ordinairement 
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peu  ;  leurs  dents  sont  blanches  et  bien  ran- 
gées ;  leurs  grandes  oreilles  s'écartent  de  la 
tête  ;  leur  teint  est  ou  d'un  rouge  brun  ou 
jaunâtre,  mais  leurs  cheveux  sont  très-noirs. 
Les  genoux  des  Kalmouks  deviennent  bientôt 
cagneux,  parce  qu'ils  montent  beaucoup  à 
cheval ,  et  par  leur  manière  de  s'asseoir.  La 
plupart  ont  l'odorat  et  le  goût  émoussés  ,  tan- 
dis que  les  autres  sens  sont  très  -  fins.  Les 
femmes  ont  la  même  conformation:  leur  taille 
est  plus  petite,  et  elles  ont  la  peau  très-fine. 
Quoique  les  Kalmouks  paraissent  robustes, 
ils  sont  très -sujets  à  des  maladies  dangereu- 
ses. La  petite  vérole  est  ordinairement  mor- 
telle ;  les  fièvres  putrides  et  les  maladies  vé- 
nériennes enlèvent  une  partie  de  la  popula- 
tion :  la  gale  est  aussi  une  des  maladies  qu'ils 
ont  le  plus  communément  ;  elle  est  opiniâtre, 
et  a  souvent  des  suites  fâcheuses.  Les  maî- 
tres d'école  sont  en  même  temps  ^lédecins  : 
les  remèdes  qu'ils  emploient  le  plus  souvent, 
sont  la  rhubarbe ,  les  épiceries ,  la  graisse  et 
la  cervelle  des  animaux ,  les  ventouses  d'ar- 
moise, etc. 

Les  Bouriates  ressemblent  extérieurement 
aux  Kalmouks ,  à  quelques  légères  différences 
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près.  Par  exemple,  on  trouve  parmi  eux 
plus  de  gens  gras  ;  ils  ont  encore  moins  de 
cheveux,  et  plusieurs  n'ont  jamais  de  barbe. 
Leur  teint  est  pâle  et  jaune;  ils  sont  peu  forts 
et  peu  vigoureux:  un  Russe,  du  même  âge 
et  de  la  même  taille  qu'un  Bouriate  ,  pèse 
davantage,  et  peut  lutter  contre  plusieurs  de 
ceux-ci  avec  succès.  Malgré  cette  faible  cons- 
titution ,  les  Bouriates  jouissent  d'une  bonne 
santé  ;  mais  ils  parviennent  rarement  à  un 
âge  avancé  La  petite  vérole  en  a  autrefois 
enlevé  un  grand  nombre:  depuis  l'établisse- 
ment d'une  maison  d'inoculation  à  Irkoutsk, 
la  mortalité  paraît  avoir  diminué.  Présen- 
tement les  Bouriates  y  portent  leurs  enfans 
en  foule;  plusieurs  s'inoculent  eux-mêmes. 
La  gale  est  aussi  très -commune  parmi  eux, 
ce  qui  provient  de  leur  nourriture,  de  leur 
manière  de  vivre  et  de  s'habiller.  Dans  les 
maladies  chroniques,  ils  font  usage  de  bains 
chauds ,  à  l'orient  du  lac  Baïkal.  Leurs  mé- 
decins sont  des  chamans  ou  sorciers ,  qui 
cherchent  plus  à  les  guérir  par  des  sacrifices 
et  des  talismans,  que  par  des  remèdes  natu- 
rels. Le  caractère  physique  des  Mongols 
tient  plus  de  celui  des  Kalmouks  que  de  ce- 
lui des  Bouriates. 


404       Tableau  de  la  Russie, 

Parmi  les  peuples  originaires  de  la  Sibérie 
on  distingue  les  Toungouses  par  leur  for- 
mation régulière.  Ils  sont  ordinairement 
d'une  taille  médiocre ,  souples  et  bien  faits. 
Leur  visage  est  moins  plat  que  celui  des 
Kalmouks  ;  leurs  yeux  sont  petits  et  vifs  ;  ils 
ont  le  nez  bien  proportionné:  leur  barbe  est 
rarement  épaisse;  leurs  cheveux  sont  noirs; 
ils  ont  l'ouïe  et  la  vue  perçantes.  Les  fem- 
mes ont  l'extérieur  agréable.  Les  Toungou- 
ses sont  sujets  à  peu  de  maladies,  et  n'en 
ont  aucune  qui  leur  soit  propre  :  cependant 
ils  arrivent  rarement  à  un  âge  avancé  ;  ce  qui 
vient  du  climat  et  de  leur  genre  de  vie  pé- 
nible et  dangereux.  Quelquefois  la  petite 
vérole  se  répand  parmi  eux ,  et  y  cause  alors 
les  plus  terribles  ravages.  Les  prêtres  des 
idoles  sont  aussi  leurs  médecins. 

En  approchant  du  pôle  arctique,  toutes 
les  productions  du  règne  animal  et  végétal 
dégénèrent.  La  taille  ordinaire  des  Samoiè- 
des  est  de  quatre  à  cinq  pieds ,  et  leur  ligure 
répond  à  cette  taille  de  nain.  Ils  sont  com- 
munément accroupis ,  et  ont  les  jambes  très- 
courtes  :  leur  tête  est  grosse  et  plate  ;  ils  ont 
le  nez  écrasé  ;  la  partie  inférieure  du  visage 
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est  très  -  saillante  :  leur  bouche  est  grande , 
ainsi  que  leurs  oreilles  ;  leurs  lèvres  sont 
minces:  le  tout  est  animé  par  deux  petits 
yeux  noirs  très-fendus.  Ils  réunissent  à  ces 
attraits  une  peau  olivâtre  et  luisante  de  graisse, 
des  cheveux  noirs  et  hérissés ,  qu'ils  arra- 
chent soigneusement ,  quoiqu'ils  en  aient  très- 
peu.  Les  femmes  ont  plus  de  souplesse  dans 
la  taille,  mais  elles  sont  encore  plus  petites 
€t  tout  aussi  laides  :  elles  parviennent  de  très- 
bonne  heure  à  lage  de  puberté;  mais  lepo- 
que  où  elles  cessent  d'être  propres  à  la  gé- 
nération ,  arrive  aussi  plutôt.  La  plupart  des 
filles  peuvent  devenir  mères  à  onze  ou  douze 
ans;  mais  rarement  les  mariages  sont  très-fé- 
conds, et  ils  cessent  de  l'être  avant  que  les 
femmes  aient  atteint  leur  trentième  année. 

Toutes  les  peuplades  à  l'orient  de  la  Sibérie 
ont  la  même  structure  et  les  mêmes  traits, 
à  quelque  légère  nuance  de  laideur  près.  Les 
Kamtchadales  sont  aussi  petits ,  mais  ils  ont 
les  épaules  plus  fortes ,  la  tête  grosse ,  le  vi- 
sage long  et  plat,  de  petits  yeux,  les  lèvres 
minces,  et  peu  de  cheveux.  Les  femmes  kamt- 
chadales, au  contraire,  font  exception  à  la 
règle  générale  :  on  fait  l'éloge  de  la  finesse 
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de  leur  peau  et  de  sa  douceur;  elles  ont  les 
mains  et  les  pieds  très-petits ,  et  leur  taille 
est  mieux  proportionnée.    Les  Kamtchadales 
sont  sujets  à  peu  de  maladies.    Si  I  on  en 
voit  plusieurs  d'estropiés ,  on  doit  songer  que 
ces  accidens  sont  occasionnés  par  leurs  tra- 
vaux et  leurs  voyages  périlleux.    Les  maux 
les  plus  communs  sont  le  scorbut  et  la  ma- 
ladie vénérienne:  celle-ci  était  connue  avant 
l'arrivée  des  Russes.    La  réverbération  de  la 
neige,    qui  couvre  la  terre  la  plus  grande 
partie  de  l'année,  occasionne  de  fréquentes 
inflammations  d'yeux.    Comme  ils  se  nour- 
rissent de  poissons  et  d'autres  alimens  qui  se  / 
corrompent  promptement,  la  petite  vérole 
acquiert  tant  de  malignité,  que,  semblable 
à  la  peste  ,  quand  elle  règne  ,  elle  enlève  des 
générations  entières.    L'inoculation  y  est  en 
usage  depuis  long-temps  :  chaque  Kamtcha- 
dale  se  fait  cette  opération ,  en  trempant  une 
arête  de  poisson  dans  la  matière  de  la  petite 
vérole.    Les  deux  sexes  ont  le  tempérament 
ardent:  les  alimens  dont  ces  ichtyophages  se 
nourrissent ,  leur  allument  le  sang  ;  le  climat 
et  leur  manière  de  vivre  leur  donnent  un 
penchant  incroyable  pour  le  libertinage.  Les 
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femmes  accouchent  aisément^  et  sont  très- 
fécondes. 

La  figure  des  Tchouktcîii  et  des  Koriaks 
diffère  à  tel  point  de  celle  des  Kamtchada- 
les,  qu'il  faut  nécessairement  que  ces  peu- 
ples aient  une  origine  différente.  On  remar- 
que que  les  premiers  ont  la  tète  petite,  le 
visage  rond  et  maigre.  Les  Kouriles  se  rap- 
prochent davantage  des  Japonnais ,  et  sont 
beaucoup  mieux  faits  :  une  grande  partie  de 
ces  insulaires  a  tant  de  poils  sur  le  corps  , 
qu'on  les  a  nommés  les  Kouriles  velus.  Les 
Aléoutes ,  au  contraire ,  ont  très-peu  de  barbe 
et  la  peau  parfaitement  blanche;  en  général 
leur  figure  est  agréable. 
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INTRODUCTION,  ^ 
1.   (pag.  2.) 

Suivant  un  Calcul  fait  en  1794,  la  surface  aréate 
de  l'empire  est  de  3o3,586  milles  quarrés,  et,  si  l'on 
veut  y  ajouter  le  pays  des  Kirguises  qui  se  trouve  sous 
la  protection  de  la  Russie,  de  335,267,  dont  75,275 
en  Europe.  (Voyez  la  table  I.  ci-Jointe,  tirée  des  tables 
statistiques  que  j'ai  publiées  sous  le  titre:  Statistisclie 
Vebersicht  det  Statthalterschaften  des  russisclien  Reichs 
nach  ihrên  merle -wurdigsten  Kultuiyerhaeltnissen.  Rigci, 
hey  Harthrtoch.  1795.  fol.)  Depuis  que  ce  calcul  a 
été  fait,  l'empire  s'est  étendu  de  quelques  milliers  de 
milles  quarrés  ;  mais  on  ne  peut  les  porter  en  compte , 
parce  qu'il  nous  manque  des  cartes  exactes  des  nou- 
velles acquisitions  faites  depuis  1793.  Le  supplément  à- 
l'ouvrage  sus -mentionné  remplira  ce  vide. 

Pour  rendre  cette  énorme  étendue  plus  sensible, 
Comparons- la  à  celle  de  l'empire  romain  dans  le  temps 
de  sa  plus  grande  puissance  ,  suivant  le  calcul  d'un 
grand  historien  digne  de  foi.  1  )  Cet  empire  Contenoit 
alors  à  peu  près  75,280   milles   quarrés  (  1,600,000 
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square  miles),  absolument  la  même  étendue  que  celle 
de  la  Russie  européenne.  2)  Sa  plus  grande  longueur, 
depuis  l'Euphrate  jusqu'à  l'océan  occidental,  était  65 1 
milles  (0000  miles);  et  sa  plus  grande  largeur,  depuis 
le  mur  d'Antonin  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule,  434 
milles  (2000  miles).  En  parcourant  la  Russie  dans 
sa  longueur,  depuis  Riga  jusqu'à  Anadyrskoi-Ostrog, 
on  a  1614  milles  d'Allemagne  à  faire  ;  èt,  de  là  jusqu'au 
port  St.  Pierre  et  St.  Paul  au  Kamtchatka,  encore  2g5 
milles.  5)  Les  possessions  de  l'empire  romain  s'éten- 
daient l'espace  de  32  degrés:  la  Russie  en  comprend 
35^.  Voyez  Gibbons  Hist:  of  line  Roman  Empire  édit. 
Lond.  l^to.  Vol.  I.  pag.  33.  Mais  si  l'on  réfléchit  que 
la  domination  des  Romains  s'étendait  sur  la  plus  belle 
partie  de  la  zône  tempérée  (  depuis  le  2/^™^  degré 
jusqu'au  5o™e),  et  que  le  sol  dans  toute  cette  éten- 
due était  le  plus  fertile  et  le  plus  fécond  des  trois 
parties  de  la  terre ,  cet  avantage  apparent  s'évanouit. 

2.    (pag.  7.) 

Suivant  les  observations  de  l'académicien  Euler , 
il  n'y  a  que  deux  mois  à  St.  Pétersbourg  où  il  ne 
neige  jamais.  —  Pour  faire  connaître  la  température 
de  la  région  septentrionale,  je  vais  insérer  ici  un 
court  extrait  des  observations  météorologiques  qu'a 
publiées  le  chirurgien -major  Fries  dans  le  journal 
intitulé  Baldingers  neiies  Magazin  (  Band  XVI.  Stîlch  I. 
S.  1.)  Elles  ont  été  faites  à  Oustioug- Véliki ,  dans  1<* 
gouvernement  de  Vologda.  Cette  ville  est  située  à 
60°  5o'  de  latitude  septentrionale,  à  62°  10'  de  longitude 
de  l'isle  de  Ferro,  à  86  milles  d'Allemagne  des  côtes 
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de  la  mer  glaciale,  et  à  167  milles  de  St.  Pétersbourg. 
Suivant  le  thermomètre  de  Réaumur  le  mercure  est 
au-dessus  de  zéro,  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'en 
septembre,  et  au-dessous  depuis  le  mois  d'octobre 
jusqu'au  mois  de  mars.  Le  mois  de  juin  est  le  seul 
où  le  mercure  ne  tombe  jamais  au-dessous  de  zéro: 
en  janvier  il  ne  monte  jamais  au  dessus.  Quelque- 
fois au  milieu  d'avril  le  froid  excède  3o  degrés,  et 
il  arrive  que  le  mercure  devient  malléable  tant  au 
mois  de  novembre  que  dans  les  premiers  jours  de 
mars.  Chaque  hiver  le  froid  excède  5  degrés  pen- 
dant 120  jours,  et  10  degrés  pendant  65:  cependant 
la  durée  de  l'été  surpasse  celle  de  l'hiver.  Le  ther- 
momètre reste  communément  162  jours  au-dessus  de 
zéro,  et  i5o  au-dessous;  ainsi  il  est  ITottant  pendant 
63  jours.  Les  rivières  sont  ordinairement  navigables 
le  10  de  n\ai.  A  la  fin  de  ce  mois  on  sème  les  grains 
d'été,  et  au  milieu  de  juin  on  fume  les  champs  pour  les 
semailles  d'hiver  :  la  récolte  se  fait  ordinairement  au 
mois  d'août.  Les  arbres  perdent  quelquefois  leurs  feuil*' 
les  le  10  d'août,  mais  plus  souvent  le  20, 

3.  (pag.  (j.  ) 

A  Moscou  et  dans  les  environs,  les  rivières  com- 
mencent à  geler  au  milieu  ou  vers  la  fin  de  novem- 
bre :  elles  s'ouvrent  en  mars  ou  au  commencement 
d'avril.    Les  bouleaux  y  fleurissent  en  mai ,  et  perdent 

leurs  feuilles  en  septembre.         Dans  les  environs  de 

Koursk  tous  les  fruits  sant  mûrs  au  mois  d'août ,  et 
les  grains  sont  alors  entièrement  récoltés.  (  Voyage 
âe  Zouief.  ) 


NOTES 


A  Irkoufsk,  le  g  décembre  1772,  le  thermomètre 
était  à  264  degrés;  cependant  l'Angara  n'est  fermé 
ordinairement  par  les  glaces  qu'à  la  fin  de  décembre, 
ou  au  milieu  de  janvier ,  et  la  débâcle  afrive  en 
mars  ou  dans  les  premiers  jours  d'avril.  (  Georgii 
Rèise.  I.  36.) 

4.  (pag.  10,) 

A  Astrakhan  la  chaleur  est  quelquefois  si  excessive 
qu'elle  monte  à  io3ï  degrés  du  thermomètre  de  Fah-. 
renheit,  et  la  pluie  y  est  si  rare  que  toutes  les  plantes 
dessécheroient  sans  des  irrigations  artificielles.  La 
province  du  Caucase  dans  le  gouvernement  de  ce 
nom,  et  la  partie  montagneuse  de  la  Tauride,  sont  les 
plus  belles  contrées  et  les  plus  fertiles  de  la  région 
méridionale.  Les  rives  du  Térek ,  et  le  pied  des  monts 
Caucases,  produisent'  le  meilleur  orge,  les  fruits  les 
plus  délicats ,  des  vignes  ,  des  mûriers ,  des  oliviers , 
iies  figuiers ,  des  châtaigniers ,  des  amandiers ,  des 
pêchers  et  du  safran  sauvage ,  etc.  —  La  partie 
montagneuse  de  la  Tauride  l'emporte  encore  pour  h|, 
beauté  du  climat  et  la  variété  des  sites  pittoresques, 
Pallas,  dans  un  de  ses  derniers  écrits,  en  fait  une  des-^ 
cription  si  agréable,  que  je  ne  puis  m'empêcher  de 
l'insérer  ici  ;  ne  fût-ce  que  pour  faire  connaître  un 
ouvrage  utile ,  qui  est  vraisemblablement  peu  répandu 
dans  les  pays  étrangers.  " 

Les  parties  de  l'empire  les  plus  tempérées  et 
les  plus  fertiles  sont  ces  belles  vallées  demi-circulaires, 
et  disposées  en  foxme  d'amphithéâtre ,  ^ui  se  trouyent 
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au  midi  des  montagnes  de  la  Tauride ,  le  long  des  cotes 
de  la  mer  noire.  Ces  vallées  qui  jouissent  du  climat  de 
l'Anatolie  et  de  l'Asie  mineure ,  où  l'hiver  se  fait  à  peine 
sentir,  où  les  primevères  et  les  safrans  printaniers 
poussent  en  février  et  quelquefois  au  mois  de  janvier-, 
où  le  chêne  conserve  quelquefois  pendant  l'hiver  des  feuil- 
les vertes,  ces  vallées  sont  pour  la  botanique  et  pour  l'éco- 
nomie rurale  la  partie  la  plus  estimable  de  la  Tauride  eÉ 
peut-être  de  tout  l'empire.  Là  le  laurier  est  toujours  ver- 
doyant; l'olivier  lui  est  associé  :  le  figuier,  le  micou^ 
coulier,  le  grenadier,  le  celtis,  restes  peut-être  de 
la  culture  grecque  ;  le  frêne  mannifère ,  le  thérében- 
tinier,  le  soumach,  le  baquenaudier ,  le  ciste  à  feuil- 
les de  sauge ,  l'émérus  et  le  fraisier  -  arbousier  de 
l'Asie  mineure  croissent  partout  en  plein  vent.  Le 
dernier  surtout  occupe  les  rochers  maritimes  les  plus 
escarpés,  et  fait  pendant  l'hiver  leur  plus  bel  ornement 
par  son  beau  feuillage  toujours  verd  et  l'écorce  rouge 
de  ses  gros  troncs.  Dans  ces  vallées  le  noyer,  et 
tous  les  arbres  fruitiers ,  sont  les  plus  communs  de 
la  forêt,  ou  plutôt  la  forêt  n'est  qu'un  jardin  fruitier 
abandonné  à  soi  -  même.  On  y  voit  les  câpriers  spon- 
tanément disséminés  sur  les  bords  de  la  mer.  Les 
vignes  domestiques  et  sauvages  s'élèvent  à  l'envi  sur 
les  plus  hauts  arbres,  retombent,  se  relèvent  encore  et 
forment  avec  la  viorne  fleurie  des  guirlandes  et  des 
berceaux  sans  aucun  emploi  de  l'art,  La  réunion 
des  belles  horreurs  que  présentent  des  montagnes  éle- 
vées jusqu'aux  nues ,  et  des  roches  immenses  tombées 
en  ruine,  avec  les  jardins  et  la  verdure  la  plus  riche  j 
les  fontaines  et  cascade^  naturelles  qui  ruissellent  d<* 
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'tout  côté  ;  enfin  le  voisinage  de  la  mer  qui  offre  un 
lointain  sans  bornes  ,  rendent  ces  vallées  les  plus 
pittoresques  et  les  plus  charmantes  que  le  génie  poéti- 
que le  plus  exalté  puisse  imaginer  ou  peindre.  La 
vie  simple  des  bons  montagnards  Tatares ,  qui  habi- 
tent ces  vallées  enchanteresses  ;  leurs  chalets  couverts 
de  terre,  à  moitié  taillés  dans  le  roc  sur  la  pente  des 
montagnes  et  presque  cachés  dans  l'épais  feuillage  des 

-jardins  environnans  :  les  troupeaux  de  chèvres  et  de 
petites  brebis  répandus  sur  le  îîanc  des  rochers  soli- 
taires des  environs  :   et  les  sons  de  la  flûte  du  berger 

•résonnant  entre  ces  roches,  tout  retrace  ici  l'âge  d'or 

-de  la  nature ,  tout  fait  aimer  la  vie  simple ,  cham- 
pêtre et  solitaire,  et  Ijpn- recommence  à  chérir  le  séjour 
des  mortels  ,  que  les  horreurs  des  guerres  ,  le  détes- 
table esprit  de  fourberie  commerçante  répandu  dans 
les  grandes  villes ,  et  le  luxe  accompagné  des  vices 
de  la  grande  société  ,  rendent  presqu'insupportable  au 
sage  recueilli.  *  " 

„  Dans  ces  belles  vallées ,  les  cultures  les  plus 
utiles  de  l'Europe  méridionale  et  de  l'Asie  mineure 
peuvent  être  établies  pour  le  bien  de  la  Russie,  qui 
ne  possède  nulle  part  un  climat  si  beau.  Les  fruits 
les  plus  parfaits  y  viendront  sans  peine ,  et  y  existent 

*  La  plupart  des  lecteurs  apprerdront  sans  doute  avec  plaisir  que 
Tauceur  de  ce  passage  a  iraintenant  le  bonheur  de  vivre  dans 
cette  belle  contrée  qu'il  nous  dépeint  avec  des  couleurs  si  vives 
et  si  poétiques.  La  santé  de  ce  naturaliste  célèbre  le  forçant  à 
chercher  un  climat  plus  doux ,  il  obtint  de  l'impératrice  la  per- 
mission de  choisir  à  son  propre  gré  tel  endroit  qui  lui  convien- 
droit  dans  les  états  de  M.,  Mr.  Pailas  ayant  préféré  la  Tau- 
ride,  y  reçut  aussi  tôt  une  terre,  et  dix-mille  roubles  pour  y 
faire  les  arrangemens  nécessaires. 
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déjà  en  partie.  On  peut  y  cultiver  les  oliviers  et  les 
figuiers  de  bonnes  races.  Le  sésame ,  autre  plante  à 
l'huile,  annuelle,  n'y  manquera  jamais.  Les  orangers, 
les  citronniers,  et  surtout  le  cédrat  plus  hardi,  y  sup- 
porteront l'hiver  avec  très-peu  d'abris  et  de  soin.  Les 
vins  y  viendront  de  plus  en  plus  parfaits,  si  Ton  fait  le 
choix  des  ceps  avec  connoissance  ;  si  l'on  multiplie  cette 
culture  dans  les  différens  sites  et  sur  différens  terrains , 
dont  on  reconnoît  déjà  l'effet  sur  la  qualité;  et  si 
l'on  s'applique  mieux  à  la  confection  du  moiît  et  à 
la  conservation  des  vins.  Les  apothicaires  pourront  y 
cultiver  un  grand  nombre  d'excellens  simples  ,  et  de 
plantes  teinturières,  qu'on  tire  encore  des  isles  de 
l'Archipel ,  de  la  Grèce ,  de  l'Asie  mineure  et  de  la 
Perse.  Quelques-unes,  par  exemple  la  scammonée , 
le  thérébentinier,  le  frêne  qui  produit  la  manne, 
le  fustel ,  le  soumach  le  tournesol ,  dont  on  tire 
la  couleur  bleue,  y  sont  déjà  sauvages.  On  pourrait 
y  introduire  plusieurs  bois  durs  et  utiles  de  l'étran- 
ger, surtout  des  bois  colorés  qu'on  emploie  en  mar- 
queterie, le  cyprès,  le  chêne  qui  donne  la  noix  de 
galle  et  les  glands  recherchés  pour  les  fabriques  de 
maroquin,  le  liège  le  chêne,  qui  produit  le  kermès: 
peut-être  même  la  canne  à  sucre  réussirait  -  elle  dans 
quelques  vallées.  " 

„  En  général  la  botanique  de  la  partie  montagneu- 
se de  la  Tauride  est  si  riche  et  si  remarquable,  que 
le  nombre  de  ses  plantes  qtii  ne  se  trouvent  point  dans 
le  reste  de  l'empire  surpasse  plusieurs  centaines,  par- 
mi lequel  nombre  il  y  a  une  assez  grande  variété 
d'espèces   nouvelles.  "     Voyez    Tableau  physùjue  et 
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topographiquê  de  la  Tauride ,  tiré  du  journal  d''un  voyagù 
fait  en  1794  par  P,  S.  P allas,  pag.  33  —  36, 

5.  (pag.  29.) 

Quinze  de  ces  60  gouvernemens  sont  situés  dans 
la  région  septentrionale,  vingt -sept  dans  la  région 
centrale,  et  huit  dans  la  région  méridionale;  comme 
on  peut  le  voir  par  la  carte  géographique ,  où  nous  avons 
distingué  ces  trois  régions  par  des  couleurs  différentes» 

6.  (  pag.  29.  ) 

Les  gouvernemens  de  Vologda,  Ktstroma,  Perm, 
ïobolsk,  Oufa  et  du  Caucase,  ont  chacun  deux  pro- 
vinces; celui  d'Irkoutsk  en  a  quatre.  Le  nombre  des 
cercles  varie  depuis  cinq  jusqu'à  dix -sept:  la  plupart 
des  gouvernemens  en  ont  de  di^  k  quinze. 

7-  (pag.  3o.) 

Il  n'y  a  que  quatre  villes ,  qui  ne  portent  pas  le 
nom  des  gouvernemens  dont  elles  sont  les  capitales  : 
Mitau,      capitale  du  gouv.  de  la  Courlande^ 

Pétrozavodsk      d'Olonets, 

Astrakhan      —  —     du  Caucase  ,  et 

Simféropol      ..   —     de  la  Tauride. 

Il  y  a  5o  capitales  de  gouvernemens ,  et  à  peu 
près  540  villes  de  districts:  sept  des  premiers  et  neuf 
des  autres  sont  en  même  temps   villes  de  provinces. 


ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


Il 


Le  nombre  de  toutes  les  villes  de  l'empire  peut  être 
porté  à  12  00,  mais  la  plupart  sont  mal  pçupiées. 

En  classant  les  690  villes  de  gouvernemens  et  de 
districts  selon  leur  population,  on  verra  (juel  rang  tien- 
nent celles  que  nous  nommons. 

Villes.  Habitans, 


1.  Moscou 

2.  St.  Pétersbourg 

3.  Astrai^han 

4.  Riga  . 

5.  Kief  . 

6.  Cronstat 

7.  laroslaf 

8.  Toula 
g.  Kalouga 

1  G.  Orenbourg 

11.  Tobolsk 

12.  Orel 

13.  Koursk 
i4-  Chçrson 
^5.  Kazan 
17.  Mohilef 
î8.  Smolensk 

19.  Voroneje 

20.  Vitehsk 

21.  Simbirsk 

22.  Vologda 


23. 

24. 
37. 


Novogorod 
Kharkof 
Ouralsk 
Tambof 


1^ 
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Villes.  Habitaks. 

28.  Rével        ,         .        V         ^        .  io,653 

30.  Nijegorod  •         .        .         .        .  10.000 

31.  Irkoutsk  .  *  .  ,  .  9,544 
36.  Kostroraa  .....  9,000 
39.  Penza       .....  8,474 

42.  Novogorod  -  Sévcrsk     ,         .         .  8,000^ 

43.  Saratof      .....  8,000 
46.  Tcherkask          ....  7,664'' 
48.  Archangel           .         .         .         .  7,200* 
55.  Pskof        .         .         ,         .         .  7.000* 
65.  Oustioug- Vélikî  .         .         .         .  6,000* 

74.  Kamenets  Podolski  (Kaminiec)      .  6,658 

75.  Tver         .         .  *      .         .         .  5,174 
88.  Viatka      .         .         ...  5,ooo  * 
92.  Tchernigof          .         ,         .         ,  5, 000* 

104.  Riazan      .         .  .         .         .  4,5oo* 

134.  Oufa        .         .         .         .         •  3,900  * 

i53.  Polotsk      .       - .         ,         .         .  3,5oo* 

I75.  Vybourg     .         .         .         .         .  3, 000 

178.  Kolyvan    .         ,         .         .         ,  3, 000* 

187.  Pétrozavodsk       .         .         .         .  2,85 1 

199.  Perm      .  ,         ♦         .         ,  2,664 

216.  Catherinoslaf       ....  2,5oo* 

280.  Minsk       .         .         ,         .         .  i,83o 

3o2.  Simféropol  .         .         .         .  1,700* 

323.  Vladimir  .  .  .  .  ,  i,5oo* 
586.  Bratslaf    .         ,         •         .         .  3i8 

On  voit  qu'il  y  a  plusieurs  capitales  de  gouvei*- 
ncmens,    dont    la    population    est    beaucoup  moins 


< 
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•onsidërable  que  celle  des  villes  de  district  moins  con- 
nues et  que  nous  avons  omises  dans  cette  liste.  Notre 
calcul  est  fondé  sur  des  dénombremens,  pour  la  plu- 
part des  villes  nommées  :  celles ,  dont  la  population 
a  été  calculée  selon  la  vraisemblance,  sont  marquées 
d'un  astérisque.  Il  faut  cependant  remarquer  que  la 
véritable  population  des  villes  excède  de  beaucoup 
le»  dénombremens:  ceux-ci  ne  s'étendent  que  sur 
les  marchands  ,  les  bourgeois ,  en  un  mot  sur  les 
classes  enregistrées  d'habitans  qui  payent  les  imposi- 
tions ;  la  noblesse ,  le  clergé ,  l'état  civil  et  militaire , 
les   domestiques,  les  étrangers^)  etc.  en  sont  exempts. 

On  peut  supposer  qu'en  "général  il  y  a  3  millions 
5oo  mille  jusqu'à  4  millions  d'habitans  de  villes  en. 
Russie,  ce  qui  fait  la  neuvième  partie  de  la  popula- 
tion de  l'empire.  Ce  rapport  diffère  beaucoup  dans  la 
plupart  des  gouvernemens.  Par  exemple,  dans  celui 
de  Moscou  la  popul.  des  villes  compr.  la  3^  partie  des  hab. 


de  Kharkof     .         .  .  .7 

de  Koursk  et  Penza  ,  .  i3 

de  Riga,  Orel  et  Tambof   .  .  i5 

de  Rével          .       '  .  ,  .16 

d'Olonets  et  d'Iaroslaf  .  .17 

de  Saratof       .         .  ,  .18 

de  Simbirsk     ,         .  .  .  ao 

de  Kalouga     .         .  .  .31 

de  Perm         .         .  .  ,23 

de  Toula         ,         .  .  .25 

de  Nijny  - Novogorod  .  .28 

de  Vybourg    .        .  .  .35 


N  0  T  E  ^ 
LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  ïj, 


1.  (pag.  36.) 

JEn  49$  5  les  Hérules  battus  par  les  Lombards  trâ^ 
versèrent  le  pays  des  Slaves  :  c'est  la  première  fois 
que  l'histoire  fait  mention  de  ces  peuples.  Les  passages 
qui  se  trouvent  dans  l'histoire  de  Moïse  de  Chorènes,  au- 
teur arménien  du  cinquième  siècle,  ainsi  que  ceux  que 
l'on  voit  dans  les  écrits  de  Strabon  et  de  Ptolomée^ 
qui  paraissent  s'occuper  de5  Slaves,  méritent  qu'on 
les  fioummette  à  une  critique  plus  sévère.  Schloezer, 

2.  (pag,  37.) 

Pour  satisfaire  la  curiosité  de  quelques  lecteurs^ 
nous  observerons  que  les  Slaves  du  Danube  ont  joué 
pendant  plusieurs  siècles  un  rôle  important  parmi  les 
barbares,  qui,  par  leurs  invasions  et  leurs  ravages,  accé- 
lérèrent la  ruine  de  l'empire  d'Orient.  Ils  firent  leur  pre- 
mière invasion  du  temps  de  Justinien  I,  en  627:  mais  long- 
temps après  ils  retournèrent  dans  les  lieux  où  ils  étaient 
domiciliés  sur  la  rive  septentrionale  du  Danube.  Ce 
n'est  qu'en  ^02  qu'ils  s'établirent  sur  la  rive  méridionale 
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de  ce  fleuve.  Le  savant  ouvrage  que  Mr.  Stritter  a 
publié,  sous  le  titre  de  Memoriœ  populorum,  etc.,  con- 
tient une  histoire  complète  des  Slaves  du  Danube 
depuis  4g 5  jusqu'en  1222  :  c'est  un  extrait  des  auteurs 
byzantins.  Ceux  qui  trouveront  ces  annales  trop  ari- 
des peuvent  consulter  l'histoire  de  l'empire  romain 
par  Gibbon  :  ils  liront  avec  intérêt  le  tableau  que 
fait  ce  grand  historien  des  anciens  Slaves,  et  leurs  rap- 
ports avec  l'empire  romain. 

3.  (pag.  38.) 

Pour  faire  Connaître  les  peuples  de  l'Ëurope  q'ut 
ont  la  même  origine  que  les  Russes,  nous  présente- 
rons toutes  les  branches  des  Slaves,  suivant  la  classi- 
fication de  Mr.  Schloezer. 

I.  Slaves  Russes:    1.  ceux  de  Novogorod,  2.  les  Kosa- 

ques. 

II.  Slaves  Polonais:    1,  les  Polonais,  2.  les  Silésiens. 

III.  Slaves  Bohémiens:  1.  les  Bohémiens,  2.  les  Mora- 
yes  ,    3.  les  Lusaciens. 

IV.  Slaves  Vendes  ou  Allemands:    1.   les  Obodrites, 
a.   les    Poméraniens,   3.  Ukriens,   4.  les  Sorbes, 

5.  les  habitans  de  la  Carinthie,  6.  ceux  de  Gar- 
ni oie  ,    7.  de  Styrie  ,    8.  du  Frioul. 

V.  Slaves  Illf  riens:  1.  les  Dalmates ,  2.  les  Esclavons , 

3.  les  Croates,   4.  les  Bosniens,   5.  les  Serbes, 

6.  les  Ragousins. 

VI.  Slaves  Hongrois. 

Vil.  Slaves  Turcs:    1.  les  Bulgares. 


NOTES 


4.  (pag.  39.) 

Comme  les  Varaigues  jouent  un  grand  rôle  dans 
l'histoire  de  la  fondation  de  l'empire  de  Russie,  on 
sera  peut  -  être  bien  aise  de  trouver  ici  un  court  pré- 
cis de  leur  origine  et  de  leurs  exploits.  Les  Normans, 
nommés  Varaigues  par  les  Russes  ,  n'étaient  pas 
un  peuple  particulier.  On  donnait  ce  nom  aux  habi- 
tans  des  bords  de  la  mer  Baltique,  aux  Danois, 
aux  Suédois,  aux  Norvégiens,  qui  tous  alors  exer- 
çaient la  piraterie.  Il  paraît  qu'ils  tiraient  leur  ori- 
gine des  Goths.  Ils  eurent  le  courage  et  le  bonheur 
de  bouleverser  une  grande  partie  de  l'Europe,  C'est 
en  5 16  que  l'on  voit  les  premières  traces  de  leurs 
expéditions  maritimes  :  peut-être  les  commencèrent-ils 
beaucoup  plutôt,  et  étaient- ils  compris  sous  la  déno- 
mination de  Francs ,  dont  l'histoire  fait  mention  du 
temps  de  l'empereur  Probus ,  comme  d'un  peuple 
corsaire;  en  796,  ils  se  firent  voir  pour  la  première  fois 
en  Irlande.  En  81 3,  ils  commencèrent  leurs  incursions 
sur  l'Elbe,  dans  la  Frise  et  la  Flandre  :  dans  la  suite  ils 
se  répandirent  dans  l'Aquitaine  et  remontèrent  la  Seine  ; 
depuis  840,  ils  ravagèrent  la  France.  En  867,  ils  s'empa- 
rèrent de  Luna,  et  ensuite  de  Fisc  en  Italie.  L'an  862,  Rou- 
rik  fonda  la  Russie,  et  dans  le  même  temps  un  Norman, 
nommé  aussi  Rourik ,  se  rendit  célèbre  dans  l'histoire 
de  Hollande.  Peu  de  temps  après ,  Oskold  et  Dir 
fondèrent  un  autre  état  à  Kief.  Dans  le  dixième  siè- 
cle, Ragnvald  régnait  à  Polotsk;  c'est  de  sa  fille  Rog- 
ned  que  les  annales  russes  font  descendre  les  grands- 
ducs  de  Lithuanie.  L'an  1000  à  peu  près,  iis  enle- 
vèrent l'Apulie  aux  Grecs,  et  la  Sicile  aux  Arabes. 

Ils 
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ils  donnèrent  leur  nom  à.  la  Normandie,  après  que 
Rollon  eut  enlevé  ce  pays  au  roi  de  France.  La 
conquêle  de  l'Angleterre  par  les  Danois  fait  aussi  par- 
tie de  leur  histoire» 

5.  (pag.  40.  ) 

Le  nom  de  ce  peuple  paraît  pour  la  première  fois 
dans  l'histoire  l'an  SSg ,  par  conséquent  avant  que 
Ilourik  se  fut  établi  à  Novogorod.  (  Dissertation  sur 
les  anciens  Russes  par  Mr.  Strube  de  Pyrmont ,  p.  1 
et  suiv.  )  Malgré  la  diversité  d'opinions  sur  l'origine 
des  Russes,  la  plupart  des  historiens  paraissent  s'ac- 
corder à  les  faire  sortir  des  Varaigues  ;  ainsi  ils  se- 
raient Normands   ou  Scandinaves  d'origine. 

„  Comme  les  Russes  modernes  tirent  leur  princi- 
^,  pale  origine  des  Slaves,  dit  Lévesque,  quelques-uns 
5j  de  leurs  auteurs  voudraient  bien  donner  la  même 
5,  origine  aux  Varaigues  -  russes  ,  leurs  anciens  souve- 
j,  rains.  Ils  cherchent  à  rassembler  des  probabilités 
5,  pour  soutenir  ce  système  inspiré  par  la  vanité  na- 
5,  tionale.  " 

„  Les  Orientaux,  qui  reconnaissent  Saklab  pour  père 
5,  des   Slaves,   ne  donnent  pas  aux  Russes  la  même 
5,  filiation  :  ils  les  font  descendre  de  Rouss.  Constantin. 
5,  Porphyrogenète  parle  des  Slaves  et  des  Russes  corn- 
me  de  deux  peuples  de  race  et  de  langue  différen- 
5,  tes;  il  nous  a  même  conservé  dans  les  deux  langues 
les  noms  des  écueils  du  Boristhène.  " 
„  Les   Allemands    séparent  aussi  les   Slaves  des 
j,  Russes;  mais  ils  veulent  que  ceux-ci  soient  Goths 

3.  &  ' 


NOTES 


d'origine  ;  ils  se  dissimulent  que  la  tradition  orien- 
„  taie  est  une  bien  forte  objection  contre  leur  senti- 
„  ment,  et  que,  suivant  cette  tradition,  les  Russes 
5,  sont  de  temps  immémorial  un  peuple  particulier, 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  nations  gothi- 
5,  ques.  "  (Histoire  de  Russie,  par  Mr.  Lévesque,  T.  i. 
pag.   80  —  82.) 

On  sera  peut  -  être  curieux  de  savoir  l'opinion  de 
cet  écrivain  judicieux  sur  l'origine  des  Russes.  Après 
avoir  rejeté    l'opinion  de  presque  tous  ceux  qui  ont 
écrit  avant  lui  sur  cette  matière  obscure,  Mr.  Lévesque 
est  porté  à  les  faire  descendre  des  Huns.    Si  cette  con- 
jecture paraît  étrange,    au  moins  l'auteur  a-t-il  ta- 
ché de  la  défendre  d'une  manière  très -ingénieuse.  Il 
prévoit  même  les  objections  qu'on  pourrait  lui  faire, 
et  il  ne  manque  pas  d'y  répondre.       Les  Allemands, 
dit-il,    croient  trouver  à  quelques  anciens  noms  russes 
„  une  origine  gothique.  Ils  veulent,  par  exemple,  que 
„  Rourik  soit  le  même  nom  que  Roderic.    En  effet 
cette  terminaison  en  rie ,    qui  signifie  riche  ou  puis- 
5,  sant ,  appartient  à  la  langue  des  Goths  ;    et   il  est 
vraisemblable  que  les  Varaigues-russes ,  vivant  dans 
„  le    voisinage    des   Goths  et  mêlés  peut-être  avec= 
,V  eux ,    ayent  adopté   quelques-uns  de  leurs  noms:  il 
5,  est  possible  aussi  que  des  familles  de  Goths  incor- 
„  porées  parmi  les  Russes  se  soient  élevées  jjar  leur 
courage  au  premier  rang,  et  ayent  obtenu  sur  quel- 
que  tribu  la  puissance  souveraine.  Des  Goths  peu- 
vent  avoir  régné  sur  des  Varaigues  -  russes ,  comme 
„  ceux-ci  ont  dominé  ensuite  sur  les  Slaves  de  Novo- 
j5  gorod.  Ainsi  les  Russes  pouvaient  être  de  la  race 
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des  Huns ,  quoique  Rourik  et  ses  frères  fussent  Goths 
d'origine.  "    (Histoire  de  Russie,  Tom. I,  pag.  86.) 

On  voit  que  l'historien  français  se  rapproche  des 
allemands.  Une  matière  aussi  obscure,  et  si  difficile  à 
ëclaircir,  donne  lieu  à  toutes  sortes  de  conjectures,  et 
chaque  historien  se  croit  en  droit  de  soutenir  la  sienne. 
Mr.  Thunmann,  critique  judicieux,  qui  a  beaucoup  con- 
tribué par  ses  savantes  recherches  à  épurer  l'histoire 
de  Russie  des  sottes  fables  dont  elle  était  remplie, 
pour  illustrer  la  Suède  sa  patrie,  fait  descendre  les 
Russes  des  Suédois  ;  il  les  croit  originaires  de  Scan- 
dinavie. (  Untersucliungen  iiher  die  Gescliichte  der  oest- 
lichen  europaeischen  Voelher ,  pa.g.  374.)  Sa  conjec- 
ture est  appuyée  sur  des  faits  qu'il  serait  difficile  de 
contester. 

La  situation  du  Ryssaland,  ou  de  l'ancienne  Rus- 
sie ,  peut  se  déterminer  par  les  villes  dont  parlent  les 
chronographes.  Les  Russes,  par  exemple,  possédaient 
Rotala ,  qui  existe  encore  aujourd'hui  dans  le  gouver- 
nement de  Rével  ;  Ald(/nborg  (  maintenant  le  vieux 
Ladoga),  dans  celui  de  St.  Pétersbourg;  iVlaborg,  dans 
le  gouvernement  d'Olonets ,  et  Holmgard  (  mainte- 
nant Kholmogor  )  ,    dans  celui  d'Archangel. 

(S.   (  pag.  40.  ) 

C'étaient  des  peuplades  slaves  et  finnoises.  Du 
nombre  des  premières  sont  1°.  les  Slaves  propres  ou 
Slovaines ,  qui  habitaient  les  bords  du  lac  Ilmen. 
dans  le  gouvernement  actuel  de  Novogorod.  Parmi 
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tous  les  peuples  slaves  qui  s'établirent  sur  le  territoire 
de  la  Russie  actuelle,  celui-ci  est  le  seul  qui  ait 
conservé  sa  dénomination  primitive  :  les  autres  la  prirent 
des  lieux  qu'ils  s'étaient  choisis.  Parmi  ceux  qui  s'é^ 
tablirent  sur  le  Dneper,  et  que  nous  comprenons  sous 
la  dénomination  générale  de  Slaves  de  Kief,  quelques^ 
uns  s'appelaient  Polaines  (de  campagne  .  champ  :  en  russe 
po/e)  ;  d'autres,  Goraines  (de  gora,  la  montagne)  :  Drev- 
laines  (dedeVeVo,  arbre;  forêt).  Sévériens  (  de  SeVer, 
nord  )  ;  Polotchanes  ,  de  la  rivière  Polota  ;  Soulaines  , 
de  celle  de  Soula:  Bougchanes,  du  Boug,  etc.  Sous 
le  nom  de  Slaves  ou  Slovaines  on  ne  connaissait  en 
Russie  que  les  Slaves  qui  habitaient  autour  de  Noa^o^ 
gorod.  2°.  Les  Krivitches  habitaient  originairement 
entre  la  rivière  Pripet  et  la  Dvina  :  dans  la  suite  ils 
s'étendirent  au-dessus  du  Volga,  de  la  Dvina,  de  l'Oka 
et  du  Dnepre,  et  prirent  de  là  leur  nom  (de  Krivi. 
la  partie  supérieure  ).  C'est  d'après  cet  ancien  peu- 
ple slave  que  les  Lettons  désignent  encore  aujourdhui 
la  Russie.  Les  contrées  qu'habitaient  les  Krivitches 
(maintenant  les  gouvernemens  de  Polotsk,  Smolensk 
et  Minsk  )  tombèrent  dans  la  suite  au  pouvoir  des 
Lithuaniens  et  furent  alors  nommées  Russie  Lithua*- 
nienne ,  Rous  Litevska.  Par  les  partages  de  la  Polo- 
gne de  1773  et  1790,  ces  provinces  sont  retournées 
à  la  Russie,    après  en  avoir  été  si  longtemps  séparées. 

Les  trois  autres  peuples  étaient  Finnois.  1°.  Les 
Tchoudes.  Ce  nom  signifie  étranger;  les  anciens  Rus- 
ses avaient  coutume  de  le  donner  à  tous  leurs  voisins 
finnois  :  on  y  comprenait  surtout  les  Finnois  propres 
et  les  Estoniens  qui  étaient  domiciliés  dans  les  environs 
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de  Pskof  et  de  Rével.  (Voyez  dans  la  suite  les  ar- 
ticles qui  regardent  ces  peuples.)  2°.  Les  Vesses,  au- 
tour du  lac  Bëlo-Ozéro,  dans  le  gouvernement  actuel 
de  JNovogorod.  3°.  Les  Mères  ou  Mëraines,  dans  ceux 
de  Vladimir,  Jaroslaf  et  Kostroma,  Ce  sont  vraisem- 
blablement les  Mordyas  d'aujourd'hui.  (  Voyez  l'art. 
Mordvas.  ) 

• 

7.  (pag.  43.) 

Les  grands-ducs  regardaient  l'empire  comme  un  patri- 
moine, le  distribuaient  à  leurs  fils,  leurs  frères  cadets  et 
leurs  autres  parents,  non-seulement  pendant  leur  vie, 
mais  encore  par  testament.  Ces  princes  étaient  obligés  de 
respecter  le  grand -duc  comme  leur  père  ou  leur  frère 
ainé  :  ils  étaient  ses  ppemiers  vassaux.  Le  grand-duc, 
avait  le  droit  de  reprendre  les  principautés  qu'il  avait 
données  et  de  changer  ses  vassaux  de  principauté  surtout 
quand  ils  étaient  ses  fils.  A  la  mort  du  grand  -  due , 
le  prince  qui  en  avait  reçu  une  principauté  en  héri- 
tait; elle  était  alors  regardée  comme  son  patrimoine 
et  celui  de  sa  famille;  de  sorte  que  chaque  prince 
appanagé  avait  presqu'autant  d'autorité  dans  son  pays 
que  le  grand-duc  en  avait  dans  l'empire.  A  la  mort 
de  Georges  I  (1167),  les  princes  de  Vladimir  sur  la 
Kliazma  secouèrent  entièrement  la  domination  du 
grand. -duc  de  Kief,  et  commencèrent  à  prendre  eux- 
mêmes  ce  titre.  Cet  exemple  fut  bientôt  suivi  par  les 
princes  de  Vladimir  sur  le  Boug,  de  Galitch  sur  le 
Dnestre,  de  Smolensk  et  de  Tchernigof.  Depuis  Ja- 
roslaf],! (mort  en  1246),  tous  les  princes  appanagés. 


'î2  ^^  O  T  E  S 

qui  avaient  reçu  des  patentes  de  leurs  principautés 
du  Khan  des  Tatars ,  firent  la  même  chose.  Siméon- 
le- superbe  (en  i555  )  rend  ses  frères  non -seulement 
ses  vassaux,  mais  encore  ses  sujets  :  Dmitri  Donskoi 
exige  formellement  que  tous  le§  princes  lui  obéissent. 
Son  fils  Basile  soumet  les  princes  de  Souzdal  et  de 
Novogorod.  Ivan  I  rétablit  enfin  la  souveraineté  dans 
SOH  intégrité  ,  et  rend  l'empire  indivisible. 


8.  (pag.  52.) 

Suivant  un  calcul  authentique,  qui  se  trouve  joint 
à  la  nouvelle  carte  des  frontières  de  la  Russie  en 
.trois  feuilles,  publiée  avec  l'approbation  du  gouver- 
nement par  Mr.  Oppermann ,  major  du  corps  du  génie , 
les  acquisitions  faites  sous  le  règne  de  Catherine  II  ont 
valu  à  l'empire. 

Etendue  de  pays,  Habitans  des 
en  verstes  quarrés.     deux  sexes. 


Premier  partage  de  la  Pologne 

en  1775 

76,558  . 

1,226.966 

delà  Porte,  en  1774  et  1783 

ii3,ioo 

171,610 

de  la  Porte,  en  1791 

23,o58  . 

42,70s 

Second  partage  de  la  Pologne 

en  1793  .... 

202,383 

,  3,745,663 

Par  la  soumission  de  la 

Courlande      .        .      .  ' 

16,273 

387,922 

Troisième  partage  de  la  Pologne 

en  1796  .... 

94,645 

1,407,402 

Total 

526,012 

,  6,982,271 

ET  PIÈCES 


JUSTIFICATIVES. 


9-  (  P^S-  54  ) 

Les  Russes  -  novogorocliens  peuvent  être  regardes 
comme  la  nation  principale  par  plusieurs  raisons- 
1°.  L'état  de  Kief  fut  soumis  à  celui  de  JNovogorod 
peu  après  sa  fondation.  2°.  Pendant  la  division  de  la 
Russie,  le  premier  était  assujetti  à  une  puissance 
étrangère  ,  tandis  que  N  ovogorod  maintini  son  iiidé- 
pendance  et  eut  une  suite  non  interrompue  de  ses 
propres  princes.  3°.  Lors  de  la  réunion  de  Kief  à 
l'empire ,  le  premier  état  était  obligé  de  reconnaître 
Ja  supériorité  de  la  Grande-Russie.  4°.*  Enfin  les  lia- 
bitans  de  la  Grande -Russie  sont  beaucoup  plus  nom»- 
breux,  et  leur  dialecte  est  la  langue  dominante 

10.  (pag,  55.  ) 

Constantin  Porphyrogenète  fait  déjà  mention  d'un 
pays  nommé  Kasachia  ,  entre  la  mer  noire  et  la  mer 
Caspienne,  au  pied  des  monts  Caucases,  Suiiant  les 
annales  russes,  Mstislaf,  fils  du  grand  Vladimir  et 
prince  de  Tmoutarakan ,  a  combattu  en  1021  un  peur 
pie  nommé  Kosaqui  :  il  paraît  que  celte  nation  est 
la  même  dont  parle  l'empereur  grec,  et  il  est  trts- 
vraisemblable  que  son  origine  était  tatare.  Elle  peut 
avoir  pris  son  nom  de  sa  manière  de  combattre  ,  ccm- 
me  les  Kiguises  -  kaisaks  l'ont  pris  de  leurs  armes 
légères.  Les  annales  russes  parlent  souvent  des  Ta- 
tars  -  kosaques ,  surtout  sous  le  règne  d'Ivan  I.  A  cette 
époque  il  y  avait  des  Kosaques  -  ordinski  ,(  de  la  grande' 
Orda  ou  horde ,  la  résidence  principale  des  Tatars  sur 


N  O  T  E 


le  Volga),  et  des  Kosaques  d'Azof.  On  doit  regarder  cesi 
deux  branches  comme  les  derniers  débris  de  la  domi-. 
nation  tatare  en  Russie  :  elles  ont  été  en  partie  dé- 
truites par  les  Russes,  ou  se  sont  elles-mêmes  dispe^-^ 
sées  et  réunies  à  d'autres  peuples  tatares. 

Les  Kosaques  du  Don  s'élevèrent  à  leur  place. 
Malgré  cette  analogie"  et  les  rapports  qui  se  trouvent 
4ans  leur  genre  de  vie,  leur  constitution  et  les  traits 
de  leur  visage  avec  ceux  des  Tatars,  leur  langue  et 
leur  religion  prouvent  qu'ils  sont  de  vrais  Russes. 
S'ils  avaient  été  convertis ,  les  annalistes  font  une 
mention  trop  exacte  de  toutes  les  conversions ,  pour 
qu'ils  n'en  eussent  pas  parlé.  Voyez  Sammlung  Rus- 
sischer  Geschichte ,  par  Mr.  Miiller ,  Bd.  IV.  Hupels 
nordische  Miscellaneen ,  Stiich  24  2S.  Annales  de 
la  P etite- Russie ,  par  Scherer.  GeorgVs  Beschreibun^ 
(jLlLer  Nationen  des  Russischen  Reichs, 

11.  (pag.  67.) 

Vers  la  fin  du  seizième  siècle,  les  Kosaques  sgu>* 
mirent  une  partie  de  la  Crimée,  s'emparèrent  de  Trç-. 
bisonde  et  s'avancèrent  jusqu'à  Constantinople. 

12.  (pag.  58.) 

Le  prince  Bogdan  B.ochinski,  sixième  Hetman  ^ 
reçut  en  don  la  ville  de  Térekbtémirof ,  qui  fut  de- 
puis ce  moment  regardée  comme  ïa  capitale  des  Ko- 
saques ,    amsi   que  l'avait  été  autrefois  Tcherkassy, 
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"Les  Kosaqiies  eurent  la  permission  d'habiter  tout  le 
pays  entre  Kief  et  Téreklitémirof  :  sur  la  rive  orien- 
tale di\  Dnepre,  on  augmenta  encore  leurs  possessions 
de  plus  de  20  milles.  Ce  fut  par  des  bienfaits  qu'E- 
tienne parvint  à  soumettre  les  Kosaques  ;  cette  con^ 
duite  lui  fut  inspirée  par  une  sa^e  politique  :  ses  suc- 
cesseurs en  profitèrent  et  ne  suivirent  pas  les  mêmes 
principes.  A  la  fin  les  liens  de  protection  et  de  re- 
connaissance qui  unissaient  les  deux  états  furent  dis- 
sous, au  point  que  l'on  vit  d'i^n  côté  l'oppression,  dç 
Vautre  la  révolte. 


13.  pag.  (6i.) 

Koch  signifie  en  tatare  un  camp  :  Ataman  corres,- 
pond  à  Hetman  :  Setcha  vient  du  verbe  russe  couper , 
séparer  (  otsetch  )  •  le  camp  était  retranché  et  par  con-^ 
séquent  séparé  des  contrées*  voisines  :  Sa  signifie  çn 
russe  derrière,  au  delà;   et  porog^,  une  cataracte. 

14.  (pag.  65.) 

La  chancellerie  russe  était  rarement  instruite  exacte^; 
sment  du  véritable  nombre  des  Kosaques,  parce  qu'ils 
considèrent  leur  force  comme  un  secret  d'état.  En 
176/1-,  le  nombre  de  ceux  qui  devaient  être  en  état 
de  porter  les  armes  était  de  27^117;  mais  il  est 
vraisemblable  qu^'il  était  beauçoup  plus  considérable. 


NOTES 


15.  (pag.  68.) 

Les  plus  importantes  révoltes  de  ce  peuple  ont- 
été  celle  de  1670.  dont  Stenka  Razin  était  le  chef;  et 
celle  de  1708,  à  la  tête  de  laquelle  était  Boulavin. 
L'histoire  de  ces  rébellions  est  assez  intéressante  pouç 
occuper  un  de  nos  historiens  modernes. 

16.  (pag.  86.) 

On  trouve  sans  aucune  distinction  dans  les  chroni- 
ques du  moyen  âge  les  dénominations  suivantes  :  Lett- 
hania,  Lettovia ,  Litthavia,  Littsonia,  Lottawi,  Litt- 
hvini ,  Letthovini ,  Litthvani ,  Lettones  ,  etc.  Il  est 
\'raisemblable  que  les  Lettons  ont  pris  originairement 
leur  nom  du  lieu  qu'ils  habitaient.  Dans  le  cercle  de 
Valk  en  Livonie  une  rivière  nommée  Léete  prend 
sa  source:  elle  s'appelle  en  langue  lettonne  ta  Latte ^ 
et  un  Letton  dans  la  même  langue  se  nomme  Latvis , 
c'est-à-dire,  un  homme  qui  habite  sur  la  rivière  de 
Latte.  Telle  est  vraisemblablement  l'étymologie  du 
mot  Lettgallie ,  que  l'on  trouve  si  souvent  dans  les  an- 
nales. Leitis  veut  dire  aussi  dans  la  même  langue , 
•un  Lithuanien;  et  gais,  la  fin.  C'est  donc  le  pays  qui 
borne  la  Lithuanie.  Voyez  Jannaus  pragmatische  Ge- 
schichte  i^on  Liv  -  und  Ehstland.    Bd.     p.  17. 

Le  tsar  Ivan  fît  différentes  tentatives  pour  obtenir 
la  souveraineté  de  la  Livonie;    il  offrit  ce   pays  à 
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Magniis  ,  prince  danois,  k  titre  de  royaume,  à  con- 
dition qu'il  se  regarderait  comme  son  vassal  et  lui 
payerait  un  tribut  peu  considérable.  .  Cette  proposition 
fut  appuyée  par  26,000  Russes,  et  Magnus  prit  effec- 
tivement pendant  quelque  temps  le  titre  de  roi  de 
Livonie.  Ce  projet  échoua,  parce  que  la  guerre  s'éle- 
va contre  la  Suède  et  la  Pologne;  çlle  fut  si  mal- 
heureuse ,  qu'Ivan  perdit  ses  propres  possessions  en 
Livonie  :  Magnus  conserva  pendant  sa  vie  l'évéché 
de  Pilfen  en  Courlande. 


f  18.  (pag.  93.) 

La  Livonie,  ou  le  gouvernement  actuel  de  Riga, 
consiste  en  g  cercles ,  dont  quatre  sont  proprement  le 
pays  des  Lettes;  les  cinq  autres  sont  habités  par  les 
Estoniens. 

19.  (pag.  93.  ) 

La  noblesse  est  allemande  d'origine ,  ainsi  que 
toute  celle  qui  est  établie  dans  ce  qui  composait  autre- 
fois l'état  de  Livonie.  Pendant  le  temps  qu'elle  a  été 
sous  la  domination  polonaise ,  elle  a  perdu  l'usage 
de  la  langue  allemande  et  a  adopté  la  polonaise. 


NOTES 

LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  IL 

^o.  (pag.  loi.) 

Ils  se  nomment  eux-mêmes  Magyar:  dans  les  anna--- 
les  russes  ils  sont  appelés  Ougri  5  les  Européens  en 
ont  fait  le  mot  Hongrois.  Scb,loezer  ne  compte  quç 
douze  peuples  d'origine  finnoise  ;  il  en  exclut  les 
Tchouvaches  qu'il  y  comptait  autrefois.  Ce  savant 
historien  croit  que  les  Finnois  sont  Européens  d'origine. 
Il  observe  qu,'ils  possèdent  presque  tout  le  nord  de 
l'Europe,  depuis  la  Norvège  jusqu'aux  monts  Ourals, 
tandis  que  les  Finnois  asiatiques  paraissent  être  des 
i>rançhes  qui  se  sotnt  séparées  du  tronc  principal. 

21.  (pag.  102.) 

Telle  est  l'opinion  de  Schloezer  ;  Géorgi  croit  q[ue 
c'est  la  traduction  du  mot  goth  Suoma. 

22.  (pag.  io5. ) 

Les  Finnois  s'appellent  en  estonien,  Some  Rahvast 
ou  Samlane. 

â3.  (pag.  107.) 

Schloezer  les  regarde  comme  des  restes  des  an- 
ciens habitans  de  la  Liyonie,    ou  comme  une  branche 
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de  Finnois  ,  que  l'on  suppose  avoir  occupé  autrefois 
la  Lettonie  et  la  Courlande.  Friebe  (dans  sôn  histoire 
de  la  Livonie,  de  l'Estonie  et  de  la  Courlande)  les 
croit,  d'après  leur  langue  et  leur  manière  de  vivre,  de 
véritables  Estoniens  qui  ne  se  sont  point  mêlés  avec 
les  Lettons ,  ce  tjui  s'explique  aisément  par  l'antipa- 
thie des  deux  nations.  Leur  dialecte  est  l'estonien, 
pur  mêlé  de  quelques  mots  lettons. 

24.  (pag.  108.) 

lomala  est  lâ  grande  divinité  des  Finnois ,  ainsi  que 
feroun  celle  des  Slaves  et  des  Lettons,  et  Otliin  ou 
Odin  celle  des  Germains. 

25.  (pag.  111.) 

C'est  à  peu  près  dans  le  même  temps ,  mais  un  peiî 
plus  tard,  que  les  Mongols  ou  les  Tatars  firent  leurs 
premières  invasions  en  Russie.  Il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  ce  furent  ces  premières  invasions  qui 
firent  cesser  les  expéditions  des  navigateurs  Scandi- 
naves en  Permie  :  un  événement  postérieur  ne  peut 
avoir  occasionné  celui  qui  l'a  précédé  ;  d'ailleurs  les 
ravages  des  Mongols  ne  se  sont  jamais  étendus  que 
dans  la  Russie  méridionale ,  et  on  ne  voit  nulle  part 
qu'ils  ayent  pénétré  jusqu'à  Novogorod  ou  dans  la 
Permie. 

26.  (pag.  117.) 

Leur  langue  approche  le  plus  de  celle  des  Permiens  j 
elle  a  aussi  beaucoup  de  rapport  à  celle  des  Vogoulea» 
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CHAPITRE    1 1 1. 

27.  (pag.  119.) 

Contre  l'usage  ordinaire  nous  nous  occupons  des 
Mongols ,  avant  de  parler  des  Tatars  ;  parce  que  l'his- 
toire des  derniers,  dans  tout  ce  qui  regarde  l'empire 
de  Russie  ,   est  comprise  dans  celle  des  Mongols. 

28.  (pag.  12  3.  ) 

Cet  homme  ,  dont  le  nom  est  si  peu  connu ,  méri- 
te de  vivre  dans  le  coeur  de  tous  les  amis  de  l'huma- 
nité ;  il  descendait  de  la  dynastie  des  Kitanes ,  qui 
fut  chassée  du  trône. 

29.  (pag.  124.) 

Les  Petchénègues ,  comme  les  nomment  les  anna- 
listes russes  et  polonais,  s'appellaient  entre  eux  Kan- 
gars  ou  Kangli. 

30.  (pag.  124.) 

Khovaresm  était  un  état  séparé  du  grand  empire  des 
Seldchoukes,  qui  avait  été  fondé  par  des  peuples  turcs. 
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31.  (  pag.  12  5.) 

Cette  bataille  coûta  la  vie  à  six  princes  russes, 
et  à  peine  se  sauva-t-il  la  dixièii'ie  partie  de  l'armée. 

32.  (pag.  126.) 

On  peut  juger,  par  un  seul  trait,  de  l'esprit  qui 
régnait  dans  cette  assemblée.  Quelques  grands  propo- 
sèrent à  Tchinguis  d'exterminer  fous  les  habitans  du 
pays  qu'il  avait  conquis  dans  la  Chine,  et  Ilidchouzai 
seul  put  parvenir  à  le  détourner  de  cette  proposition. 

33.  (pag.  127.) 

Ce  fut  pendant  sa  vie  que  Tchinguis  régla  le  sort 
de  ses  quatre  fils.  1°.  Oktai  devait  être  grand-Khan, 
posséder  la  Mongolie  ,  le  Tangout  et  les  pays  que  l'on 
avait  déjà  enlevés  aux  Noudches.  2°.  Taulai  reçut  le 
Khorasan ,  le  reste  de  la  Perse  et  les  conquêtes  fai- 
tes dans  l'Inde.  3°.  Dchagatai  eut  la  grande  et  la  pe- 
tite Boukharie,  Tourfan ,  le  pays  des  Igoures  et  une 
partie  de  ce  que  possèdent  aujourd'hui  les  Kalmouks. 
4°.  Baty,  neveu  de  Tchinguis  et  qui  avait  perdu  son. 
père ,  eut  le  Kaptchak ,  ou  les  pays  au  nord  de  la 
mer  Caspienne  et  ioutes  les  conquêtes  que  l'on  devait 
faire  en  Europe. 

34.  (pag.  127) 

Ce  titre  ne  doit  pas  étonner;  il  était  de  la  politi- 
que des  Mongols   de  laisser  aux  princes   des  payi 
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qu'ils  conquéraient  une  dignité  apparente  ;  ils  firent  1^ 
même  chose  en  Russie. 

35.  (pag.  129.) 

il  mourut  des  suites  de  son  ivrognerie,  dans  Kara-? 
koroum  où  il  faisait  sa  résidence. 

56.  (pag.  i3o.) 

Les  intrigues  de  la  veuve  d'Oktai  furent  la  prin- 
cipale cause  de  son  chagrin  :  elle  annulla  les  ordon- 
nances de  ce  prince,  se  fit  proclamer  administratrice 
de  l'empire  ,  et  fit  toutes  sortes  de  changemens  aux- 
quels Ilidchouzai  s'opposa  inutilement.  Au  lieu  des 
grands  trésors  que  l'on  espérait  confisquer  à  sa  mort  ^ 
on  trouva  des  livres  qu'il  avait  composés  lui-même  sui* 
l'astronomie ,  l'histoire  et  l'administration ,  un  cabi- 
net de  médailles ,  des  cartes  géographiques ,  des  ta- 
bleaux, etc.  On  se  croit  soulagé  de  trouver  un  hoiai-* 
me  au  milieu   de   ces  barbares* 

37.  (pag.  i36.  ) 

Dans  line  fuite  précipitée,  qui  semblait  détruire 
toutes  ses  espérances  et  ses  projets,  il  était  si  pau- 
vre qu'il  ne  possédait  qu'un  cheval  maigre  et  un 
vieux  chameau;  lui  qui,  vingt  ans  après,  remplit  d'effroi 
et  ravagea   les  trois  parties  du  monde. 


38. 


ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  3^. 

38.  (pag  i38.  ) 

Les  livi*es  d'histoire  des  Chinois  sont  la  source 
principale  de  celle  des  Mongols.  Les  Bouriates  n'ont 
que  des  traditions  vagues  ;  mais  on  trouve  chez  les 
Kalmouks  et  les  Mongols  des  registres  généalogiques 
des  familles  de  leurs  princes,  qui  contiennent  encore 
d'autres  monumens  historiques. 

59.  (pag.  i38.) 

Les  Kalmouks  eux-mêmes  ne  savent  pas  où  cette 
horde  s'est  établie  ;  ils  croyent  seulement  qu'elle  doit 
être  dans  l'intérieur  de  l'Asie  ou  à  l'orient.  Suivant 
des  rapports  certains ,  une  horde  mongole ,  nommée 
Toumout ,  occupe  les  contrées  entre  le  fleuve  Naoun 
et  la  muraille  de  la  Chine  :  il  est  vraisemblable  que 
c'est  cette  horde  d'Oiraites ,  qui  est  regardée  comme 
perdue^ 

40.  (pag.  141.) 

La  Chine  entretient  dans  la  Mongolie  une  foule 
de  citadelles,  où  les  chefs  des  Mongols  doivent  res- 
ter. Autrefois  ils  recevaient  du  Dalai-Lama  le  titre  de 
khan  ou  khountaidgi  •  maintenant  ils  portent  les  titres 
des  dignités  chinoises.  Le  peuple  est  soumis  à  une 
constitution  qui  diffère  peu  de  celle  des  Kosaques* 
Au  lieu  de  payer  tribut,  il  est  tenu  de  faire  un  ser^ 
vice  continuel  et  pénible  ,  qui  l'affaiblit  toujours  da- 
vantage et  le  rend  méprisable  aux  yeux  des  Chinois 
qui  regardent  comme  déshonorant  l'état  de  soldat 
i.  5* 
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LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  ly. 

'■j  ■ 

41.  (pag.  i53.) 

JL/e  nom  de  Tatar  a  donné  lieu  à  deux  conjectures» 
Aboulgasi ,  qui  a  écrit  l'histoire  de  sa  nation  ,  soutient 
qu'il  vient  d'une  horde  turque  qui  le  portait  origi- 
nairement :  on  sait  que  les  Iakoutes  ont  une  divinité 
qu'ils  nomment  Tatar;  c'est  apparemment  le  père  de 
la  famille  primitive,  qu'ils  ont  placé  parmi  les  dieux. 
D'autres  soutiennent  que  ce  nom  vient  des  Chinois, 
qui  appellent  indistinctement  tous  leurs  voisins  Tata 
ou  Ta-dsé;  cette  dernière  conjecture  a  quelque  poids, 
quand  on  observe  que  les  Persans  et  les  Arabes 
ne  connaissent  point  les  Tatars  sous  ce  nom.  En  Eu- 
rope,  ce  nom  a  été  ignoré  jusqu'à  la  première  inva- 
sion de  Baty  en  Hongrie,  sous  le  roi  Frédéric  IL 

Quelqu'incertaine  que  soit  l'etymologie  de  ce  nom, 
il  paraît  que  les  Tatars  sont  d'origine  turque,  et  qu'ils 
portaient  originairement  le  nom  de  Turcs  ou  Tur- 
komans  ,  et  non  celui  de  Tatars.  C'est  l'opinion  de 
tous  les  savans  de  cette  nation  ;  elle  est  confirmée 
par  l'analogie  de  la  langue  tatare,  qui  est  réellement 
lin  ancien  dialecte  turc.  Les  Turcs  Osmans  d'aujour- 
d'hui parlent  aussi  le  tatar  :  le  dialecte  est  seulement 
^  différent. 
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42.  (pag.  159.) 

Cet  auteur  était  prince  de  Kharesin,  et  mourut  en 
l6G3.  Son  fils  et  successeur,  le  khan  Anouja-Mahmed , 
acheva  l'ouvrage  d'Aboulgasî,  qui  porte  le  titre  d'his- 
toire généalogique  des  Turcs,  Elle  a  été  traduite  en 
russe  5  en  allemand ,  en  français  et  en  anglais.  L'aca- 
démie des  sciences  de  St.  Pétersbourg  possède  deux 
bonnes  copies  manuscrites  de  l'original  tatar,  et  deux 
în  -  folio  manuscrits  de  la  traduction  allemande  faite, 
il  y  a  plus  de  quarante  ans ,  par  le  professeur  Kehr  : 
il  donna  à  cet  ouvrage  le  titre:  Des  Ghwischen  Re- 
genteit,  Abul  -  Ghasi  -  Bahadur  -  Chans^  Monchalisch  -  Ta- 
tariscli-Turhischen  Gesclilechtsregisters  und  Chronici  rcahr-^ 
hafte  Vebersetzung  aus  dem  Tatarischen  Originaltext. 
Voyez  Bacmeisters  Russische  Bihliothek,  T.  IV,  p.  558« 

43.  (pag.  162.) 

La  langue  tatare  a  adopté  des  mots  mongols,  que 
l'on  ne  trouve ipas  dans  la  langue  turque.  Les  guerriers 
mongols  s'allièrent  à  des  femmes  tatares  dans  les 
pays  qu'ils  avaient  conquis  :  leurs  descendans  appri- 
rent plutôt  la  langue  des  mères  que  celle  de  leurs 
pères ,  à  cause  de  sa  difficulté  :  peu  à  peu  on  en 
perdit  l'usage,  et  on  n'en  conserva  que  quelques  mot^ 
qui  étaient  mêlés  à  la  langue  tatare. 

44.  (pag.  i63.) 

Les  Ousbeks ,  par  exemple ,  ou  les  Tatars  de  la 
Grande  - Boukharxe  et  du  Khoi-asan  forment,  suivant 
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Aboulgasi,  quatre  races  principales,  parmi  lesquelles 
se  trouvent  les  Naimanes  et  les  I^oures ,  connus  par 
l'histoire  de  Tchinguis.  Ces  deux  hordes  ont  au- 
trefois habité  ,  Tune  la  partie  occidentale  des  états 
héréditaires  de  Tchinguis,   et  l'autre  le  Tourfan. 

45.  (pag.  i65.) 

A  Kazimof  sur  l'Oka,  ville  de  district  du  gou- 
vernement de  Rézan  ,  il  y  a  un  fauxbourg  tatar , 
qui  parait  avoir  été  autrefois  la  résidence  d'un  khan. 
On  voit  au  milieu  des  ruines  une  tour  ronde  élevée  ^ 
les  débris  d'un  palais  et  un  mausolée,  le  tout  con- 
struit en  pierres  de  taille  ou  en  briques  cuites.  On 
trouve ,  près  d'Astrakhan ,  les  ruines  de  l'ancienne  ville 
de  ce  nom,  et  plus  haut  sur  le  Volga,  prés  de  Tsaritsyn, 
de  semblables  vestiges  d'une  grande  ville.  Sur  le 
Volga,  au-dessous  de  l'endroit  où  la  Kama  s'y  jette, 
on  voit  des  débris  magnifiques  et  en  partie  bien  con- 
servés de  Briakhtimof  ou  Bolgar.  Kazan  conserve 
encore  dans  sa  citadelle  des  monumens  de  la  domi- 
nation tatare.  Sur  l'Irtych,  dans  le  vois  nage  de  To- 
bolsk,  on  voit  les  ruines  de  Sibir,  En  général  la 
Sibérie  et  les  steppes  des  Kirguises  contiennent  un 
grand  nombre  de  ruines  d'anciennes  villes,  sans  par- 
ier de  monumens  moins  remarquables, 

46.  (pag,  i65.  ) 

Le  cabinet  de  curiosités  de  l'académie  des  scien- 
çes  de  St.  Pétersbourg  possède  une  quantité  de  vases, 
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diadèmes,  armes,  ornemens  guerriers,  parures,  mon- 
naies ,  etc.  qui  ont  été  trouvés  dans  les  tombeaux 
des  Tatars,  sur  le  Volga  et  en  Sibérie.  Ils  sont  d  or, 
d'argent  et  de  cuivre.  (Voyez  l'essai  de  Mr.  Bacmeisïer, 
sur  le  cabinet  d'histoire  naturelle  et  la  bibliothèque 
de  l'académie  des  sciences.  )  Les  tombeaux  les  plus 
anciens  ont  iioo  ans.;  les  plus  modernes,  400.  Le  cé- 
lèbre historiographe  Muller  en  donne  une  description 
savante  dans  la  collection  intitulée  :  Beylageii  zum 
neuveraenderten   Russland ,    T.  IL 

\ 

47-  (pag.  i6<5.) 

Depuis  les  derniers  partages  de  la  Pologne,  il  est 
vraisemblable  que  les  Polonais  sont  plus  nombreux  eu 
Kus&ie  que  les  Tatars. 

*  ' 

48.  (pag.  172.) 

Depuis  cette  époque,  la  presqu'isle  fut  nommée 
Khazaria^ 

49.  (pag.  174O 

Mengli- Guéraî  était  un  descendant  de  Tchînguîs. 
Étant  fort  jeune,,  il  fut  fait  prisonnier  dans  un  com- 
bat par  les  Génois  qui  le  firent  élever  et  le  trai- 
tèrent avec  les  égards  dus  à  im  prince.  Quand  ils 
se  virent  pressés  par  les  Tatars,  ils  envoyèrent  le  jeune 
Mengli  à  Constantinople,  avec  quelques  Génois  distin- 
gués ,   pour  engager  Mahomet  II  à  les   prendre  sous 
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sa  protection.  Le  sultan  s'atiaclia  à  Merigîi  :  les 
Tatars ,  fatigués  de  leurs  divisions  intestines ,  prièrent 
Mahomet  de,  leur  donner  un  khan  :  il  nomma  ce 
jeune  prince,  qui  reconnut  la  protection  de  la  Porte. 
Cette  dépendance  déplut  aux  Tatars  :  peu  après  son 
arrivée  en  Crimée ,  Mengli  se  vit  forcé  d'implorer  le 
secours  des  Turcs.  Ils  l'aidèrent  à  réduire  les  Tatars 
à  l'obéissance  (  en  i^'jS)  et  à  chasser  les  Génois 
de  la  presqu'isle.  Lorsque  Mengli  eut  augmenté  sa 
puissance  par  ses  conquêtes  et  les  nombreuses  co- 
lonies tatares  quil  introduisit  dans  ses  états,  il  son- 
gea à  se  soustraire  à  la  protection  des  Turcs;  mais 
ils  mirent  des  garnisons  dans  les  villes  les  plus  im-^ 
portantes ,  et  réduisirent  le  khan  à  une  entière  dé- 
pendance. Dans  la  suite,  surtout  depuis  1684,  les 
khans  étaient  plutôt  les  sujets  que  les  vassaux  do 
U  Porte. 

50.  (pag.  177.) 

Tioumen  est  ime  ville  de  district  dans  le  gouver- 
nement de  Tobolsk ,  à  264  verstes  de  la  capitale  du 
gouvernement.  Les  Tatars  nomment  encore  mainte- 
nant cette  ville  Tchinguis  ou  Tchingui  -  Toura. 

51.  (pag.  184.) 

Dans  le  district  de  la  ville  d'Oufa  ,  il  y  a  encore 
un  chemin  nommé  le  chemin  des  Nogais  ;  et,  sur 
ITrtych,  il  y  a  une  contrée  appelée  aussi  le  steppe  des 
î?ogais. 


ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  ^ 


52.  (pag.  190  ) 

C'est  la  fameuse  principauté  de  Tmoutarakan ,  dont 
les  annalistes  russes  parlent  depuis  le  milieu  du  di- 
xième siècle  jusqu'à  l'an  1127,  et  dont  la  position 
a  donné  lieu  à  tant  de  conjectures  différentes.  Au- 
jourd'hui ces  doutes  sont  éclaircis  :  un  marbre,  que  l'on 
a  trouvé  près  du  détroit  du  Bosphore,  prouve  que 
cette  principauté  était  dans  l'isle  de  Taman,  et  que 
la  capitale  était  à  la  place  de  l'ancienne  Phanagorie. 
Voyez  les  recherches  historiques  de  Mr.  de  Moussin- 
Pouchkin,  sur  la  situation  de  l'ancienne  principauté  de 
Tmoutarakan,  dans  la  collection  que  j'ai  publiée  sous  le 
titre  :  Ma  terialien  zur  Kenntniss  des  RussUchen  Reichs  ^ 
T.  I,  pag.  1 — 5o. 


LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  V. 

53.  (pag.  219.) 

"V^raisembïablement  ce  nom  de  Tonyons  était  un 
titre  de  leur  prince;  ce  nom  s'est  conservé  chez  les 
Russes,  et  a  été  adopté  par  conséquent  par  les  au- 
tres nations  européennes.  Les  Toungous  sont  appelés 
par  les  Manjoux,  Solomi  (tireurs)  au  Orontchou  (gens 
à  rennes  ). 
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CHAPITRE  VIL 

64.  (pag,  239.) 

Ce  nombre  ne  comprend  les  différentes  bran* 
ches  des  Russes  ,  ni  celles  des  Kalmouks  et  des.  Tatars  ; 
on  n'a  pas  compté  non  plus  les  peuplades  alliées  des 
Ostiaks   du  lénissei. 


LIVRE  SECONP, 


CHAPITRE  t 

(pag.  247.) 

Schloezer ,  dans  son  traité  :•  Veher  die  Unschaedlich-^ 
heit  der  Pocken  in  Russland ,  pag.  i32,  donne  aussi 
le  même  résultat  à  la  même  époque  ;  cependant  il 
parait  avoir  compris  toutes  les  classes  du  peuple  , 
même  celles  qui  n'ont  pas  été  comptées.  Son  calcul 
serait  alors  visiblement  trop  faible,  , 

2.  (pag.  248.) 

Y  compris  la  partie  de  la  Pologne,  que  l'on  avaîé 
réunie  à  l'empire  en  177 3,  elle  contenait  15226,966 
liabitans. 

5.  (pag.  25i.) 

Pour  mettre  le  lecteur  en  état  de  juger  combien 
ce  calcul  est  modéré,  j'ajouterai  ici  quelques  détails. 
Les  troupes  de  terre  et  de  mer ,  et  la  milice  attachée 
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aux  gouvernemens,  ne  peuvent  être  portées,  en  y  compre- 
nant les  femmes  et  les  enfans,  à  moins  de    .  800,000. 

Suivant  Tétat  des  gouvernemens ,  celui 
qui  renferme  dix  cercles  a  au  moins  600 
officiers  civils,  sans  y  comprendre  les  com- 
mis de  chancellerie,  les  écrivains,  les  gar- 
des, les  payeurs,  les  couriers,  etc.  En  comp- 
tant dix  cercles  par  gouvernement  (la  plu- 
part en  ont  i3  ou  i5),  et  en  évaluant  le 
nombre  de  tous  les  employés  soldés  à  looo' 
à  raison  de  41  gouvernemens,  il  y  en  aura 
41,000.  Ce  nombre  doit  être  tripléy  à  cause 
de  ceux  qui  sont  mariés  et  de  leurs  familles  : 
nous  le  porterons  seulement  à      .      .      ,  120,0001» 

Pour  les  receveurs  des  douanes ,  des 
péages ,  inspecteurs  et  gardes  des  frontiè- 
res, postillons  ,  etc.  y  compris  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfans,  nous  ne  compterons 
que  80,000. 

On  évalue  ordinairement  le  clergé  rus- 
se à  68,000  personnes,  dont  la  plupart  sont 
séculiers  et  mariés  :  avec  leurs  familles  , 
nous  les  porterons  à  200,000. 


Suivant  ce  calcul  fait  sur   une  faible 

base,    nous  trouvons  1,200,000. 

individus;  et  nous  n'y  avons  pas  compris  la  noblesse, 
la  cour,  les  collèges  de  l'empire,  les  académies,  les 
Biaisons  d'instruction  et  d'éducation,  les  étrangers  et 
la  plus  grande  partie  des  habitans  des  deux  capitales  î 
Hçms  jie  parlons  pas  non  plus  des  peuplades  errantes  ^ 
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urope,   1  0-  170000. 
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Tobolsk  ensemble  ,   contiennent  presque  /g  de  la 
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Angleterre,  3382. 
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39 

Le  gouvernement  de  Rëvel,  ayant  le  moins 
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346G 

dVtendue,   comprend  la  f)G5^  partie  des  gouver- 

l3. VlATKA   

Brandebourg  SiUsie 

aoo. 

nemens  et  la  1 1  oo«  de  l'empire. 
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J808 

73 

Sicile  et  Sardaigne  ,  il 

11.  La  pai  lle  de  l'empire  située  sous  le  cercle 

16.  VOROKEJE  .... 

1434 

48 
1/ 

Portugal  ,  1711. 

polaire  ou  sous  la  zone  froide,   comprend  G70G5 
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1402 

railles  qiiarrés ,  ce  qui  fait  |  de  la  surface  de  tout 
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97 

Moldavie,  i3oo. 

l'empire.  Les  autres  |  se  trouvent  sous  la  zone 

11 55 

40 

tempérée. 
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21.  Tasibof  
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Bavière  et  Palatinaf,  1 

064. 

comme  les"  l'iTternriurell'e"  Tl"!' lîuruprel 

1045 

41 

Transylvanie,  lo5o. 

l'Asie:  ainsi  tous  les   pays  situés  à  peu  près  à 

a3.  Kaîan   

70 

l'ouest  du  70^  degré  de  longitude,  appartiennent 

24.  T.ADMDE        .       .       .       .  ■ 
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G8 

à  l'Europe;    et   ceux  à  l'est,     à  l'Aîtie.  Ces 
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Suisse,  95s.  Bohême, 

derniers    comprennent  les  cinq  gouvernemens 
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961 
938 
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5G1. 

d'irkoutsk,  de  Tobolsk,  de  Kolyvan,  de  Perm 

27.  Rica  

28.  VlAOIJUR  

52 

88 

et  d'Oufa,    qui  portent  en  général  le  nom  de 

29.  MoaiiEF  

87 

Étals  de  Venise,  865. 

Sibérie;  on  y  comprend  aussi  les  isles  de  l'océan 

3o.     T.  il-EHSBODlO 

4b 

82 

Étals  de  l'Église,  8G0. 

oriental,   la  Nouvelle-Zemle  et  les  steppes  des 

3l.  POLOTSK  

794 

Dauemarc,  809. 

Kirguises.    La  surface  aréale 

des  gouv'^.  asiatiques  est  de       .      223428,  11 

33  Pen!a  " 
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celle  de  toute  la  Russie  asiatique  ^59992, 

34.  Ohei  
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Électorat  de  Saxe  et  Lusace,  736. 
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3' 

de  la  Russie  européenne              75275,  5i 

36.  KouRSK  

701 

'9 

Brunsvic-Luntîbaurg,  700. 

Ainsi  le  rapport  de  la  Russie  asiatique  à  la 
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28 

Russie  européenne  est  comme  celui  de  3|  à  i. 

61 5 

20 

Pays-bas,  GaS. 

3  KinTKOE 

9.  HAIïkOE 
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o5 

IV.  La  surface  de  tous  les  gouvernemens  de 

584 

96 

SicUe,  676. 

l'empire  de  Russie  comprend 

il  Toula 

81 

6  fois  celle  de  l'empire  Ottoman, 

/2  Moscou 

474 

43 

fois  celle  des  états  du  roi  de  Suède, 

45.  TCHEHNIOOF        .       .       .  . 

462 

Sardaigne,  Toscane,  440. 

25^  fois  celle  de  la  monarchie  autrichienne, 

44.  Kalooga     .     .     .      .  ■ 

395 

19 

Moravie,  39G. 

45.  RÉVEL   

304 

55 

Melilenbourg ,  3oo. 

29-^  fois  celle  de  la  France,  à  la  méme'époque, 

Surface  aréale  de  lous  les  gou 

40|  fois  celle  delà  Grande-Bretagne  et  de 

verueiiiens 

l'Irlande, 

4695  fois  celle  des  Pays -bas,  etc. 

Pays  de3  Kosaqde»  id  Don 

3Gii 

38 

V.  La  Russie  entière  comprend  la  28^  partie 

Pats  des  Kos.  de  i.a  Me»  noiee 

1017 

delà  surface  du  globe,  la  14'^   de  l'hémisphère 

A^'cH^r°'°A«Îl°'o   SiBi.l  <JB 

02 

septentrional ,  et  la  9   de  la  terre  ferme. 

Nouvelle -Zoiti    .     .     .  . 

4=55 

90 
09 

RsMARqvE.    Ce  calcul  riemlrasse  point  les 

93 

pays  acquU  par  le  dernier  partage  de  la  Pologne 

102l3 

46 

Voznesensk,  de  Volhjynie,  de  Courlande,  de  Vilna  et 

de  Slonim.  Celui  de  Voznesensk  comprend  mainte- 

Surface arëale  de  la  Russie 

nant  le  pays  d'Otcltakof,   cédé  par  la  Porte  à  la 

En  y  comprenant  les  Siepïbs  d 

3o3S8S 

paix  de  lytjG.  Si  la  Courlande  ne  contient  que  25? 

"  3,68, 

milles  quarrés .  comme  le  prétend  Mr.  Randel  dans 

ses  tables  statisliquei  sur  l'Europe ,  p.  91.  elle  for- 

Total 

335267 

merait  à  présent  le  gouvernement  le  moins  étendu. 

TABLE  II. 


Tome  I y  Notes  pag.  4î. 


NOMBRE  D'HABITANS. 
1  7  9  4- 


GOUVERNEMENS. 


5.  PODOLIS 

4.  KounsK 

5.  Okel 


l5.  KOSTROMA 


796,. 

77^' 
766,000 


COMPARAISONS. 


Province  de  Hollanil. 


Brunsvîc-Lunebourg,  85o,ooo. 


Marche  (ïlccloralc,  795jC 


OBS  ERVATIONS. 

I.  Je  ine  suis  servi,  pour  composer  celle 
liste,  des  registres  de  la  dernière  révision,  ex 
ceplé  quelques  gouvernemens  sur  lesquels  j"a 
pu  rassembler  des  rapports  plus  exacts  et  plu: 
complets.  De  là  vient  la  différence  qui  se  trouvi 
entre  mon  calcul  et  le  total  que  présentent  les  listes 
de  la  révision.  Celles-ci  ne  comprennent  que 
41  gouvernemens  (ceux  de  laTauride,  de  Minsk, 
de  la  Podolie  et  deBratslaf  n'existaient  pas  enco 
à  l'époque  du  dernier  dénombrement).  Elles  i 
diquent  la  somme  de  1^,^39,529  haliitans  m&V 
Suivant  mon  calcul,  le  nombre  d'habîtans  des 
deux  sexes,  dans  ces  41  gouvernemens,  mont 
à  27,284,000.-  en  décomptant  la  moitié  pour  le 
femmes,  il  reste  i5,6/,2,ooo;  par  conséquer 
8o3,ooo  mJiles  de  plus  qu'il  ne  se  trouve  dan 
les  listes  de  la  révision.    Ce  surplus  fait  voi 

sentent  les  dénombremens;   pour  trouver  la  \i 


II.  Suivan 


Norvège,  725,500. 


.  Saiiatop  . 

St.  PÉTEflSBOORC 


Rica 

TOBOLSK  . 


libres)  est  de  1,435,678.  Le 
serfs  qui  iipparliinDenl  aux  pa 
plus   de  la  mnilié    Je   la  populal 
dant  remarquer  que  les  classe 


III.  Le  rapport  du 


P,VVS    DES  KOSACJ 


Bruusvie-Volfenb. 


En  Europe  28,6  i5.t 


du  Danen 
Norvège 


En  Furope  So.Soo.c 


TABLE  III. 
POPULATION. 
1794. 


Tomel,  Nous  après  la  Tabk  IL 


GOUVERNEMENS. 


COMPARAISONS. 


Berne,  i458. 
Danemarc,  iSgo. 
Hongrie,  i344- 


OBS  ERVATI  ONS. 


,  titonneront  neut- 


Pisés  pa. 


s  que  celte  table  présen- 
ta Dlunart  des  lecteurs. 


Mëchtclioi 
Kharlcof 


Penza 

Tagai 

Serdobol 
Vybourg 


298  habitai 
'9  — 
48  _ 


Simbirsk 


D'après  le  dénombrement  :  D'après  mon  calcul  probable  : 

Dans  tout  l'empire  de  Russie    .     ,      ,     ,      ioi|   1085 

Dans  la  Russie  européenne       ....      38o|  ....  .      .  4o5| 

Dans  la  Russie  asiatique   9I  •  


ET    PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


des  prisonniers  et  des  gens  condamnés  aux  travaux 
publics  ,  dont  le  nombre  serait  prodigieux ,  si  on 
ne  leur  accordait  pas  quelquefois  des  amnisties.  Nous 
sommes  sûrs  de  ne  pas  exagérer ,  en  évaluant  toutes 
ces  classes  d'habitans  à  3 00,000  personnes.  Pour  ren- 
dre plus  sensibles  les  calculs  que  ce  chapitre  présente 
sur  le  nombre  d'habitans  et  la  population  de  Tempire 
de  Russie,  j'ajouterai  les  deux  listes  suivantes  qui 
font  partie  de  mes  tables  statistiques  sur  la  Russie  : 
j'ai  cru  devoir  en  ajouter  quelques  extraits  pour  les  per- 
sonnes qui  ne  peuvent  recourir  à  cet  ouvrage.  (Voyez 
Tables  II  et  .111.) 

4.  (pag.  266.) 

Savoir  les  gouvernemens  de  Toula ,  Moscou ,  Kos- 
troma  ,  Vologda,  Nijegorod,  Rézan ,  laroslaf,  Viatka , 
Perm ,  Tambof,  Penza,  Saratof,  Kazan ,  Simbirsk  et 
Riga.  Six  de  ces  gouvernemens  sont  situés  dans  la 
région  septentrionale ,  les  al^tres  dans  la  région  cen- 
trale de  l'empire ,  et  ils  sont  tous  dans  la  Russie 
européenne.  Suivant  les  classes  de  population  dont 
nous  avons  parlé,,  2  sont  de  la  première,  2  de  la  se- 
conde, 6  de  la  troisième,  4  de  la  quatrième  et  1  de 
la  cinquième. 

Comme  le  but  de  cet  ouvrage  et  son  étendue  ne 
nous  permettent  pas  de  faire  un  commentaire  sur  les 
listes  que  nous  avons  raj)portées,  j'en  parlerai  dans  un 
mémoire  particulier,  qui  se  trouvera  dans  le  second 
volume  de  la  collection  intitulée  :  Materi&lien  zur 
Kenntniss   des   Russischen  Reichs. 
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5.  (pag.  271.) 


j.  Il  serait  à  désirer  dit  Mr.  Krafft  dans  soa 
second  mémoire  académiq^ue  sur  les  tables  des  maria- 
ges, etc.  de  St.  Pétersbourg  (Nova  Acta  acad.  Petrop. 
T.  IV .  p.  2o5.)       pour  le  bien  de  l'humanité,  que 

les  tables  continssent  un  registre  des  morts  arri- 
5.  vées  dans  les   hôpitaux  et  les  prisons ,    et  surtout 

un  exposé  du  genre  des  maladies  :   l'ordre  impérial 

en  fait  une  mention  expresse.  ""  Dans  son  troisiè- 
me mémoii'e  il  fait  la  même  plainte.  ..  La  publicité, 
5.  dit-il  5  à  l'égard  des  morts  arri%  ées  dans  les  maisons 
5,  des  enfans  trouvés,  dans  les  hôpitaux  et  les  prisons, 

intéresse  trop  l'humanité  pour  ne  pas  la  désirer: 
5.  aussi  l'ordre  impérial  en  fait,  je  le  repète,  une 
5,  expresse  mention.      (]Sova  Acta,  T.  VIII,  p.  ) 


6.  (pag.  ^^"3.) 

Suivant  les  notes  détaillées  que  i'ai  publiées  dans 
mes  tables  statistiques  sur  l'empire  de  Russie .  on  trou- 
ve dans  les   gouvememens  de 

E0M>ÎES.  FEMMES. 


St.  Pétersbeurg 

Vybourg 

Kharkof 

Kalouga 
Tambof 


01  ^.401. 

89,687. 
402.454. 
095.  io8. 
445,660. 


2b2,ôSÔ. 

87.167. 
594.574- 
5-7.759. 

455.904 
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Tandis  qu'au  contraire  il  y  a  plusieurs  gouverne- 
mens ,  où  le  nombre  des  femmes  excède  celui  des 
hommes,   par  exemple  dans  ceux  de 

HOMMES.  FEMMES. 


Olonéts 

1115681.  . 

ii5»,285* 

Riga      ,      »      *  . 

262,853.  . 

.  264,02g. 

Rével    ...  V 

97,i55.  . 

99,i3o. 

laroslaf 

573,296.  . 

.  393,143. 

Moscou,  non  compris 

la 

capitale,  . 

317,872.  , 

.    394,374.  etc. 

7.  (  pag.  281.  ) 

Là  question  :  si  la  petite  vérole  naturelle  est  pro-* 
portion ellement  moins  dangereuse  en  Russie  que  dans» 
d'autres  pays ,  a  donné  lieu  à  deux  écrits  intéressans 
que  nous  serons  encore  plusieurs  fois  dans  le  cas 
de  citer:  l'un  est  le  traité  de  Mr.  Schloezer,  pro- 
fesseur à  Goettingue,  sur  le  peu  de  danger  de  la 
pétite  vérole  en  Russie^  l'autre  celui  de  Mr.  Grot , 
ministre  luthérien  à  St.  Pétersbourg  :  De  la  mortalité 
ûccasionnée  par  la  petite  vérole  à  St.  Pétershourg.  * 
Schloezer  se  déclare  pour  l'affirmative;  il  appuie  son 
Opinion  sur  les  listes  de  mortalité  de  St.  Pétersbourg  de 
l'année  17645  et  sur  les  rapports  de  quelques  étudians 

*  Ce  tra'té  e^t  uh  supplément  aux  sermons  que  ce"  digne  pasteur  « 
publiés  sur  rirocuIatTcn ,  pour  en  faciliter  le  progrès  parmi  le 
peuple.  Il  porte  en  allemand  le  titre  :  KanzelvortrUge  uber  die 
BUtterne'nirapfun^  y  nehst  einem  Bcytrage  zur  Gesçhichte  derselberk 
in  Ktissland, 

i- 
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qui  sont  nés  dans  différentes  provinces  de  la  Russie» 
Grot  au  contraire  tâche  d'affaiblir  les  preuves  et  de 
réfuter  l'assertion  de  Schîoezer:  il  faut  avouer  que 
la  balance  penche  de  son  côté.  Parmi  les  peuples 
nomades  de  Tempire  de  Russie ,  suivant  des  témoi- 
gnages dignes  de  foi,  la  petite  vérole  est  infiniment 
plus  mortelle  qu'en  Europe.  Elle  n'y  règne  pas  à  la 
vérité  si  constamment;  méiis ,  quand  elle  exerce  ses 
ravages,  ils  n'en  sont  que  plus  affreux.  Elle  y  est 
périodique,  cesse  pendant  un  temps,  et  reparaît  dix, 
vingt  ou  trente  ans  après  :  mais,  quand  son  apparition 
est  plus  rare  ,  cela  n'influe  en  rien  sur  la  diminu- 
tion de  la  mortalité.  Tout  l'accroissement  de  la  po- 
pulation dans  cet  intervalle  est  doublement  perdu 
par  les  ravages  que  cause  la  petite  vérole  quand  elle 
reparaît.  La  facilité  avec  laquelle  les  peuples  de  la 
Sibérie  ont  adopté  l'inoculation  est  une  preuve  de 
la  grande  mortalité  qu'occasionne  la  petite  vérole. 
Quel  autre  motif  qu'un  danger  inévitable  aurait  pu 
engager  ces  nomades  ignorans  à  suivre  tous  un  usage 
qui  s'est  établi  si  difficilement  parmi  les  nations  de 
l'Europe  les  plus  civilisées  ? 

On  ne  peut  calculer  avec  justesse,  continue  Grot, 
les  ravages  de  la  petite  vérole  parmi  les  Russes.  Les 
expériences  que  l'on  a  faites  sur  les  tables  de  mortali- 
té de  St.  Pétersbourg  ne  suffisent  point  pour  conclure 
sur  ses  effets  dans  tout  l'empire.  Combien  de  causes 
inconnues,  qui  dépendent  de  la  différence  du  climat, 
de  l'air ,  de  la  température ,  de  la  disposition  du 
corps,  de  la  manière  de  vivre  et  d'autres  circonstances, 
gui  peuvent  faire  pencher  plus  ou  moins  la  balance! 
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Les  expériences  faites  sur  tous  les  peuples  et  dans 
tous  les  pays  s'accordent  sur  la  gradation  ordinaire 
de  la  mortalité  :  cette  gradation  est  encore  constatée 
par  l'uniformité  de  la  contagion  et  des  progrès  de  cette 
maladie ,  ainsi  que  par  les  effets  de  Finoculation  et 
les  lois  générales  de  la  mortalité  dans  d'autres  mala- 
dies. Une  mortalité  moins  forte  fera  toujours  une  ex- 
ception aux  règles  de  la  nature  :  et,  tant  qu'elle  ne  sera 
pas  prouvée  par  des  expériences  multipliées  et  certai- 
nes ,  nous  serons  toujours  en  droit  de  la  révoquer 
en  doute. 


LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  lî. 

8.  (pag.  288.) 

Outre  le  petit  nombre  d'ouvrages  imprimés  dont  je 
me  suis  servi  dans  ce  chapitre ,  je  dois  une  partie 
des  détails  que  je  publie  sur  l'état  de  la  médecine  dans 
1  empire  aux  observations  manuscrites  de  Mr.  le  baron 
d  Asch,  conseiller  d'état  et  premier  membre  du  collège 


48 


NOTES 


de  médecme ,  et  de  Mr.  Ellisen,  docteuf  et  physicien 
de  la  ville  de  St.  Pétersbourg.  Sans  le  secours  de  ces 
personnes  respectables,  il  m'aurait  été  difficile  de  don- 
ner au  public  des  détails  exacts  sur  cette  ma  hère  ; 
tant  elle  a  été  négligée  par  tous  ceux  qui  ont  écrit 
sur  la  statistique  de  la  Russie. 


9-  (pag- 

État  des  appointemens  dans  les  deux  hôpitaux  dé 
St.  Pétersbourg. 

Hôpital  général    Hôpital  général 


des  troupes  de  terre 

de  la  marine 

1000      k  . 

.  8oo  Rb. 

Chirurgien -major  » 

6oo  . 

*  45o. 

:i 

1      ^HO     ,  , 

.  320. 

Chirurgien     .    .    »  . 

1  200 

»  20O. 

Aide  -  chirurgien     »  » 

:U 

L        120      k  ♦ 

.    1 20. 

Elève  de  chirurgie 

•Il 

8o    .  . 

k  3o-8o» 

Apothicaire   ...  * 

î     i8o    .  . 

.  i8o. 

Garçon  apothicaire  * 

:M 

.  8o. 

Ib. 

(pag.3l2.) 

ji!*îous  avons  eité  le  témoignage  avantageux  de  îîô-» 
Ward  :  l'impartialité  exige  que  nous  rapportions  aussi 
ses  observations  critiques.  Il  paraît,  par  sa  description 
des  hôpitaux  des  troupes  de  terre  et  de  la  marine , 
qu'il  en  est  satisfait  (Suite  des  observations  p.  35.) 

Inais 
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mais  il  blâme  beaucoup  de  choses  dans  l'établisse- 
ment de  l'hôpital  de  la  marine  à  Cronstadt.  Il  juge 
encore  plus  sévèrement  les  hôpitaux  de  campagne, 
qui  sont  dans  l'intérieur  de  l'empire.  Suivant  les  in- 
formations que  j'ai  prises  avec  soin  auprès  de  plu- 
sieurs médecins  de  campagne  honnêtes  et  éclairés,  je 
suis  tenté  de  croire  que  cet  Anglais  bienfaisant  a  été 
quelquefois  entraîné  par  son  enthousiasme  pour  l'hu- 
manité ,  et  que  son  ignorance  de  la  constitution  du 
pays ,  des  moeurs  et  de  la  langue  des  habitans ,  l'a 
porté  à  juger  quelquefois  avec  précipitation.  Les  prin- 
cipaux reproches  qu'il  fait  aux  hôpitaux  de  campagne, 
sont  les  suivans  :  i°.  Le  défaut  de  propreté.  Sans  doute 
cela  n'est  pas  excusable;  cependant  les  idées  de  pro- 
preté des  Anglais  et  des  Russes  sont  si  différentes , 
que  ce  qui  aura  paru  très -frappant  à  Howard  n'ex- 
citera, parmi  les  Russes,  aucune  sensation.  Pourtant 
il  y  a  plusieurs  endroits  où  il  fait  l'éloge  de  la  propre- 
té. 2°.  L'air  renfermé.  Cependant  Howard  observe 
lui-même  que  l'usage  du  pays  est  de  vivre  dans  des 
chambres  étroitement  fermées  (Suite  p.  38).  Plu- 
sieurs hôpitaux  ont  des  ventilateurs;  mais  les  malades 
eux-mêmes  désirent  que  l'on  n'en  fasse  pas  usage. 
3°.  La  mauvaise  nourriture.  On  doit  avoir  sur  cela 
égard  à  l'habitude.  Howard  trouve  le  Kvas  aigre  et 
le  blâme  :  il  prouve  par  là  que  cette  boisson ,  ainsi 
que  le  Sbiten,  lui  sont  absolument  inconnus.  Le  Kvas 
doit  être  aigre,  et  cette  boisson  nationale  antiscorbu- 
tique est  gâtée  ou  mal  préparée ,  quand  elle  n'a 
point  d'aigreur.  Howard  trouve  le  pain  noir  nourris- 
sant 5  mais  grossier  et  mauvais  :  ce  reproche  est  très- 
1.  4* 
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naturel  de  la  part  d'un  Anglais  accoutumé  au  pain 
blanc:  mais  le  Russe  le  trouve  très -bon,  4°.  Défaut 
de  soins.  Howard  désapprouve  que  les  malades  ne 
soient  pas  servis  par  des  femmes.  On  ne  peut  pas  ab- 
solument justifier  ce  reproche,  surtout  s'il  est  vrai , 
comme  le  prétend  Howard  (p.  40),  en  parlant  de 
riiôpital  de  Kherson  ,  que  les  gens  qui  gardent  les 
malades  ont  été  chassés  de  leurs  régimens  à  cause  de 
leur  stupidité  et  de  leur  ivi'ognerie. 

11.  (pag.  314.) 

Cette  dénomination  prouve  que  c'était  réellement 
le  but  principal  de  leur  établissement.  Elles  ne  sont 
jamais  nommées,  dans  les  écrits  publics,  maisons  d'en- 
ians  trouvés,  mais  toujours  maisons  d'éducation. 

12.  (  pag.  0  2  5.) 

Je  ne  puis  taire  le  nom  d'un  homme  qui  a  été 
le  bienfaiteur  de  ma  patrie:  il  s'appelait  Schulinus,  et 
s'était  déjà  rendu  célèbre  dans  son  pays  par  la  gué- 
rison  de  la  petite  vérole  naturelle.  Voyez  de  lui  : 
Gadehmch  Lh'laeniisdie  Bihliothek,  Art.  Schulinm.  T. 
T.  p.  120. 

10.  (  pag.  2  53.  ) 

La  commission,  dont  nous  avons  parlé ,  obtint  du 
sénat  la  permission  de  publier  ce  recueil  intéressant 
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Un  de  ses  membres,  Athanase  Chafonski,  premier 
médecin  de  l'hôpital  général  des  troupes  de  terre,  se 
chargea  de  la  rédaction.  Cet  ouvrage  porte  le  titre  de 
Opissanié  moravoi  iazi/y,  etc.  c'est-à-dire:  Description 
de  la  peste  de  Moscou,  depuis  1770  jusqu'en  1772,  avec 
un  supplément ,  où  Von  rapporte  tous  les  moyens  emplo- 
yés pour  l'extirper  ;  ouvrage  publié  par  ordre  de  Vim- 
pératrice.  A  Moscou,  de  la  typographie  de  Vuniversi- 
té  impériale ,  1776.  Cet  ouvrage  contient,  outre  la  des- 
cription de  la  peste,  un  grand  nombre  d'additions; 
savoir,  les  réglemens  de  la  commission  qui  avaient  dé- 
jà été  imprimés,  les  autres  ordres  qui  furent  donnés 
dans  la  suite,  des  manifestes,  oukases,  les  jugemens 
de  quelques  médecins  et  plusieurs  autres  mémoires  con- 
cernant ce  malheureux  événement.  Cet  ouvrage  étant 
excessivement  étendu,  je  me  suis  servi  de  l'extrait  qu'en 
a  fait  Mr.  Bacmeister  dans  sa  bibliothèque  russe.  (Voy. 
Russische  Bibliothekf  T.  K,  p.  287.) 

14.  (pag.  336.) 

Ces  avis  concernaient  principalement  la  propreté 
des  maisons,  des  rues,  de  l'air,  etc.  On  conseilla  de 
ne  point  couvrir  de  chaux  les  cadavres  infectés.  On 
avait  déjà  fait  des  fumigations  dans  les  places  publiques , 
mais  ordinairement  avec  du  fumier  et  d'autres  ordures. 
L'ordre  de  sceller  les  bains  publies  parut  au  mois 
de  mars. 
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Ces  listes  méritent  d'être  insérées  ici ,  suivant  les 
mois,  piTce  qu'elles  marquent  les  progrés  et  les  chan- 
gemens  de  cette  maladie  terrible.  Il  faut  seulement 
observer  qu'ils  ne  sont  pas  complets  ;  Chafonsky  en  fait 
aussi  la  remarque.  Plusieurs  cadavres  furent  cachés 
€t  enterrés  secrètement:  beaucoup  de  personnes  avaient 
aba,ndonné  la  ville  en  juillet  ;  il  n'y  avait,  au  mois  de 
septembre,  qu'un  petit  nombre  d'habiians.  Comme  dans 
ce  mois  il  mourut  plus  de  21,000  personnes,  et  que 
la  population  ordinaire  est  de  plus  de  400,000,  il  s'en- 
suit qu'à  cette  époque  Moscou  doit  avoir  perdu ,  non 
pas  la  vingtième  partie  de  ses  habitans,  comme  on  le  pré- 
tend, mais  la  sixième  et  peut-être  plus  de  la  cinquième. 
L'état  de  la  population ,  d'abord  après  la  peste,  se  voit 
par  les  années  suivantes.  En  lyyô,  la  cour  était  a  Mos- 
cou; par  conséquent  le  nombre  des  haiitans  était  plus 
considérable  qu'à  l'ordinaire. 


MORTS. 


NAIS-  I 
SANCESJ 


L'AN  1771. 


dans  la 
ville. 


dans  les 
hôpitaux. 


Total. 


Avril  .  . 
Mai  .  . 
Juin  .  . 
Juillet  .  . 
Août  .  . 
Septembre 
Octobre 
Novembre 
Décembre 


665 
79S 
994 
1,410 

6A^^ 


79 

298 

845 
1,640 
2,626 
1,769 

486 


744 
«SI 
I1099 
1,708 
7.268 


19,761 
14,935 


21,401 
17,561 


3,466 
319 


$,23Ç 
80Ç 


48,786 


7*904 


$6,672 
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MORTS. 

NAIS- 

SANCES. 

1772. 

dans  la 

dcins  les 

ville. 

hôpitaux. 

Janvier    .    .  . 

209 

121 

330 

Février    .   .  • 

274 

7^ 

3Ç2 

Mars  .... 

304 

334 

Avril    .    .    .  . 

374 

— 

374 

Mai     .    .    .  . 

285 

— 

28Ç 

Juin  .... 

247 

247 

T11  îll  at- 

JUllict  ... 

276 

276 

^5 

Août  .... 

354 

3S4 

249 

Septembre 

238 

238 

231 

Octobre    .    .  . 

268 

— 

268 

363 

Novembre    .  » 

284 

■  — 

284 

342 

Déce 'Tibre     .  . 

350 

— 

240 

Total    .    .  . 

3,363 

229 

3,592 

i,Sio 

1  7  7-  3- 

7,i9S 

3,989  1 

1774» 

7,527 

3>39Ç  1 

I  7  7 

6,S59 

2,I0â  1 

jusqu'à  la  fin 

d'Aont. 

Suivant  la  description  topographîqiie  de  Moscou  , 
dont  j'ai  fait  un  extrait  dans  le  premier  volume  des 
matériaux  pour  la  connaissance  de  l'empire  de  Rus- 
sie, le  nombre  des  naissances,  dans  les  quatre  années 
depuis  1783  jusqu'en  1786,  était  de  27.240;  celui  des 
morts,  de  19,922:  par  conséquent,  année  commune, 
de  6j8io  naissances,  et  de  45980  morts^ 

tS.  (pag.  34.2.  ) 

On.  comptait,  parmi  les  bâtimens  qui  furent  nettoyésy 
i**.  117  églises  5  qui  avaient  perdu  par  la  peste  leurs 
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prêtres  ou  les  gens  qui  y  étaient  attachés,  et  qui  furent 
scellées  à  cause  de  cela.  2°.  46  bâtimens  destinés  aux 
tribunaux  de  l'empire  ou  du  gouvernement,  et  46  maî- 
îions  appartenantes  à  la  couronne,  en  y  comprenai^t 
celles  qui  avaient  été  consacrées,  à  cause  de  la  peste, 
à  des  usages  publics,  comme,  par  exemple,  quelques  mo- 
nastères et  la  maison  du  prince  Orlof  qu'il  avait 
donnée  pour  servir  d'hôpital  à  la  noblesse.  3°.  7,000 
maisons  ou  hôtels  que  l'on  ordonna  de  nettoyer,  et 
^jOoo  autres  délabrées  qui  furent  entièrement  démolies. 
4°.  ii3  fabriques,  dont  68  manufacturaient  des  étoffes 
en  laine,   coton  ou  soie,  en  tout  2,716  métiers. 

37.  (pag.  342.) 

La  commission  chargée  de  détourner  le  mal  publia 
la  recette  de  trois  poudres  fumigatoires  que  l'on  avait 
inventées  ;  on  les  fit  vendre  à  bas  prix  dans  les  apothi- 
caireries,  et  distribuer  gratuitement  aux  gens  pauvres,  La 
commission  qui  les  avait  découvertes  voulut  s'assurer 
de  leurs  bons  effets  par  l'expérience.  On  prit  les  ha- 
bits de  quelques  gens  morts  de  la  peste  :  ces  vêtemens 
étaient  infectés  de  la  matière  qui  s'était  écoulée  de 
leurs  bubons  et  ulcères  purulensj  on  les  suspendit 
dans  une  maison  ,  où  étaient  morts  :  tous  ceux  qui  avaient 
été  attaqués  de  la  peste  pendant  quatre  jours,  on 
les  exposa  deux  fois  chaque  jour  à  des  fumigations 
de  cette  poudre;  après  qu'ils  eurent  été  à  l'air  pen- 
dant six  jours,  on  en  revêtit  sept  criminels  qui  avaient 
mérité  la  mort  et  qui  devaient  les  porter ,  pendant 
16  jours,  dans  des  maisons  qui  avaient  été  infectées 
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de  la  peste:  aucun  n'en  fut  attaqué,  et,  après  i5  jouis 
de  quarantaine,  on  les  mit  avec  les  gei^s  qui  étaient 
^ains. 

î8.  (pag.  347.) 

Dans  raufomne  de  1772  et  en  décembre  1773,  la  peste 
se  manifesta  dans  quelques  contrées  méridionales  de 
l'empire,  surtout  près  de  Kisliar  et  Mozdok:  mais  elle 
fut  extirpée  par  les  réglemens  de  la  commission  char- 
gée de  détourner  ce  fléau,  et  ses  prpgrès  ne  s'étendi- 
TÇJît  ^as  plus  loin. 


LIVRE  SECOND, 


CHAPITIIE  III. 

39.  (pag.  35 i,) 

JLies  Journaux  des  académiciens,  qui  ont  voyagé  dans 
l'intérieur  de  l'empire,  donnent  de  fréquens  exemples 
du  bas  prijç  des  vivres.  A  Krasnoiarsk ,  par  exemple  ^ 
en  1772,  le  poud  de  farine  de  seigle  coûtait  2  ou. 3 
kopeks  ;  celui  de  farine  de  froment  à  peu  près  5  :  le  poud 
die  boeuf,  i5  ou  2  5  kopeks,  etc.    Une  vache  se  pay^i*^ 
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î  rouble;  un  cerf,  i5  kopeks  au  plus,  etc.  (Pallas,  voy. 
T.  111,  p.  6 — 12).  Depuis  cette  époques  les  prix,  ont 
un  peu  haussés.  Dans  plusieurs  lieux  le  poisson  n'a 
aucune  valeur.  Dans  les  provinces  où  l'on  ne  peut 
débiter  le  grain  dans  le  voisinage,  il  est  au  plus  vil 
prix.  Dans  d'autres  le  gibier  ne  peut  se  vendre,  par- 
ce qu'il  y  en  a  une  trop  grande  abondance.  En  géné- 
rai, tous  les  alimens  de  première  nécessité  sont  à  plus 
bas  prix  dans  l'intérieur  de  la  Russie,  que  dans  aucun 
autre  pays  de  l'Europe  ;  il  faut  excepter  de  cette  règle 
quelques  grandes  villes. 

20.  (pag.  552.) 

C'est  encore  une  question  de  savoir,  si  ces  alimens, 
dont  on  ne  fait  pas  communément  usage,  sent  préjudi- 
ciables à  la  santé  et  nuisibles  à  la  population.  Plusieurs 
peuples  du  nord,  nommément  les  Dalécarliens  en 
Suède ,  nous  prouvent  que  les  peuples  qui  font  un 
usage  constant  de  ces  alimens  ne  perdent  rien  de  leur 
force  physique.  „  Les  Dalécarliens ,  "  dit  un  obser- 
vateur, qui  s'est  arrêté  longtemps  en  Suède,  „  habi- 
3,  tent  la  partie  la  plus  stérile  et  la  plus  montagneuse 
3,  de  ce  royaume.  Des  neiges  éternelles  couvrent  le 
5,  sommet  de  leurs  montagnes,  et  de  longs  et  rudes 
j,  hivers  blanchissçnt  leurs  vallées  mêmes,  la  plus  gran- 
3,  de  partie  de  l'année.  Loin  d'offrir  aucune  des  dou- 
5,  ceurs  de  la  vie ,  leur  intraitable  climat  ne  fournit 
5,  pas  seulement  aux  besoins  que  les  peuples  d'Europe 
plus  voisins  du  midi  regardènt  comme  de  première 
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„  nécessité.  A  défaut  de  blé,  ils  font  du  pn.in  avee 
j,  l'écorce  de  certains  arbres,  et  ce  rude  aliment  est 
5,  leur  unique  nourriture.  Ils  ignorent  tous  les  arts  du 
5,  second  ordre  destinés  à  fournir  aux  commodités  de 
5,  la  vie 5  et,  la  nature  de  leur  sol  excluant  l'agricultu- 
5^  re,  ils  s'adonnent  principalement  aux  pénibles  tra- 
5,  Vciux  des  mines  Endurcis,  des  leur  enfance,  à  toutes 
5,  sortes  de  fatigues,  ils  forment  peut-être  la  race 
5,  d'hommes  la  plus  robuste  et  la  plus  hardie  qu'il  y 
5,  ait  en  Suéde,  etc.  "  Histoire  de  la  dernière  révolu- 
„  tion  de  Suède  en  1772,  par  Shéridan.  p.  157. 

21.  (pag.  353.) 

Voyez  deux  excellens  ouvrages  sur  eet  objet  :  Ré- 
volutions dans  la  manière  de  vivre  en  Europe,  depuis 
3oo  ans,  par  le  professeur  Leidenfrost  :  ÇSchloezeTS 
Briefwechsel ,  T.  VlII.  cahier  44,  p.  g3.)  et  la  lettre 
du  célèbre  Michaè'lis  à  Goettingue,  sur  les  moyens  de 
faire  perdre  à  une  nation  l'usage  de  l'eau-de-vie  :  cette 
lettre  se  trouve  jointe  au  traité  de  Schloezer,  sur  le 
peu  de  danger  de  la  petite  vérole  en  Russie. 

22.  (pag.  362.) 

Ce  terme  écoulé,  la  plupart  des  colonies  obtinrent 
de  nouveau  l'exemption  d'impôts  pour  le  même  nombre 
■d'années. 


BU 
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CHAPITRE  IV. 

23.  (pag.  375.) 

Ijes  marches  longues  et  pénibles  des  armées,  la  ri- 
gueur des  punitions  corporelles,  etc.  fournissent  des 
exemples  presqu'incroyabies  de  la  vigueur  des  Russes. 
Combien  de  fois  le  soldat  russe  n'est -il  pas  forcé  de 
traverser  des  steppes  déserts  où  l'on  ne  trouve  pas 
même  de  l'eau ,  ou  de  passer  l'hiver  dans  des  huttes 
sous  terre,  sans  feu  et  sans  aucune  autre  nourriture 
que  du  biscuit  sec!  Combien  de  fois  ne  voit- on  pas 
un  criminel ,  après  un  châtiment  dont  la  vue  seule 
.fait  frémir,  retourner  en  prison  sans  soutien  et  sans 
aucun  changement  apparent  dans  sa  marche!  Il  est 
étonnant  cependant  que  les  Russes,  qui  possèdent 
tant  de  forces  passives,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi, 
ne  soient  pas  doués  d'une  force  de  corps  extraordinai- 
re. Pour  ébranler  un  fardeau,  ou  le  porter  dans  un 
autre  lieu,  on  employera  toujours  en  Russie  beaucoup 
plus  de  bras  qu'ailleurs  :  ce  n'est  pas  toujours  par  pa- 
resse. A  la  bourse  de  St.  Pétersbourg  ,  par  exemple , 
on  voit  quelquefois  un  matelot  anglais  faire  une  chose 
que  trois  Russes  n'exécuteraient  qu'avec  peine. 
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24.  (pag.  377.) 

Le  raisonnement  suivant  sur  les  bains  de  vapeurs 
est  extrait,  en  grande  partie,  de  l'excellent  traité  du 
professeur  Schloezer  :  sur  le  peu  de  danger  de  la  petite 
vérole  en  Russie  ;  la  description  de  ces  établissemens  et 
de  leur  usage  est  faite  d'après  des  observations  par- 
ticulières. 

25.  (pag.  378.) 

On  en  trouve  encore  quelques  vestiges  dans  l'eau 
bénite  de  Téglise  romaine. 

26.  (pag.  379.) 

On  les  nomme  bains  publics ,  parce  qu'ils  sont  sous 
l'inspection  de  la  police  et  affermés  à  des  gens  du  peu- 
ple pour  le  compte  de  la  couronne  ;  au  reste  l'état 
ne  s'occupe  ni  de  leur  établissement,  ni  de  leur  admi- 
nistration. Dans  les  campagnes  ,  les  bains  sont  ab- 
solument francs.  Le  produit  de  cette  ferme  est  peu 
considérable:  en  1723,  il  n'était  dans  tout  l'empire 
que  de  57,957  roubles. 

27.  (pag.  382.) 

Les  dames  turques ,  qui  ne  le  cèdent  point  en  dé- 
licatesse aux  Européennes ,  supportent  aussi  bien  ce 
prompt  changement  que  le  peuple,  russe.  Suivant  les 
lettres  de  lady  Montagne,  elles  restent  quatre  ou  cinq 
heures  ensemble  sans  se  refroidir ,  quoiqu'elles  passent 
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immédiatement  d'un  bain  chaud  dans  un  appartement 
froid  ;  ce  qui  devait  paraître  effectivement  très  -  singu- 
lier à  une  Anglaise, 

28.  (pag.  384.) 

Voyez  la  dissertation  du  docteur  Sanchez  :  de  cura 
çariolarum  vaporarii  ope  apud  Russos,  etc.  qui  se  trouvé- 
jointe  au  traité   cité  de  Sciiloezer. 

29.  Cpag.  095.) 

Je  dois  les  détails  suivans  sur  les  maladies  particu- 
lières à  la  Pologne,  et  surtout  sur  la  plique,  à  l'excellent 
ouvrage  de  l\îr.  de  la  Fontaine,  médecin  du  roi:  Chirur- 
gisch  -  medic'Tiische  Abhandlungen  verschiedenen  Inïialts^ 
Folen  betrefjend.    Breslau ,  1792,  8°. 

3o.  Cpag.  08 5.) 

On  observe  que  cette  maladie  s'est  étendue  depuis 
la  Vistule  (qui  lui  a  vraisemblablement  donné  son  nom 
en  allemand)  jusques  dans  les  monts  Krapaks-r  la 
Lithuanie,  les  Russies  blanche  et  rouge  et  la  Tatarie. 
On  ne  peut  fixer  avec  certitude  ni  l'époque,  ni  le  pays 
où  elle  a  pris  naissance.  Les  Grecs,  les  Romains  et 
les  Arabes  ne  la  connaissaient  pas.  Quelques  auteurs 
joaodernes  datent  son  origine  en  Europe  de  l'année  i38j, 
et  soutiennent  que  les  Tatars  l'ont  apportée  en  Pologne. 

Si  cette  opinion  était  fondée,  il  faudrait  examiner 
pourquoi  la  plique  n'a  point  été  portée  en  Russie  pat 
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les  Tatars  ;  une  grande  parïie  de  cet  empire  leur  ayant 
été  soumise  peiidant  lotii^temps,  et  les  relations  entre 
ces  deux  peuples  ayant  toujours  été  très  -  mulîipliées  ? 
Il  est  aussi  très  -  extraordinaire  qu'une  maladie  aussi 
contagieuse  ne  se  soit  pas  répandue  parmi  les  Russes 
voisins  des  Polonais,  qui  ont  de  fréquens  rapports  avec 
eux,  suivent  le  même  genre  de  vie,  jouissent  de  la 
même  température  et  usent  des  mêmes  alimens  que  ce 
dernier  peuple.  Cette  maladie  doit  donc  tenir  à  des 
causes  locales  particulières  à  la  Pologne  (  ce  que  nie 
^r  de  la  Fontaine),  ou  le  genre  de  vie  des  Russes 
réunit  quelques  avantages  qui  détruisent  les  disposi- 
tions qu'ils  auraient  à  cette  maladie.  Peut-être  les 
b'iins  de  vapeu  "s  ont -ils  cet  effet  salutaire:  au  moins 
Mî'"  de  la  Pontn'ne  les  regarde  comme  un  des  moyens 
les  p'us  propres  à  en  guérir,  parce  qu'ils  excitent  la 
sueur. 

3i.  fpag.  392.) 

On  peut  couper  la  ph'crue  s  ms  danger,  quand  elle 
tient  P  des  cheveux  sains  qui  sont  crus  récemment,  et 
lorsqu'elle  a  ppi  du  sa  rnijleur  luisante.  Pour  s'en  assu- 
rer .  on  n'en  coupe  d'abord  que  la  pointe  :  si  cela  n'a 
aucun eis  suites  fâcheuses,  on  peut  alors  la  couper  dans 
les  l'ouveaux  cheveux:  mp.is  on  ne  peut  couper  dans 
la  plique,  s?ns  que  le  m/^lade  n'éprouve  des  douleurs. 
Les  suites  affreuses  de  ce  mal,  quand  il  est  coupé  trop 
tôt.  ont  rendu  le  peuple  si  circonspect ,  que  rarement  il 
se  la  fait  couper,  même  lorsque  cette  opération  est  sans 
«langer.   On  voit  des  gens  du  peuple  porter  H  plique 
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jusqu'à  ce  qu'elle  tombe  d'elle-même  ;  et,  si  cela  n'arrive 
pas,  ils  la  portent  au  tombeau. 

L'usage  national  des  Polonais  de  se  raser  la  fête 
a  été  établi  vraisemblablement  \  pour  se  préserver  de 
cette  maladie.  Nous  avons  vu  que  les  cheveux  sont 
les  organes  que  la  nature  emploie  le  plus  souvent  pour 
purifier  la  masse  du  sang  de  cette  matière,  et  il  est 
réellement  étonnant  que  la  nation  polonaise,  après  une 
si  longue  expérience ,  n'ait  pas  renoncé  à  cet  usage 
pernicieux. 

32.  (pag.  393.) 

Le  tableau  que  présente  Mr.  de  la  Fontaine  du  gen- 
re de  vie  et  de  la  nourriture  des  Polonais,  convient 
absolument  à  la  nation  russe,  excepté  les  pommes  de 
terre,  qui  sont  encore  peu  cultivées  en  Russie  et  dont 
on  ne  fait  pas  une  grande  consommation.  Le  Borchtch, 
comme  on  le  nomme  en  Russie,  est  indigène  en  Ukrai- 
ne; il  le  devient  dans  toute  la  Russie,  et  est  regardé 
comme  salutaire.  Les  étrangers  lui  trouvent  un  bon 
goût  et  le  servent  sur  leurs  tables. 
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